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RÉCENTS TRAVAUX 
SUR 
LES DEFIXIONUM TABELLAE LATINES 


1904-1914. 


M. Maurice Jeannerct a publié dans la Revue de philologie de 
1916 et 1917 un important mémoire sur La langue des tablettes 
d'erécration latine 1. Ses observations ont pour base l'examen et 
la comparaison, au point de vue linguistique, de 125 inscriptions, 
a savoir les 103 tablettes latines réunies par M. Audollent en 
19042, auxquelles s'ajoutent : quatre tablettes de Bologne signa- 
lées par M. Olivieri dès 1899 et dont M. Audollent n'avait pu 
se procurer le texte ` six tablettes d'Afrique publiées par 
M. Audollent lui-même de 1906 à 1910; une tablette de Pæto- 
vio que M. von Premerstein a fait connaître en 1906 ; six 
tablettes de Trèves, sur les 32 que M. Wuenseh a éditées en 
1910, les 26 autres noffrant pas de sens intelligible; enfin les 


s 


1. Revue de philologie, 1916, p. 225-258 : 1917, p. 5-99. 

2. Aug. AuboiLexT, Defirionum tabellae quotquotl innotuerunt, Paris, 1904. 
Bibliographic jusqu'à cette date, par ordre alphabétique de noms d'auteurs, aux 
pages vii-xvi. En tout 305 tablettes, grecques ou latines, sont énumérées, dans 
l'ordre géographique des provenances. Seules ont été laissées de côté à dessein les 
tabellae d'Attique, déjà rassemblées par R. Wuensch en 1897 dans le Corpus 
Inscriplionum Atticarum, t. IIl, fasc. 3. — M. Jeannerct ne cite qu'un seul compte 
rendu du livre de M. Audollent, celui de R. Wuensch, dans la Berliner philolo- 
gische Wochenschrift de 1905, p. 1071-1082. On trouvera égaloment d utiles 
remarques dans ceux de : A. Gnexier, Revue de philologie, 1905, p. 174-176: 
R. Muensternsene, Zeitschrift für die «wslerreichischen Gymnasien, 1903, p. 723- 
732; E. Zigsartn, Wochenschrift für klassische Philologie, 1906, p. 113-118; 
G. Grotz, Revue de synthèse historique, 1907, II, p. 412-414. 
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cinq tablettss de la Johns Hopkins University, à Baltimore, 
reproduites et commentées par M. Sherwood Fox en 1912. 

Il ne sera pas inutile, à titre d’addifamenta au Corpus consti- 
tué en 1904, de donner la teneur des nouveaux documents, trés 
dispersés, que M. Jeanneret a utilisés, en y joignant celle d'un 
certain nombre d autres tablettes qui lui ont échappé. Pour com- 
pléter les indications bibliographiques trop sommaires qu'il a 
mises en tête de son mémoire, nous passerons en revue tout T'en- 
semble des travaux concernant les defirionum tabellae latines 
qui ont paru depuis l'impression du livre de M. Audollent 
jusqu’à l’année 1914. 


Nous citerons tout d'abord les articles consacrés aux tablettes 
récemment découvertes. 


A. Ouvient, Tavolette plumbee bolognesi di defiriones, dans 
les Studi italiani di filologia classica, VII, 1899, p. 193-198. 


No 4, p. 194 (fac-similé, p. 195). Inscription gravée en creux. 


TR DULIAX zua 
ena: Seat ËU 
ÇWEpEY o) ENEE 
owe st HAGE 
D Foo Por erf 
Cue ot cel AYXAN 
EE lus 610 
mo 
Porcellu lo medicu  Porcellu 
10 medicu 


molo medicu interficite om 
corpus caput tente . oculu 
** tas. facite.Porcellu et 
Silla usure ipsius. * ite 
15 bis et octo? Porcelli qui ice.d 
t2 Lar? * ut etru 
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N° 2, p. 195. Graffito. 


10 


15 


20 


D. 3: 
hed a qu 
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La 
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isturina occi 
tuse occi dit 
* ini inie 
ade 
AT E E A 


stus difloiscutlontalli 
ergutuldisulus * omni 


TLS 
Pap 
2202502 
AVC 
p79 
oeove 

| ASAA 12548 
Ars fist 
sinator d 
caecen 
tinocci 
lun 


menbra omnis uis ** aip 


* tus fistidis olbi *** 


brabis cidala/////////{ 


runpiae binas sipr * u 
runpiae omnis mo **** 


*isinator/////////// 


-l 


N°3, p. 196. Tout autour de l'image graffite d'un corps ligotté. 


Au-dessus de la tète : [Pojrcellu 

a gauche de la tête [Po}rcell 
mo 

| me 

à droite, quelques lettres et : ...molo 

le long du bras droit : Porce 

le long du bras gauche : Porcello 


uis. horizontalement : 
D 


N° 4, p. 197. 


molo porce 


lo. molo . medico 
interficite eum occidete eni 
te profucate Porcellu et mall ? 
Silla usore ipsius.anima cor 


altu.epar............ 


eins (TALL 


eee ee @ » © & BD  » . +. o 


tercianas quarta na 


8 MAURICE BESNIER 


Luris frigora morbu em 

| Plorcellus.molo.medicus 

erdos ? autur aton ? ** a ** 
9 arcimi........ aliace | 

gymnia morfus part 

meras ceos * * macas 

trias cata pomas si 

as. ef fructus ierom 


10 eis podisos///////// 
n.tos os? ///[/ {1 
 Por'cellu) j}11111] 


Quatre autres fragments, illisibles, provenant d'une cinquième 
tablette trouvée en même temps que les précédentes. 
Imprécations contre un médecin appelé Porcellus et sa femme 


Silla. 


A. GRENIER, Nouvelles tabellae defirionis de Sousse (une 
tablette grecque et une tablette latine avec commentaire), dans 
les Mélanges de l'École francaise de Rome, 1905, p. 29-62, fac- 
similés à la planche llI. — La tablette latine, est reproduite, 
sans commentaire, par A. Audollent, Bulletin archéologique du 
Comité des travaux historiques, 1905, Comptes rendus des 
séances, p. CLXxxu-coxxxim (M. Jeanneret ne connaît que la 
publication du Bulletin), et par R. Cagnat et M. Besnier, 
L'année épigraphique, 1905, n° 171. 


N° 5, p. 61. 


...acanaïalrasamacna 
| Basi lius Amor Pretiosus 
Profugus Pelops Clarus Salutaris 


(signes magiques) 


Ces sept noms de chevaux se retrouvent sur trois autres 
labellae de Sousse (Audollent, n°* 272, 273, 274). 


P. Sricorti, Di due lamelle letterate renvenute a Pola, dans les 
Attie memorie della societa istriana di archeologia e storia patria, 
XXII, 1905 (volume intitulé : Nesazio-Pola), p. 213-223, fac- 
similés aux planches I et Il. 


OR ee ee - 
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N° 6, p. 218. 
Caecilius Honoratus Lucifer disp(ensator) 
Mindius Donatus Lucifer adiutor coloni 
Mindius Charmides Vitalis disp(ensator) 
Mindius Zoticus Trophimus | 

5 Mindius Hermes Trophimus alius 

Mindius Maleus ? Anconius qui vilicavit 
Mindius Narcissus Tertius 
Mindius Eititeus ? Amandus 
Marcius Soter Viator 


10 Decidius Hister 
Decidia Certa 
Minervius Epaphroditus 


N° 7, p. 218. 
[ Mind|ius Narcissus 
Mindius Maleus ? 
Decidius Hister 
Decidia Certa 
9 Minervius Epaphroditus 
Mel nande r? 
Lulcifer djispensator 
Lucifer alius 
Amandus dispensator 
10 Vitalis dispensator 
Trophimus qui dispensavit 
Anconius qui vilicavil 
Viator colonus 
[Septiimius Sabinianus 
15 Flavius Hedistus 
Annius Calvo 
Annius Civilis 


Listes d'affranchis et d'esclaves appartenant à la même exploi- 
tation agricole; sur la première sont nommés deux dispensa- 
tores, un ex vilico, un adjutor coloni; sur la seconde trois dispen- 
salores, un ex dispensatore, un er vilico et un colonus. 


Le P. Devattre et P. Moxceaux, dans le Bulletin de la Société 
des Antiquaires de France, 1906, p. 322-323 : tablette magique 
en plomb, trouvée à Carthage (fac similé). Reproduite dans 


H 


L'année épigraphique, 1907, n° 165. 
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a) Face. Dans le sens de la largeur, à gauche d'un personnage 
grossièrement dessiné : 


Zafra (us orarius (ou ` osarius, osmius?) 


Au-dessus de la tête du personnage, un peu à droite : 
civis 
Dans le sens de la hauteur et de bas en haut : 


rim 


ber 


(peut-être : R, signe magique, et Imber, nom de cheval). 


b) Revers. Inscription cursive, sur plusieurs lignes, où l’on 
distingue seulement 


en haut, à droite : ....eris lueris 
au-dessus, à gauche : (Cadal 

à droite : erus 
perpendiculairement : vusi 


A. von PREMERSTEIN, Lin Fluchtäfelchen mit Libeszauber-aus 
Peetovio, dans les Jarhreshefte des cesterreichischen archaeolo- 
gischen Instituts, 1906, p. 192-198 (fac-similé). — Tablette 
trouvée à Pettau, dans la Basse Stvrie, en 1904, reproduite dans 
L'année épiyraphique, 1907, n° 99. 


N° 9. 
a) Face (1'* et 3° lignes écrites de droite à gauche) : 


Paulina aversa sit 
a viris omnibus 
ef deficsa sit ne quid 


b) Revers : 


possit mali facere 
Firminam el od aal ah o 
‘mnthus humanis 
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Inscription qui rentre dans la catégorie des amatoriae defi- 
riones ` imprécation contre une rivale en amour. 


A. AUDOLLENT, Rapport sur des tabellae defirionum récem- 
ment découvertes à Sousse, dans le Bulletin archéologique du 
Comité, 1906, p. 378-387. — Texte et commentaire de deux 
tablettes latines, reproduites dans L'année épigraphique, 1907, 
n% 68 et 69. Nous donnons aux lignes les numéros que leur 
assigne Audollent, pour permettre de rétablir en les lisant leur 
ordre véritable. 


N° 10, p. 380. 
a) Face : 
yau jueipnie] stuasf dau jue? ei 


(signes magiques) 
Proteu Felice Pompeiu 


di» 
© 


: Castrese Cesareu Romanu Ss 
‘ Amandu Acceptore Lucuriu = 
2 à ..loti..u Africu....nu | Dilamante E 
me 7 TEEN acecadant S 
f Bee se EEN cadant 
|. athe ketone ET inte E 
EC, EEN an S 
10 k Querulu Ei, S 
5 ganted sune...... Pe fe GE 
$ (signes magiques) S, 

13 cadant frangant dis [fran 
17 3 int cadant....... cadant cadant D 
18 cadant disfrangantur cadant 7 

b) Revers : 


Vers le haut : À 
Au milieu : O 
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N° 44, p. 382. 


a) Face : 


10 


20 


30 


35 


40 
42 


= 
waite 


‘uassaurul | Kat 


-so[nb]ə ag bugg soa oboy 


edelo jas purssod asaow as aaul:: 


guainb ajeu queoouna 

(signes magiques) 
Privatianu Heliu Pompeiu 

(signes magiques) 
Privatianu Heliu Pompeiu 
Repentinu Felice Surdu 
Supestite russei Regiu 
Centauru Bracatu Virgineu 
Celestinu Paratu Glaucu 
Eolu Igneu Decore Oceanu 
Garulu Eburnu Verbosu 
Germanicu Eminente 
Tagu Voluptate Capriolu 
Viatore Securu Maguriu 
Audace Arbustu Cesareu 
Capria Placidu Medu Linceu 
Pardu Tigride Felice Percussore 
Aliatore Decoratu Elegante 
Corentu Paratu Vagarfita 
Derisore Prevalente Aureu 
Eucles Massinissa Latrone 
Egiptu rogo vos cadant 

(signes magiques) 
[Privatianu] Heliu Pompetu 
[Repentinu] Felice Surdu Supes| (lie 
russei [Regiu] Centauru [Blracatu 
[ Virigineu Celestinu Paratu 
[Glau]cu Eolu Igneu Decore 
Oceanu Garulu Eburnu 
Verbosu Germanieu Eminente 
Tagu Voluptate Capriolu Viatore 
Securu Maguriu Audace Arbustu 
Cesareu Capria Placidu Medu 
Linceu Pardu Tigride Felice 
Percussore Aliatore Decoratu 
Elegante Corentu Massunissa 
Vagarfita Paratu Derisore 
Prevalente Aureu Eucles 
Latrone Egyptu rogo vos 

cadant cient male 

(signes magiques) 

nt male qurentet agitan 


LA 


nec adversarios suos videant nec 


viertant nec lora teneant nec ante se 


tes 


{3 
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b) Revers : 


(signes magiques) 


Les noms énumérés sur ces deux tablettes sont ceux de 
chevaux et de cochers du cirque. Cf. Audollent, n° 275-284. 


F. BuscueLer, Eine italische Blei- und eine rheinische Ton- 
Inschrift, dans les Bonner Jahrbiicher, CXVI, 1907, p. 291- 
301. — Tablette de plomb trouvée à Cumes, maintenant à 
Bonn. Reproduite par bh Weegeet F. Buecheler, Neue italische 
Dialektinschriften, 5, dans le Rheinisches Museum, LXII, 1907, 
p. 554-559, et par M. Bréal, dans lés Mémoires de la Société de 
linguistique, XV, 1908, p. 146-148. 


No 12, p. 296 (fac-similé, planche IV, 1). 


| aturi 
L. Harines Her. M 
C. Eburis 
Pomponius 


5 M.Caedicius M. f. 
= N. Andripius N. f. 
pus olu solu fancua 
recta sint pus flatu 
sicu olu sit 


Mélange de mots osques et latins : 1. 4-2 : L. Harini Haru 
(filius) Maturi;l. 3 : C. Eburius; 1. 7-9 = ut illorum omnium 
fancua recta sint, ut flatus siccus illorum sit. Fancua dériverait 
de famex, contusion (plus spécialement des parties viriles). 
Flatus est l'équivalent de zvciya; le flatus siccus était un sym- 
ptôme de fièvre (cf. la formule uti tabescant, si fréquente sur les 
tabellae). 


A. AUDOLLENT, Rapport sur deux fragments de lamelles de 
plomb avec` inscriptions découvertes à Sousse, dans le Bulletin 


archéologique du Comité, 1908, p. 290-196. 
No 43, p. 291. 


EE EE E E es aa E A E NE Perse phone oblig 


o illius quam peperit illa......... incjolumitatem 
T E EE ex hjac die ex hac 
ora ut obliviscatur patris et matris et; omnium suo 
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D PAM ge ed nono. amor | is insanı ela 
DY EEEE E TE AE below aes sed| amore et d 
esiderio meo uratur ha|nc oblligo... 
No 44, p. 294. 
our Se eee agree tege sapienti|a sensus * 
EE illa quam pepe] rit Rus... ob li 
GOCE sis auras ut obliviscjatur patr{i]s et ma- 
tris et omnium suorum et amicorum omnium et alior|umviror[um... 
SR NEE uratur [amore 
et desiderio meo.................... ... ex hjac die ex hac 
OFWs en ane aceon Wade ee ee asie rudes 


Compléments d'après les tablettes analogues de Sousse, en par- 
ticulier d'après le n° 266 d’Audollent. 


A. AUDOLLENT, Deux nouvelles defixiones de Tunisie, dans le 
Bulletin archéologique du Comité, 1910, p. 137-148. — Tablette 
grecque de Hammam-Lif et tablette latine de Sousse, reproduite 
dans L'année épigraphique, 1911, n° 6. 


N° 15, p. 142-143 (fac-similé, planche XXIX). 


a) Face : 
Démon portant sur la poitrine les mots : 


Baitmo 
Arbitto 


Il est debout dans une barque où on lit : 


Lynceus 
Margarita 
premas depremas 
hocidas quinto de 
premas 


A droite : 
nervi 
a illis con 
cidas 
neque spi 
rilum 
abeant 
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bì) Revers: 
Adjuro te demon cui 
cuncue es et demamdo 
tibi ex ancora eroc mo 
mento ut crucietun 
A tur ecui cuos abies tecum 

Donati Conditoris pra 
Sint adjuro te per eum cui 
te resosvit ex vite tempo 
ribu deum pelagicum 

10 aerium altissimum 
LAW OLOV LO LAX lw LWE 
OCpLU Wana 


Noms de chevaux et de cochers du cirque. Cf. Audollent, 


n° 286-294. 


R. Wuenscu, Die laminae litteratae des Trierer Amphitheaters, 
dans les Bonner Jahrbücher, CXIX, 1910, p: 1-12 et planches I- 
HI. — Trente-deux tablettes magiques en plomb ou en argent ; 
M. Jeanneret n'en a utilisé que six; en réalité, sur seize d’entre 
elles R. Wuensch a reconnu des mots latins; les autres ne 
portent que des caractères indéchiffrables ou des signes magiques ; 
les cing principales sont reproduites dans L'année épigraphique, 


1911, n% 148-152. 
N° 16, p. 4-5 (n° 10 de Wuensch, fac-similé à la planche I, 3, 
a) et b). 


a) Face. 


>. «© e © 8 © >ù ù o @ où 


b) Revers. Deux lignes de signes magiques. 


N° 17, p.5 (n° 11 de Wuensch). Quatre lignes effacées à des- 


sein; à la première on lít : 


Primus 


N° 18, p. 5 (n° 42 de Wuensch, fac-similé à la planche I, 4) : 
quidquid adhibet, R 
aca nus et advo([ca' 
tus al bies 
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N° 49, p. 5 (n° 13 de Wuensch). 
quidquid....... 
N° 20, p. 5-6 (n° 14 de Wuensch). 


Matrona 


N° 21, p. 6-7 (n°18 de Wuensch, fac-similé à la planche II, 1). 
Au-dessous d’une tête humaine : 


N° 22, p. 7 (n° 19 de Wuensch, fac-similé à la planche Il, 2). 


Ursus 
Ursula 
Martini 
anus 

5 Ursacia 


N° 23, p. 7-8 (n° 22 de Wuensch). 


matrimoni a A]blae et 
amicorum | A}ba 
reddat | pre 


tia damno 


N° 24, p. 8 (n° 23 de Wuensch). Quelques mots seulement 
sont reconnaissables 


au début de la ligne 1: inimicum 

à la fin de la ligne 2 : qui 

ligne à : ivate 

ligne 7; Marti et Diane. 


- N° 25, p. 8-9 (n° 24 de Wuensch, fac-similé à la planche II, 4). 


a) Face. Trois compartiments. 
Dans le premier, signes et caractères magiques, entre autres 
le nom de Bal. 
Dans le second : 
Inabintiaro vestro... 
Dijanam et Martem 
vinculares ut me vi 
ndicetis de Ququma 
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L. 1: Cf C. I. L., XIII, n° 3653 : Mars Intarabus a Trèves: 
l. $: cucuma est proprement une marmite, uh vase allant 
au feu; le mot est employé ici comme sobriquet, pour dési- 
gner un personnage à la tête chaude. 

Dans le troisième : 


Eusebium in ungulas 
obligetis et me 
vindicetis 


b) Revers: 
pepostum 
Eusehium. 


N° 26, p. 9 {n° 25 de Wuensch). 
\ + p D À D S D D 5.“ a: 
a) Face: signes magiques {fuc-similé a la planche lIl, 2). 
b) Revers: 
Pr{uisiae nom 
| en de 
posit! om) 


N° 27, p. 9-10 (n° 26 de Wuensch . 
si tu Ostillam qe e Racatia 
frau qi ai mihi fraude fe 
deus nos te qi audis 


e 


L. 4: Si ta (Mjostillam q(uaje e Racatia nata est comsumpse- 
ris...!; au début de la l. 2 frau est mis par erreur, lire ensuite : 
qiujila] mihi fraude(m) fe ett): 1.3 : deus, nos te q(uii audis{ tt 
sacrificto colemus | | 

N° 28, p. 10-11 (n° 27 de Wuensch). 

Un seul mot reconnaissable à la ligne 3 : viro. 

N° 29, p. 11 (n° 28 de Wuensch). Trois fragments. 

Sur le premier, ligne 1 : 

Nestoria 
au milieu du troisième : 
quam pep ertt!, 

N° 30, p. {1 ‘n° 29 de Wuenschi. Tablette couverte de signes 

sur les deux faces. D'un côté on ht le mot : 


deus 
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N° 34, p. 14 (n° 31 de Wuensch, fac-similé à la planche III, 
3). 7 
Bona santa nomen pia 
nomen noemnolia 
. . . ecessedenitia tibi 
santne dia dekigo 
5 Roldanum quen peperit 
anula Regula eatta 
aer domina que a 
.....e tanta kamapo 
Mm... T... re... carnis 
Bonarium... ekigo 
att... a... trala 


Mélange de mots latins et celtiques. 


D. Vacueri, dans les Notizie degli Scavi, 1911, p. 87, avec 
fac-similé : tablette trouvée à Ostie, reproduite dans L'année 


épigraphique, 1911, n° 195. 
N° 32. 


Agathemeris Manliae ser. 
Aclhulea Fabiae ser. ornatrix 
Ca letuche Vergiliae ser. ornatrir—- 
Hilara Liciniae [ser. ornjatrir 
5 Crheste Cornleliae] ser. ornalrir 
Hilara Sciae ser. ornatrix 
Moscis ornatrix 
Rufa Apeiliae ser. ornatrix 
Chila ornatric 


L. 5 : hre Chrestle. 


vw Suenwouv Fox, The Johns Hopkins University tabellae 
defirionum, dans l'American Journal of Philology, 1912, sup- 
plément au n° 1, 68 pages et 9 planches. — Fac-similés, tran- 
scription et commentaire de cinq tablettes provenant de Rome et 
datant du second tiers dur siècle avant l'ère chrétienne. Elles 
répètent les memes formules d'imprécalion dans le même ordre ; 
seul le nom de la personne visée diflère. La première est repro- 
duite dans L'année épigraphique, 1912, n° 140. 
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N° 33, p. 16-19, fac-similé à la planche II. Texte complété 


d'après les autres tablettes : 


UC 


10 


30 


3) 


Bona pulchra Proserpina, | Pilut\o]nis uxsor, 
seiue me Saluiam deicere oportet, 
eripias salutem, c'orpus, co\lorem, uires, uirtutes 
Ploti. Tradas! Plutoni’ uiro tuo... Ni possit cogitationthus 
sueis hoc uitalre. Tradas| illune 
Febri quartan!ale, t(ertianjae, cottidia njae, 
quas [cum illo lljuctient, deluctent ; illunc| 
eu inlcant, [uincant|, usqlue dum animam 
eiu|s eripia|nt. Quare hajnc uictimam 
tibi frad o, Prose jrpilna, seiu|e me 

lam 
Proserpin' a, seilue mie Achjeruos dicere 
oportet. Mie mittas ajrcessitum canem 
tricepitem, qui Í Ploti| cor eripiat. Polliciarus 
illi te daturum res uictimas, 
palmais, calrica sl, Dor e Um nigrum, 
hoc sei pe rfelcerit [ante mensem! 
Miartium. Haec D doserptaa Saluia, tibi dabo) 
cum compote(m) fe[cerlis. Do tibi capluty 
Ploti Auon e. Proserpina S'aluia}, 
do tibi fron! tem Plolti. Proserpina Saluta, 
do TC bli] su; percilia, Ploti. Proserpin a 
Saluia, do [tibi palpebra s Plo} ti], 
Proserpina Sa[luia, do tihi pupillas: 
Ploti. Proser| pina Saluia, do tibi nare's, 
labhra, or'iculas, nasu m, lin gluam, 
dentes P{loti|, nt dicere possit 
Plotius quid sibi doe at : collum, umeros, 
bracchia, d| igit os, ni po ssit aliquit 
se adiutare : | pe cl tus, inlcinere, cor, 
pulmones, nt possit) sentire) quit 
sibi doleat : |intes'tina, uenter, unt bjlicu.s', 
latera, in}i possiit dormire : scapulas, 
ni poss[it, s[a'nus dormire : uiscum 
sacrum, nei possit urinam facere : 
natis, anum, Ten ina, genua, 
[crura], tibias, pe des, talos, plantas, 
digitojs, ungis, ni DO asi! sllare (sua 
ui rd ue. Seiue | plu js, seiue paruum 
serip tum fueril, quomodo quicquid, 
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40  legitimie scripsit|, mandauit seic 
ego Ploti til bi trjado, mando, 
ul tradas, [mandes me'nse Fehruarilo 
ejcillunc. Malle perdat, malle erset, 
[malle disperd\at. Mandes, tradas, ni possit 
[ampliu|s ullum | mensem aspic}ere, 
[uidere, contemplajre. 


Cf. Audollent, n% 134, 135 et 190. — L. 2 : Proserpine est 
appelée Salvia, traduction du gree Koy Soz:pxz; l. 4 et 19: 
l'imprécation est dirigée contre Plotius, esclave d'Avonia ; 1. 11 : 
lire | Ach]eruosiam, transcription du grec ‘Ayssooous, l. 13 : 
polliciarus, pour pollicearis ; 1. 15 : carica = ficus Carica; 1. 18: 
compote(m) est mis pour me compotem voti; 1. 29 : [io cinera, de 
iocur, fras; l. 32: scapulae, épaules, est mis pour {ergum, comme 
la partie pour le tout; 1. 36 : [femjina, pour femora; l. 37 : 
ungis == ungues; |. #3 [eicillunc, formé par redondance en com- 
binant ecce, ille et le sullixe ce. 


N° 34, p. 19-22, fac-similé à la planche HI. Mème libellé. 
Imprécation contre une femme appelée Avonia, à qui appartenait 
l'esclave Plotius. 


N° 35, p. 22-25, fac-similé à la planche IV. Même libellé. 
Impreécation contre une femme appelée Maxima Vesonia. 


N° 36, p. 25-28, fac-similé à la planche V. Mée libellé (texte 
tres mutilé). Imprécation contre un homme dont le nom ne nous 
a pas été conservé. 


N° 37, p. 28-31, fac-similé à la planche VI. Méme libellé 
‘texte tres mutilé.. Imprécation contre une femme appelée ee 
aAguillia (le prénom ne nous a pas été conservé). - 


A. Maturt, dans les Notizie degli Scavi, 1913, p. 472-470 : 
tablette en langue osque, trouvée à Cumes; reproduite et étudiée 
par Fr. Ribezzo, La nuova defirio osca di Cuma, dans la revue 
Neapolis, 4914, p. 293-301. 


N° 38, p. 474, avec fac-similé : 


Nlenim Kalutium tri 

akinss urinss ulleis 

fakinss fankeam 

biass biilam aftiim a... 
A anamum ailalum 

amirtkun tif 


How ky 
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Cf. Audollent, n° 192, 193 (tablettes de Capoue) et 209 
(tablette de Cumes, rapportée par Audollent à Pouzzoles ` ler- 
reur s'explique par le fait que l'emplacement de la ville antique 
de Cumes et de sa nécropole appartient maintenant au territoire 
de Pouzzoles). L. 1 : Stenis est un prénom ; Kaluiium = Cala- 
vium ; l. 1 et 2: triakinss = ter agerent (tormentarent) ` urinss 
= urerent : , ulleis = illius ; l. 3 : fakinss = facerent ` fankeam 
== facere; l. 4: dans bass on retrouve le même radical que dans 
baetere, bis; bitam est à rapprocher de baetere, ar-biter ; 
1.5 : aitatum = aetas, aevitas. 


A. ALFroxsi, dans les .Votisie degli Scavi, 1914, p. 369-371 : 
tablette trouvée à Este, reproduite dans L'année épigraphique, 


1915, n° 101. 
N° 39, p. 370, fac-similé à la p. 371: 


Priaatum Camidium `" Prisca Tu ur Vassrdi 
Q. Praesentius Albus Monimus Acutius 
Secunda uxor Pr{ajesenti Eroi tis] Acutra ? 
T. Praesentius C. Plrje'culus?] Damio l... 
5 Marsuma T. Praesenti uror Si quis [i]nimicus inimil ca] 
C. Arilius adve[r|sartus hoslis Orce 
C. Arenus pater | P]roserpina cum luo Plulone 
Polla Fabricia? tihi trado ul tu il(u m) 
L. Allius mif[tjas ei deprem[as| 


10 L. Vassidius Clemens 
fradifo tuts 
canthas tricipiti 
el bicipttthus utere[ora(nt)| 
capula cogil'aliones ?). cor 
in tuom gemf{int?]..... 
r[ecipia]nt (los... 


Formules d'imprécation qu'on retrouve souvent sur les label- 
lae déjà connues ` n°* 111 d’Audollent (Pluto et Proserpina), 
140 (Pluto), 161 et 163 Ceci, 233 et 248 (trado), 190 (cor), 
134, 135 et 190 (caput), ete. 


I] 


Dans les volumes récents du Corpus Inscriptionum Latinarum 
ont pris place quelques-unes des Deficionum tabellae de 
M. Audollent, et aussi plusieurs tablettes dont il n'avait pas 
donné le texte, 
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Bien que son livre porte le millésime de 1904, il ne donne 
aucune référence aux fascicules du Corpus parus en 1901 et 


1902. 
C.J. L., XI, 2° partie, Ier fascicule, 1901. Sous le n° 6722 


sont réunies trente inscriptions sur plomb d'Étrurie, d'Ombrie 
et de Ligurie. L'une d’elles, n° 6722,2, conservée au musée de 
Pérouse, figurait, d'après des publications antérieures, dans le 
recueil d'Audollent sous le n° 130; c'est une tablette percée d'un 
trou et portant un nom propre écrit sur chaque face; il semble 
bien que ce soit une de/irio', Les autres textes de mème forme 
et de même caractère doivent donc ètre compris parmi les addi- 
famenta dont nous dressons la liste; ils sont au nombre de 
treize, la plupart opisthographes?; nous laissons de côté les nes 
6722,13 et 15-16, qui proviennent de lingots de plomb estam- 
pillés, et 17-30, tesseres et glandes plumbeae : ni les uns ni les 
autres n'ont rien à voir avec les defiriones. 

Fac-similé des n® 1, 3, 5, 6, 10, 11, 12 dans G. F. Gamurrini, 
Appendice al Corpus inscriptionum italicarum di Ad. Fabretti, 


Florence, 1880, p. 62, n° 738, pl. 8 a, d, c, f.e, b, g. 
N° 40 (C. I. L., n° 0722,41). A Pérouse, collection Guardabassi. 


a) Face : Fausti(no) Ji Revers: villi 


cr CO 
Le sens des lettres cr, qui reparaissent sur le n° 42 et peut- 
ètre aussi sur le n° 47, est incertain. 


N° 41 (n° 6722,3). A Pérouse, collection Guardabasst. Ecrit 
sur une seule face. 


Lecture de Gamurrini : Fus Lecture de Rostowzew: Fus 
fu fe 
h r 


l'ysfer, pour Phosphorus. 


N° 42 (n° 6722,4). A Pérouse, collection Belucci, provenant 
de Civitella d’Arna. 


aj Face: Hilarus) h) Revers : cr 
Tiberi ianus) 
a 
1. Cf, en sens contraire, R. Wrexsen, Corp. inser. attte.. TT. 3, Praef., 
D A\vur ` sepuleralem fuisse non negarerim. 
2. A. Audellent n'avait pu sen procurer la come et ne les connaissait que par 


le témoignage de M. Rostowzew et de F. Gamurrini Deficionum tahellae. p. (ng 
ef $19 , 


ie Qe dis air men 
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N° 43 (n° 6722,5). A Pérouse, collection Guardabassi. 


a) Face (lecture de b) Revers. Gamurrini: Cint 
Gamurrini; Rostowzew co 
nen parle pas) : C. Vas 
Karus Rostowzew : Min 
Clon 
Aul 
N° 44 (n° 6722,6). A Pérouse, collection Guardabassi. 
a) Face. Gamurrini : Ami hb) Revers. Gamurrini: Mic 
CO AA 
e | 
Rostowzew: Ni Rostowzew: Nic 
CO Loe 
n 
N° 45 (n° 6722,7). A Chiusi, au musée : 
a) Face : Panfil hb. Revers: Favor 
i 


N° 46 (n° 6722,8). Provenant du Podere di Metato, commune 
de Cassole, à 7 kilomètres de Colle di Val d'Elsa. 


a) Face : Vale b) Revers : AVA 
Vale KE? 


N° 47 (n° 6722,9). A Pérouse, collection Bellucci, provenant de 
Civitella d'Arna. 


a Face : “nant bi Revers : col? 
‘ptlro 
Peut-être ` Plejéron(iiani? 
N° 48 (n° 6722,10). A Pérouse, collection Guardabassi. 
a) Face. Gamurrini: Pi hi Revers. Gamurrini: si 
| suus 
cr 
Rostowzew : Le Rostowzew : v 
nus 
CO 
N° 49 {n° 6722,11). A Pérouse, collection Guardabassi. Écrit 
sur une seule face. 


Gamurrini : Riclo Rostuwzew : Pelna 
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N° 50 (n° 6722,12). A Pérouse, collection Bellucci. 


a) Face. Gamurrini ` fapctitr b) Revers. Gamurrini : tu 
ias 
Rostowzew : iapstitr Rostowzew : pfves 
ias 
N° 54 (n° 6722,44). Fragment trouvé à Arezzo. 
Q. Orfi 
Procli 


N° 52 (n° 6722,17). A Florence, au musée. Les deux premières 
lignes écrites de droite à gauche. 


M. Ponti 
Secundio 


M. Ulp. Anici flecit) 


Les auteurs du Corpus rapprochent de ces tablettes de plomb 
d'Ombrie et d'Étrurie neuf tabulae semblables, de Concordia 
en Vénétie, toutes percées de trous, publiées par G. Fiorelli, 
d'après les lectures de G. de Petra, dans les Notizie degli Scavi, 


1880, p. 420-421 et planche XIII. 


E. Pais, Supplementum italicum (addilamenta al volume V 
C. I. L.), dans les Atti dei Lincei, Scienze morali, Memorie, V, 
1, 1888, p. 218-221, n° 1090, 1-10, reproduit les inscriptions 
de Concordia (avec fac- similés), en même temps qu'une autre 
tabula de même provenance, publiée par F. Barnabei, d après 
IT, Dressel, dans les Notizie degli Scavi, 1882, p. 430. Aucun 
de ces dix textes ne figure dans le recueil d'Audollent; si la lec- 
ture des revers est exacte, 1l parait douteux que ce soient des 
defirionum tabellae; nous les citons cependant, pour mémoire, en 
raison de leur ressemblance d'aspect avec les fahellae d'Ombrie 
et d'Etrurie. 


N° 53 (Pais, n° 1090,1). 


a) Face:  Aebuties b) Revers : nuyrini 
VH h X XX XIII p'ondo?) XX VI s 
N° 54 (ne 1090,2). 
a) Face: „Armoni magi hb) Revers ` inleliolo 
tato VI ksen argentios 
aurif 
LXVI 


ciklu 
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N° 55 (n° 1090,3 ; trouvé en 1882). 


a) Face:  Aufidio b) Revers : [licro 
Macrino | Cassiano 
LIT k april * IH 
n inn 

N° 56 (n° 1090,4). 

a) Face: Cinciae b) Revers : myrrin(i) 
Tuches piondo?) TT? 
VV HII 

N° 57 (n° 41090,5). 

a) Face : Hostili b) Revers : nardini 
Asiatici plondo?) XXVI: 


G VIITL XXNX 
N° 58 (n° 1090,6). 


ai Face: Menan bì) Revers:  plondo?) VIT se 
dri VU LXV 
Allicium 


N° 59 (n° 1090,7). 


secundula 
aul quis eslis 
lict 
N° 60 (n° 1090,8). 
a) Face: Tigridis b) Revers: prpmhs 
turocolet sVINV TIT. M 


lunum 


Les nm 1090,9 et 1090,10 (celui-ci écrit sur les deux faces, 
dont Pais donne seulement le fac-similé, n ont pu être déchiffrés,. 


C. I. L., XI, 3° partie, 1° fascicule, 1901, Le n° 10008,7 
(fac-similé), tablette de Maar, près de Trèves, est le n° 103 
d'Audollent. Le n° 10029,328 (fac-similé), tablette trouvée à 
Paris en 1847, est le n° 108 d'Audollent (qui renvoie au C. 7. L., 
XIII, Ire partie, 1° fascicule, 1899, n° 3051, où ce texte était 
déjà reproduit, sans fac-similé). 


C. I. L., Vi, ke partie, 2° fascicule, 1902. Le n° 33899, tabula 
Sethiana de Rome, est le n° 140 d’Audollent. Les quatre autres 
tabulae Sethianae de Rome en langue latine, très mutilées, 
n” 144-144 d'Audollent, ne sont pas reproduites dans le Corpus. 
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! 


C. I. L., XIII, {re partie, 2° fascicule, 1904. Le n° 3444 


tablette indéchiffrable de Reims, est le n° 107 d’Audollent. 
C. I. L., XIII, 2° partie, 1° fascicule, 1905. Le n° 7491 est 


une tablette découverte à Saalburg en 1892 et non citée par 
Audollent : 


N° 61. Quelques lettres seulement sont reconnaissables. 
a) Face : dddviii b) Revers ` >iv> 


nodn 


3 


D'autre part, les n° 7550-7555 {fac-similés, avec commentaire 
développé de R. Wuensch) sont les neuf tablettes de Kreuznach 
qui portent dans le recueil d’Audollent les n°* 94-102 (sous le 
méme numéro, 7555, 1-4, le Corpus réunit quatre tablettes dési- 
gnées par Audollent sous des numéros distincts). 


C. I. L., XIII, 3° partie, 2° fascicule, 1906. Le n° 10026,86 est 
une tablette d'argent trouvée à Poitiers en 1858, maintenant au 
musée de Saint-Germain, mentionnée incidemment par Audol- 
lent, p. xxxv ; elle rentre dans la catégorie des dance, talis- 
mans ou amulettes, et non dans celle des véritables defixiones. 
A. Héron de Villefosse, Bulletin de la Société des Antiquaires 
de France, 1907, p. 215-220, sans connaitre encore la publica- 
tion nouvelle de ce petit monument au Corpus, l'a rapproché de 
tous ceux du même genré, en plomb, en argent ou en or, en 
langue latine ou en langue grecque, qu'on a recueillis sur le sol 
de la Gaule. 

Il est à remarquer que l'une des principales defirionum tabel- 
lae de Gaule, le diptyque de plomb de Chagnon (Charente-Infé- 
rieure, pays des Santones), mm 111-112 d'Audollent, n’est 
reproduite nulle part dans le Corpus, volume XIII, ni dans la 
première partie (inscriptions monumentales), ni dans la troi- 
sième (instrumentum domesticum). ` 


II 


Certaines fabellae latines ont donné matière, ces dernières 
années, à un commentaire développé. 

E. W. B. Nicnozsox, dans une brochure intitulée Vinisius to 
Nigra,a 4 th. century christian letter, Londres, 1904, 16 pages, 
avec fac-similé, propose une nouvelle lecture d'une tablette trou- 
vée à Bath (Angleterre) en 1580, n° 105 d'Audollent; ce serait, 
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d’après lui, une lettre écrite au 1v° siècle par un chrétien appelé 
Vinisius à une de ses coreligionnaires appelée Nigra. — Comptes 
rendus par: A. Baudrillart, Revue critique, 1905, p. 232-234, 
qui reproduit et traduit le déchiffrement de Nicholson; S. Rei- 
nach, Revue archéologique, 1905, 1, p. 448, qui rejette cette 
interprétation et la tient pour tout à fait invraisemblable ; 
F. Haverfield, The Victoria history of the counties of England, 
Somerset, 1, Londres, 1906, p. 283, n° 45, et Ephemeris epigra- 
phica, IX, 4° fascicule, 1913, p. 515, qui se prononce dans le 
même sens que S. Reinach et déclare n'avoir pu discerner sur 
la tablette aucune lettre certaine. 

Dans le volume de la Victoria history qui vient d'être cité, 
p. 281-283, n° 44, F. IlAVERFIELD reproduit et commente une 
autre tablette de Bath, n° 104 d'Audollent. 

R. Wuenscn, Antike Fluchtafeln, dans les Aleine Terte für 
theologische Vorlesungen und Uebungen, de Lietzmann, n° 20, 
Bonn, 1907, 28 pages (2° édition en 1912), étudie en détail cing 
inscriptions grecques (n° 44, 208, 241, 242, 214 d'Audollent) et 
deux inscriptions latines, n° 247 d'Audollent et tablette de Tra- 
gurium, Trau en Dalmatie (C. I. L., MI, p. 261; mentionnée 
incidemment par Audollent, p. cxxiv, note 3, et p. cxxvin, mais 
non reproduite par lui en raison de son caractère nettement 
chrétien). 


Les recueils d'inscriptions latines choisies font une petite place 
aux defirionum tabellae, dont ils donnent quelques spécimens, 
en les accompagnant le plus souvent de notes explicatives. 

H. Dessau, Inscriptiones latinae selectae, 11, 2, Berlin, 1906, 
pp. 996-1000, n% 8746-8757, reproduit, avec de brèves notes, les 
n% 196,138, 129, 139, 140, 135, 114-112, 286, 233, 247, 266, 270 
d Audollent. 

E. Dieu, Altlateinische Inschriften, dans les Kleine Terte de 
H. Lietzmann, n° 38-40, Bonn, 1909 (2° édition en 41914), 
p. 03-54, n% 558-561, cite, d'après le Corpus et le Dessau, les 
n° 196, 138, 139 d'Audollent, auxquels il joint une quatrième 
tablette, celle de Cumes, publiée par Buecheler en 1907 (ci-dessus, 
n° 12). 

E. Disnc, Vulyärlateinische Inschriften, même collection, 
n° 62, Bonn, 1910, p. 74-78, n° 850-863, réédite, d'après le 
Corpus, VEphemeris epigraphica et le Dessau, les n° 140, 135, 
190,195, 197, 191, 111-112, 100, 92, 233, 228, 286, 266, 270 d'Au- 
dollent. 

Notons que ni dans l'une ni dans l'autre de ces deux dernières 
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publications E. Diehl ne mentionne le recueil d’\Audollent, 
qui fait cependant autorité en la matière. 

H. Witiemsen, Lateinische Inschriften für den Gebrauch im 
Schulunterricht, Berlin, 1913, transcrit sans commentaire, avec 
renvois au Corpus, au Dessau, aux Dialectorum italicorum 
exempla sélecta d EÈ. Schneider (Leipzig, 1886), les n°‘ 129 et 139 
d'Audollent. 


On trouvera des indications générales sur les defixiones dans : 

L. Crsano, article Defixio du Dizionario epigrafico di antichità 
romane, publié sous la direction d'Ett. de Ruggiero, II, 2, fasci- 
cules 49-50, Rome, 1908-1909, p. 1561-1591. 

J. Prarr, article de lArchiv für Ariminal-Anthropologie und 
Kriminalistik, XLII, 1911, p. 161-166 (ignore Audollent). 

G. Laraye, article Tabella du Dictionnaire des Antiquités 
grecques el romaines de Daremberg-Saglio-Pottier, V, 1, fasci- 
cule 46, Paris, 1912: H, Tablettes magiques, p. 3-5. 

R. Caesar, Cours d'épigraphie latine, Ae édition, Paris, 1914, 
p. 314-316 : Ersecrationes, defiriones, devotiones ` la planche 


XXVIII reproduit le n° 250 d’Audollent. 


Les auteurs suivants insistent sur le caractère magique des 
tablettes d’exécration : 

S. R. Jevons, Defictonum tabellae, dans les Transactions of 
the third international congress for the history of religion, 
Oxford, 1908 (analysé dans la Revue des Etudes grecques, 1909, 
p. 483i, montre que ce caractère est prouvé ` par l'usage de 
l'envoütement ou de l'enclouement des personnes contre lesquelles 
on proféraitles imprécations ` par les noms des divinités invoquées ; 
par le soin avec lequel les auteurs des defiriones cachaient leurs 
tablettes et dissimulaient leurs propres noms. 

Egon Weiss, Zur Geschichte der ræmischen Aniwaltschaft, 
dans la Zeitschrift der Savigny-Stiftung, Remische Abteilung, 
NNXIT, 1911, p. 363-366, rapproche les ne 111-112 et 221 
d'Audollent dun texte de Cicéron, Brutus, 60, 217, où il est 
question de plaideurs que les incantations magiques ont empè- 
chés de parler. 

W. Suerwoon Fox, Submerged tabellae defirionum, dans 
l'American Journal of Philology, (912, p. 301-301, explique 
par la magie l'habitude que l'on avait de plonger dans l'eau les 
tablettes d'imprécation ; on les jetait à la mer ou à la rivière, 
dans des sources ou dans des puits, pour qu'elles parvinssent 
par cette voie Jusqu aux manes des morts. 
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W. Suerwouv Fox, An infernal postal service, dans la revue 
américaine de vulgarisation Art and Archaeology, 1, 1914, n° 5, 
p. 205-207, fait connaître les pratiques et les formules courantes 
de l'incantation magique et traduit Pune des tablettes de la 
Johns Hopkins University à Baltimore (ci-dessus, n 33-37). 


Enfin plusieurs articles traitent spécialement des questions 
de langue : 

M. Niepermann, Minutiae latinae, dans les Mélanges de lin- 
quistique offerts à F. de Saussure, Paris, 1908, p. 71-78 : expli- 
cation de quelques mots rares qui se rencontrent sur les tablettes 
d'exécration et corrections proposées à des lectures d'Audol- 
lent. | 

J. Venpryes, La langue des defirionum tabellae de Johns 
Hopkins University, dans la Revue de philologie, 1912, p. 203- 
208 : indique l'intérêt de ces textes pour la connaissance du par- 
ler de Rome à l'époque de la mort de Cicéron et de Salluste. 

À. AUDOLLENT, A propos de la langue des tabellae defirionum, 
dans la Revue des Études anciennes, 1909, p. 366-368 : main- 
lient ses lectures contre Niedermann Gas astrus et non alabastrus 
aux n” 272, 273 et 274 de son recueil; merilas el non medullas 
au n° 135). 

A. AUDOLLENT, Sur une labella defirionis de Mentana, dans 
la Revue des Leides anciennes, 1913, p. 459-460 : nouvelle lec- 
ture, au musée des Thermes it ome: de l'original du n° 135 de 
son recueil, où il y a bien merilas et merilas, et non meduli las 


En résumé, les travaux que nous venons d'analyser ont eu 
pour résultat : ; 

1° d'augmenter de plus d'un tiers le nombre des tablettes 
latines ` aux 103 textes groupés en 1904 par M. Audollent, il 
faut joindre non seulement les 22 numéros mis en œuvre, avec 
les précédents, par M. Jeanueret, mais encore 39 numéros que 
M. Jeanneret a laissés de còté (dix inscriptions de Trèves) ou 
ignorés (deux de Cumes, une d'Ostie, une de Chiusi, une de 
Florence. une du Podere di Metato près de Colle di Val d'E Isa, une 
d'Arezzo, deux de Civitella d Arna, sept de Pérouse, une d I ste, 
huit de Concorde — celles-ci d’ailleurs beren =, deux 
de Pola, une de Saalburg, une de Carthage); sans parler même 
des tablettes indéchiffrables, deux à Concordia et seize à Trèves, 
on possédait en 1914, au total, 164 defirionum tabellae en langue 
latine, — 156 si l'on ne compte pas les huit inscriptions de 
Concordia que nous n'avons reproduites que pour mémoire ; 
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2° de mettre à notre disposition des fac-similés nouveaux de 
plusieurs textes compris dans le recueil de M. Audollent et den 
améliorer la lecture ; 1l n'y a pas lieu de retenir le déchiffrement 
très hypothétique de la tablette de Bath par M. Nicholson, mais 
la réédition de celles de Kreuznach par M. Wuensch au Corpus 
mérite d’être spécialement rappelée ; 

3° d'enrichir le commentaire des defirionum tabellae déjà con- 
nues d'observations nouvelles sur leur signification générale 
(surtout pour les textes étudiés par M. Wuensch, dans ses Fluch- 
tafeln et au Corpus), leur caractère magique, leur langue. 


Maurice BESNIER. 


ARISTOPHANE, Otseaur, 1615-1616. — Au vers 1619 des Oiseaux, une 
question : « Et toi, que dis-tu ? » est posée au Triballe, par un person- 
nage qui d'après les mss. et les éditions, est Pisétaire. Le dernier, à 
ma connaissance, et je crois le meilleur éditeur, d'Aristophane, van 
Leeuwen, l'attribue à Poseidon. C'est à tort, je pense, car l'attribution 
traditionnelle, et elle seule, permet de comprendre la réponse du Tri- 
balle : « Naxfzisatses ». 

Celle-ci en effet, à moins de raison contraire, doit s'entendre comme 
du grec, mal prononcé et peu correct, le Triballe montrant qu'il com- 
prend le grec (1628, 1678). C'est d'ailleurs ainsi qu'on l'interprète. 
Quand il dit à Hercule o23 vanx Saurast nosisz (1628) van Leeuwen 
comprend justement 323 zën var (ou 75 v225:) TH Darsrsia 220000, 
et de meme 1679. ` 

Ici l'interprétation s'impose, si c'est bien Pisétaire qui interroge. Le 
Triballe répond simplement : oui, Pisétaire, væ Hewztaies, va Basa- 
z225. Du méme coup, la suite se comprend à merveille. Pisètaire (et 
non Hercule, comme le voulait Bentley) interprétant comme nous le 
Naëxisassss, dit à son tour à Hercule “Osag; inawsi 20555, tu 
vois, il approuve lui aussi. 

L. Bavar. , 
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CLASSEMENT CHRONOLOGIQUE DES COMPTES 
DE LA CONSTRUCTION DU DIDYMEION 


(Deuxième article) ! 


LE GROUPE DE MENODOROS 


Les cinq comptes ou fragments de comptes auxquels est con- 
sacré ce deuxième article forment un groupe compact. Il se peut 
en effet qu'ils soient exactement répartis sur cinq années qui se 
suivent; sil faut admettre une lacune, elle se place entre le 
quatrième et le cinquième compte et n'excède certainement pas 
une année. À ce groupe J'ai donné le nom du stéphanéphore 
Ménodoros parce qu'il se lit sur trois de nos textes : le second, 
daté de l'année même de Ménodoros ` le troisième, de la pre- 
mière année après Ménodoros ; le quatrième, de la seconde 
année après Ménodoros. Restent le premier qui est de l'année 
avant Ménodoros ; le cinquième pour lequel on peut hésiter entre 
la troisième ou la quatrième année apres Ménodoros, Aussi bien 
mes lecteurs le savent déjà puisque ces cinqcomptes ont été déjà 
publiés dans la Revue de Philologie et dans le premier volume 
de mes Etudes sur l'histoire de Milet et du Didyymeion >. >, Si je 


1. [l s'est glissé dans mon article précédent un certain nombre de fautes d'im- 
pression que je tiens à corriger. Au milieu de tant de chiffres, quelques erreurs 
étaient inévitables, mais il importe de les signaler. P. 193, fin, lire: zast ATORRA- 
von, — D 220, dans le commentaire des l. 55-55, lire : majoré de quatre oboles 
et de quatre chalques. — P. 222, fin, lire : la somme de 5 ob. 3 ch. — P. 225,1. 3 


du compte n° IL App.. lire: 7992062 E Auto, 


` 


Je tiens également à communiquer à mes lecteurs une correction qui nva cté 
proposée par un savant particulièrement compétent en ces questions techniques, 
M. Gustave Glotz. A la p. 242, aux l. 28 el 29 du compte ne IL App, M. Glotz pro- 
pose de substituer [270 Sourv à [oto outy., J'aurai, dans un prochain article sur 
Ja voie sacrée de Didyvmes, l'occasion de revenir sur ce passage et de discuter 
cette très intéressante restitution, fondée sur des textes ¢pigraphiques qui me sont 
bien connus. Dès aujourd'hui je tiens à remercier M. Glotz. 

2. Paris, 1902, p. 166 et suiv. L'ouvrage sera cité dans la suite sous le titre 
abrégé de Milel el le Didymeton. 
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les reprends aujourd'hui, c'est que les inscriptions découvertes 
au Delphinion de Milet me permettent d'atteindre à plus de pré- 
cision dans la détermination des dates et que les dernières fouilles 
allemandes du Didymeion me renscignent plus exactement sur les 
travaux relatés dans nos comptes. Mon article comprendra donc 
deux parties, consacrées l’une à des recherches chronologiques, 
l'autre aux travaux mêmes. 


PREMIÈRE PARTIE 


CLASSEMENT CHRONOLOGIQUE DES COMPTES DU GROUPE DE MENODORUS 


Le nom de Mrvétwsss ‘Aoteuocou manque — est-il besoin de 
le dire ? aux précieuses fat de stéphanéphores. IL était 
gravé sur une des plaques perdues et nous pouvons seulement 
affirmer qu'il est tombé dans la grande lacune qui s'étend entre 
les années 184/83 et 89/88 av. J.-Ch. 

Pour aborder l'étude du groupe de Ménodoros, il nous faudra 
dresser beaucoup d'échafaudages et faire de longs détours. Il 
nous faut d'abord revenir à une inscription historique, dès long- 
temps connue, depuis Cyriaque d'Ancône, Sherard et Chishull ; 
maintes fois étudiée parles savants modernes, mais dont le texte 
constamment amélioré a reçu de nouvelles clartés des inscrip- 
tions du Delphinion : je veux dire la stèle de Didymes qui porte 
au Corpus de Bæckh les um 2852-2858. De la, nous passerons au 
n° 2859, enfin à l'inventaire Cockerell. Alors seulement, après : 
cette triple pause dinégale durée, nous serons en mesure d'étu- 
dier nos comptes. I] demeure entendu que je ne me propose pas 
de donner une nouvelle édition de tous ces textes : je m'y attache 
exclusivement aux noms propres, noms de fonctionnaires ou de 
donateurs, que les inscriptions du Delphinion permettent d'éclairer 
ou de fixer dans une série. 


1. — La stèle de Chishull (C.I.G., nm 2852-2858), 


Pour l'état de la stèle qui renfermait tous ces textes et ceux 
que jy ai ajoutés, voy. Milet el le Didymeion, p. 194 


Face A. — N° 2852, publié en dernier Heu par W. Ditten- 
berger, Orienlis graeci inscriptiones selectae, 1903, n° 21%. 
L'intitulé, aujourd'hui détruit, était complet au temps de 


Sherard. 
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Stéphanéphore ` Ilsosièzroe. 

Trésoriers des richesses sacrées : Tipix: Dicowvss 
"Apiorayioxs Driruoves 
Kiccutins Kocslio)soues ? 
Pirirrss Mworsteaccu 
"Anitavèese Acytrou 
Nonczeves Bauer. 


Var. lect. : Dessmvos Cyriaque, Pocamves Sherard et Chishull 1, — hä ugve:s 
Cyriaque, Naruovos Sherard et Chishull. — Kzésmvos Cyriaque, NKaetsovo; 
Sherard, Keeisove; Chishull. — Bzxwvo: Cyriaque et Chishull, BaS:eves 
Sherard. 


Suivent la lettre du roi Séleucus à Milet et l'inventaire des 
offrandes faites en commun par les rois Séleucus et Antiochus. 
Vient enfin la mention du sacrifice célébré par l'envoyé des rois. 

Entre les deux Milésiens du nom de Ileszigizzcs qui ont été 
stéphanéphores dans le premier quart du en siècle : Isoei- 
Ze Eôriaucs en 288/87 (liste 123, 1. 29) et [lsseiizres Ileoe- 
Zwviss en 277/76 (Ihid., l. 42), KE n'est pas Ge 
puisque le premier seul a rempli sa charge du vivant de 
Séleucus I mort en 281. Le n° 2852 date donc de l'année 288/87. 

Deux des trésoriers ` “Asistavicas Pintucves et Püurres Yws- 
3=52:c0 seront quelques années plus tard, en 283/82, parmi les 
cautions de l'emprunt consenti à Milet par Cnide (Milet, II, 
n° 138, I, 1. 58 et 1, 1. 48, p. 296). Nous verrons site loin 
trois autres cautions deren trésoriers des richesses sacrées. 

Enfin nous connaissons le fils et le petit-fils des deux derniers 
trésoriers ` Bai I[:Avïivsu fait en 228/27 partie de la commis- 
sion des synèdres qui proposent la collation du droit de cité à 
des Crétois (Milet, HII, n° 334, 1. 13, p. 13: et Ani xocs Ab 
voy deviendra stéphanéphore en 221 20 (liste 124, 1. 12). 

Ainsi la grande stèle de Didymes a été taillée pour recevoir le 
texte de la lettre royale et la liste des offrandes royales. Libéra- 
lité de bon augure, registre de grandes dimensions dont les 
quatre pages mettront plus d'un siècle à se remplir! 

J'ai admis que l'intitulé renfermait les noms des six trésoriers, 
c'est-à-dire du collège entier, et que le nom du prophète man- 
quait parce que les olfrandes avaient élé apportées d'abord a 
Milet. Que lenvové des rois se soit d'abord présenté à Milet, 
où il avait à remettre une lettre adressée au Conseil et au peuple, 


1. Le nom de theese est connu à Milet, dät zen Lm3z2a79 a été stépliantphure 
en 368/67 (Liste 122, IT, L 47. 


REVUR DE PHILOLOGIE. Janvier 1920. — ALIA, 3 
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cela va de soi. Mais il convient de se demander si le trésor du 
dieu de Didymes avait déjà reçu l'organisation que nous feront 
connaitre des textes postérieurs, si déjà l'usage s'était établi de 
détacher à Didvmes deux trésoriers qui restaient chacun un 
semestre en fonctions. Nous aurons en tout cas à noter la plus 
ancienne mention des deux trésoriers de service à Didymes; elle 
ne nous sera pas fournie par l'inscription suivante. 


Ne 2853. — Copie et estampace. Mêmes caractères, mais plus 
I An D D ? D l 
gréles que dans le n° 2852, mêmes f, sigma, nu et upsilon. 
Sherard n'avait, semble-t-il, rien déchiffré du nom du sté- 
phanéphore. 


Trésoriers des richesses sacrées : Eözoris Tlioaiirzcu 
Avzizouwy Eiruou 
Diarsacsos Myzcotmese 
Kyigsunss Atyz 
€ 3 = 1 Dh? 
Lnaraiss Avrcuricuc 
: e H H 
Awrtsacpez Aytvov. 


La copie de W. Paton porte à la 1. KL: 


E ` r ~ ~ f 
RE SKEAAEERTE . . © Be PAT Tu, y 


Sur l'estampage je distingue l'omicron qui suit le rho, puis 
plus rien de net, et je mesure entre ce rho et la moitié conservée 
du mu de fsal environ 0.202, soit la place de treize lettres. 
J'arrive ainsi à restituer : 

Tint osesavrasostu = 25 Dezii uot salut zë? 

M. Rehm (Miet, HI, p. 299, note 1) pensait à un nom très 
court ` l'isvso qui lui était suggéré par la Liste 123,1. 33. Gorgos 
a été stéphanéphore en 284,83. Mais l'isco ne concorde pas 
avec les traces notées par Paton : +25 0223 les complète beaucoup 
mieux. On mobjectera que cette désignation indéterminée est 
contraire à l'usage et qu'on attendrait 355 6205 sei petx thy ĉcivz. 
Mais [usage était-il déja fixé et, en admettant qu'il le fùt !, 
n'avons-nous pas une autre irrégularité dans l'emploi du sub- 


e 


1. D se peut que ces formules se soient fixées plus lentement que nous ne peun- 
sons. En l'année 205/64 nous trouvons en tète d'une liste de proxenes et de bien- 
faileurs ` int grezavrgocos TOJ Mob) tod ueta [30v] Bedy tou. ueta A'syoxov Milet, 
II. n° 96, p.220, En l'année 225/27, en téte d'une méme liste ` est 3782070000 
209 Hem Tos Gevticos 209 yira Ninsavoz av] Milet, UL. n° 99, p. 221. 


- 
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stantif aus au lieu du participe taprevsvtwy ? Je maintiens donc 
z9 4225 et Je choisis le stéphanéphorat d'Apollon le plus voisin de 
288 ‘87, c'est-à-dire celui qui tombe en l’année 282/81 (Liste 123, 
1. 35 >). 

Trois des trésoriers nous sont connus comme ayant servi de 
cautions lors de l'emprunt consenti par oe en 283/82 : 
Liiseczlzeeätzseu (Milet, HI, n° 138 I, 1. 65, p. 296), P Eyl- 
gounss Aiya (Ibid., 1, 1. 64)', Exazziss E (Lhid., I, 
1. 54). Je EE volontiers dans un quatrième, Bises: 
Myzpz2uesu, le frère de Nwaistp2z22 Mytestmaclu;, quia également 
servi de caution {/bid., I1, 1. 45). 


Le même Ezom; lssaizzso — fils du -stéphanéphore de 
28887 — deviendra à son tour stéphanéphore en 281/80 


(Liste 123, 1. 36). C'est une raison de plus pour attribuer le 
n° 2853 à I année 282/81 plutôt qu'à l'une des années qui suivent: 
il n'est pas vraisemblable qu'Eupolis ait été trésorier après avoir 
été stéphanéphore*. 

Enfin Ausispen Eiîéus deviendra aussi stéphanéphore en 


270,69 {Liste 123, 1. 49). 


Face C (à droite de la Face A). — N° 2853 (suite). Copie et 
estampage *. 

Avec l'intitulé du n° 2853 finit la première page de la grande 
stele; il reste au-dessous de l'intitulé un blanc de 0.055, L'in- 
ventaire, qu'annonce en quelque sorte la mention des six tréso- 
riers, commencera en belle page. J'ai admis qu'il nous en restait 
22 lignes à la partie supérieure de la Face C, et il nous est assez 
facile de savoir approximativement combien 1l nous en manque. 
La Face A comptait 68 lignes plus un blanc de 0.055 correspon- 
dant à environ 3 lignes. La Face C, gravée en caractères moins 


1. Sans vouloir identifier les deux personnages, rappelons que le nom 
d ’Evye3oud03 se lit sur un didrachme de Milet, de la collection Hunter. Voy. 
G. Macponatn, Catalogue of yreek Coins in the Hunterian Collection, Ul, 1901, 
p. 355. n° 8. « Circa 300-250 », dit l'auteur du catalogue, 

2. A la méme période, mais à une autre famille appartient le stéphanéphore 
[losed:nzog Loceteoviou année 97776, Liste 193, L 42. L'important réglement 
religieux relatif au culte de Dionysos, publié en 1908 par M. Th. WIEGAND 
"sechster o Bericht... p. 22), date « du dieu qui a suivi Poseidippos », 
c'est-à-dire de 276/75. La liste 123 nous apprend en ettet que Llove:srmzog Llosetimutos 
eut Apollon pour successeur (L. 48. 

3. Chishull, dans ses Antiquitates astaticæ, 1728, acousacre deux mémoires à la 
grande stele de Didymes. Dans le second mm 90), il déclare qu'il revient à l « insi- 
gnis Milesius lapis... quem = regis Seleuci monumentum a fronte ornat », et il 
ajoule "e ab initio enim plura alia custodit donaria Apollinis Didymei, dertro 
lie voque ejus lateri commissa... » 
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hauts, compte actuellement 45 lignes plus des blancs dont le 
total (0.42) correspond à environ 25 lignes. Admettons qu'il 
nous manque environ 4 ou à lignes du début de l'inventaire, les 
plus précieuses à coup sûr puisqu'elles renfermaient le ou les 
noms propres que nous cherchons vainement dans la partie con- 
servée. 

Me voici ramené à l'hypothèse que j'ai ‘déjà exprimée en 1898, 
reprise en 1902 et que les inscriptions du Delphinion me per- 
mettent aujourd'hui de soumettre à un nouvel examen. Toutes 
ces offrandes, disais-je alors !, sont dues à la générosité d’un seul 
personnage, très probablement d'un roi et d'un roi Séleucide. 

Deux dates nous éclairent maintenant : l'inventaire est de 
l'année 282/81 au plus tôt; Antiochus fils de Séleucus est sté- 
phanéphore en l'année 280/79 (Liste 123, 1. 371. Est-il témé- 
raire d'établir un rapport entre les deux faits ? 

Puisque l'année nnilésienne commence au printemps ? et que 
la bataille de Koroupédion fut livrée au printemps de 281, il nous 
sera permis d'admettre que celle-ci eut lieu avant la fin de 
l'année milésienne 282/81. Que les vainqueurs, les rois Séleucus 
et Antiochus, arent cu aussitôt la pieuse pensée de témoigner leur 
reconnaissance au dieu de Didymes, il n’y a la rien de surpre- 
nant. ll ne serait pas surprenant non plus que l'offrande eût été 
faite au nom du seul Antiochus à qui son père abandonnait 
l'Asie. Les Milésiens en furent informés trop tard pour honorer 
l'un des vainqueurs de la couronne du stéphanéphore : ils avaient 
déjà désigné le stéphanéphore de l'année 281/80. Pour l'année 
suivante, us firent choix d'Antiochus dont lé père ét tait mort 
sept mois après sa victoire ’. 

Quant à l'inventaire, J'ai déja noté qu'il n'était pas de la même 
main que l'intitulé correspondant. Les caractères sont plus petits, 
malis nous retrouvons mème nu, même E Le pi est différent ; la 


1. Milel et le Didymeton, 1902, p. 198. 

2. Voy. Milet, IIL, p. 232 et suiv. 

3. On sait que nous sommes tres mal renseignés sur la bataille de Koroupédion. 
Les historiens modernes admettent avec plus ou moins d'hésilation qu'elle fut 
livrée au printemps de 281 B. Niese, Geschichte der griechischen und makedo- 
nischen Nlaalen..….., 1, 1893, p. 4065 E. R. Bevan, The House of Seleucus, 1, 1902, 
p. "let 122; Bovent-Lrcrgncy, Histoire des Séleuctles, 1913, p. 48 et suiv.}, mais 
les historiens anciens ne nous fournissent aucune date. Cest Justin XVII 2, 4) 
qui nous dit que sept mois s'écoulérent entre la victoire et la mort de Scleucus : 
post menses admodum septeim a Ptolomeo... AN insidias cireumventus occiditur. 
C'est Memnon (Libri Alle XIV, cap. au, 1 dans Fragmenta hisloricorum qrae- 
corum, lIl, p.533 qui nous apprend que Séleucus avait resolu de confier l'Asie à 
son fils Antiochus yt Asay Avon macalishat ta rad! 
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barre horizontale dépasse légèrement à droite la seconde barre 
verticale F. 

La grande et belle stèle de Didymes semblait donc réservée 
aux inventaires royaux. 


N° 2853 bis. — Copie et estampage : 

Stéphanéphore : 5 066 5 pez Mivviwvz. 

Prophète : Aniuass Hpaxreiroo. 

Trésoriers de service à Didymes.: "Avzeyévns Mé,aveos 
Patil?) Acswxgares. 


Le seul nom que nous puissions identifier en toute certitude est 
celui du prophète : ’Abgyxzz ‘Hpxxaeires est encore mineur en 
l'année 205/04 (Milet, II, n° 147, 1. 84, p. 336)!. Il en résulte 
que l'ancien stéphanéphore Mwviwv n’est pas Muviwy Mavewzycy 
qui remplit la charge en 201/00 (Liste 124, L 32 et Milet, II, 
n° 54, p. 206), mais bien plutôt Mwviov Asw2apxvzes, le premier 
nommé parmi les synèdres chargés de préparer les traités con- 
clus dans le premier quart du second siècle avec Pidasa (Milet, 
III, n° 449, l. 4, p. 350) et avec Héraclée du Latmos (n° 150, 
l. 27 et 29, p. 357). Voy. aussi plus loin. 

Parmi les donateurs, peu nombreux, je note une fille de Glau- 
kippos (... ns tH%3 UAaustszen, 1. 12). Ce dernier peut-il être Tras- 
wrzos Aauasisu, synèdre en 228/27 (Milet, HI, n° 33%, 1. 12, 
p- 175), dont le fils Azuacizg l'havrizrou est un des négociateurs 
de Milet dans le traité conclu en 196 avec Magnésie du Méandre 
(Milet, WI, n° 148, 1. 25, p. 342)? Le premier des négociateurs 
est le frère de Mwviwy AswZzpavzeg (Ihid., 12%). 


N° 2853 fer. — Copie et estampage. 
Stéphanéphore : Auszs..... ou. 
Prophète ` Ogacu..... "Acuectnzcy. 
Trésoriers de service à Didvmes : WeiOog... . cv 
Aòzegõyv Hzweu. 


Les donateurs sont au nombre de deux : le roi Prusias et 
TloAddmocs Mevexsizcu. L'offrande, également modeste de part et 
d'autre : une phiale. 

D'après le rang mème quoccupe cet inventaire et puisque 
Ave%s manque à la Liste 124 dont le dernier nom date de 184,83, 


1. [l est majeur dans une liste qui n'est pas datée : Milet, Ul, Das Rathaus von 
Milet, 1908, p. 117, n° 13, 1. 7. Sur cette mème liste figurent : 1. 3 Avrtgavr; Mos- 
giovoget Lat Flezarvess [Tsoxcisos voy. plus loin), 


KL 
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le roi Prusias n'est autre que Prusias If quia régné d'environ 
{82 a 149 av. J.-Chr. 

Le second donateur nous est également connu, si Je ne me 
trompe. I]cas3em2e3 Mivsssirey a olfert une phiale en souvenir de 
sa victoire au concours de 5sryiz. Le mot 3:nvixt a été restitué, 
il est vrai, mais [vxzj422v722 est certain! et le même concours est 
mentionné dans l'inventaire précédent (2853 bis, 1. 10). Comme 
il n'était ouvert qu aux citovens de Milet, ITF Azusastoeu 
est un Milésien. L'inscription suivante du Delphinion (Milet, DI, 
n° 53, p. 207) nous renseigne exactement sur son état civil. 


FA Susos Mevexoirou Koïczourss avy 5551. 
"Te ` , [> i 
EE Aisne gigu 725 Noaciven oft 


J'admets avec l'éditeur, M. Rehm, que Polydoros et son père ont 
reçu en même temps le droit de cité sous le stéphanéphorat de 
Atcvictes Ksxzivsu. Si l'on m accorde l'identification proposée, nous 
en conclurons : 1° que le stéphanéphorat de Arcviass Kezxzives 
est antérieur à celui de Lysès; 2° qu'il lui est antérieur d'un 
nombre d'années suffisant pour donner à Polydoros le temps 
d'atteindre l'£3»r et la majorité ; 3° qu'ils sont antérieurs l'un et 
l'autre à l’année 149, date de la mort de Prusias IT. 

Se fondant sur l'inventaire Cockerell que nous examinerons 
plus loin, M. Rehm propose une restitution pour le patrony- 
mique du stéphanéphore ` Avot: [’Arsrwvit)so (Milet, HI, p. 337). 
Nous prendrons parti plus loin. 

Des deux trésoriers, le second seul appartient à une famille 
déjà connue. Aisszé ‘Tse309 deviendra prophète ainsi que nous 
l'apprend une dédicace inédite qui a été découverte à Didymes 
dans les fouilles françaises de 1896 (Inv. n° 69) : 


e H a 
O trucos é Meansioy icttunce Ads 
7722 vt ZA LULU LENGE récit) 


H 
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1.3. H ne manque que deux lettres au mot que je n'ai pas restitué. 


J'hésite à proposer agi zo siv'y, parce que le reste de la quatrième lettre 
indique plutôt un iota. Haut de toute façon accepter un mot nouveau, 


1. Il faut également restituer ` Zoll vila: futur lauvzus à la fin de l'inventaire 
publié par Wisan, VIL iit, p. 64,18 
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Les dédicaces en l'honneur des prophètes renferment d'ordi- 
naire le participe rscsrr:ssavzat. [l est inutile dans celle-ci puisque 
le peuple décerne à Autophon une eizwy 720517w%, c'est-à-dire 
une statue où il sera revêtu du costume de prophète, L'insigne 
caractéristique du prophète était sa couronne et je crois que 
nous en avons une représentation grossière au-dessus de Vin- 
scription qui célèbre dziiruss auzsiiss. Ce dernier personnage 
eut l'honneur Seen stéphanéphore en mène temps que prophète 
en L'an 67/66 av. J.-Chr.; il fut mème prophète deux années de 
suite, de 67,à 63 °? 

Peut-être un Gwenta déjà publié nous fait-il connaitre un 
fils d'Autophon ` "Teo See Adseeevee¢ olfre une phiale au dieu de 
Didvmes à la suite de sa victoire au concours de Serix. Mais la 
date de l'inventaire est incertaine (Milet et le Didymeion, p. 207, 


1. 6). 


Face B (a gauche de la Face A) 3. — Ne 2854. Entièrement 
détruit. 
Stéphanéphore ` “Matyovs3. Aen zl. 
Prophète : Hobiov Isa, 
Trésoriers à Didvmes : Morał; rés: 
Arcs Anohnorvion. 


tt 


Far. lect. : aim Sherard. 


Le nom du stéphanéphore manque aux listés du Delphinion. 
J'ai déja prouvé qu'il ne fallait pas le confondre avec le stépha- 
néphore Exiysv:s de l'inscription choragique de Milet, conservée 
au Musée du Louvre et publiée par Ravet (Revue archéologique, 
XXVII, 1874, p. 109). M. Rehm admet qu'Exisvss . .. newz) 
tombe dans la lacune qui sépare les Listes 124 et 1 SH « près de 
la première ». Les noms suivants lui donnent raison : 

(ton Tzesänwsaien est l'avant-dernier des svneédres D is de 
préparer le traité avec [[éraclée du Latmos (Milet, MI, ne 150, 
l. 6, 10 et 32, p. 357). Le premier est Maxi Aswdauzvts3 que 
nous avons rencontré plus haut dans Pinventaire n° 2853 Dis. 


i Voy. la dédicace publiée plus loin dans Appendice. p. 57. 

. J'ai publié linse ription dans la Rerue de oe AX, 1806, p. 100-101, où 
il Së corriger une faute d'impression à lal. 14: la pierre porte st2¢ 27250203 ct non 
stezavysocos. Cf. dans les inscriptions du Delphinion Ja Liste 125, 1. 31-33, 

3. Voy. le passage de Chishull cite plus haut, p. 35. note 3. 

4. Les inscriptions du Delphinion ont permis de restituer le nom du chorège 
des zaid; : Pasmars Br acces, et le nom du chorège des 274325 s'y est retrouvé 
‘Voy. Milet, LIT, p. 360, note l). 

5. Mais je crois que M. Rehm a tort décrire : age e: 2, Sherard a mal 
lu la lettre qui suivait oméga, mais il en a vu une. 
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Le trésorier Mz,naz ©-écus, dont Sherard avait très exacte- 
ment copié le nom, figure à la fin d'une liste de souscripteurs que 
l'on pet attribuer au premier quart du deuxième siècle av. 
J.-Chr. (Milet, IIT, n° 151,1. 25, p. 367). agoe Zcéeez, Pune 
des cautions de Milet dans l'emprunt consenti par Cnide en 
l'année 283/82, est l'un de ses ascendants (Zbid., n° 138 IM, 
l. 55. p. 296). i 
. L'inventaire est extrêmement bref; il y manque même la for- 
mule courante : 7222 averé6y, zt Az52)o. [l tient, si je ne me 
trompe, en un seul nom de donateur eten une seule ‘offrande. Le 
donateur est, il est vrai, un roi, où l'on peut sans témérité recon- 
naître encore Prusias I], qui avait déjà offert une phiale de 
médiocre valeur sous le stéphanéphorat de Lysès. 


N° 2855. — Manquent aujourd’hui les quatorze premières 
lignes, par conséquent tout l'intitulé que nous ne connaissons 


que par la publication de Chishull. 


` 


Stéphanéphore : 5 9232 $ zoízog b pet% Myveaupov. 
Prophète : 'Avsinazosg Mevesteztou, 2 


zx Roina 2 Mevavicou +05 
À | . Mataves. 
Trésoriers de service à Didvmes ` Anutzezz Masiovss 
€ x > , e 
baazatzz “Aotépmvos. 


Pour Maaifwzze voy. plus loin. Son nom ne revient pas moins 
de trois fois dans nos comptes. Tous les autres fonctionnaires 
nous sont inconnus. Dans le père adoptif du prophète (Mévavice¢ 
Mzxowvss). M. Rehm a reconnu le stéphanéphore de qui date le 
traité conclu avec Héraclée du Latmos (Milet, TIT, n° 450,1. 1 et 
26, p. 360. Cf. Register, p. 417). Mais il reste à déterminer la 
date du traité. Voy. plus loin et Appendice. 

Avec les donateurs nous sommes sur un terrain plus solide. 
D'abord deux rois. Prusias II fenv. 182-119) fait enfin des 
offrandes rovales. Sur la somme dont il a fait don au dieu sont 
fabriquées une hvdrie et une phiale de plus grande valeur: il va 
joint deux vases dits Prusiades et un brüle-encens d'or et d'ar- 
vent. La reine de Bosporos, Kamasarvé, appartient à une 
dynastie dont la chronologie est très incertaine et la stèle de 
Didymes a donné plus de lumière à ses historiens que nous n'en 


pouvons attendre d'eux 1. 


1. Vow. B. Laryscnev, Inser. antiqnae orae seplentrionalis Ponti Furini, I, 
1890, p. xaxvirt, note Let pe NANI, 


nu er 
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Le fidèle Cyzique et les Rhodiens (1. 17 et 31) complètent la 
liste des donateurs étrangers. | 

Pour les Milésiens, je crois que la modeste offrande person- 
nelle et obligatoire de Cratéros, fils de Cratéros, a été motivée 
par sa victoire au concours de Bio: les deux mots £srvia vah- 
727753 auraient été omis !. Cratéros faisait peut-être partie de la 
tribu Asopide qui, par une offrande volontaire, a tenu à célébrer 
le succès d’un des siens. 


N° 2856. — Copie et estampage. 
Stéphanéphore ` Tasch... 
Prophète : 'Aszeyizwe 
Trésoriers à Didymes ` Arutzeros Hasuévwvog 


EE, EE 
< YTL TOSS A 19550339. 


og Auris. 


Var. lect. : Drh000.., Sherard. H ue reste plus aujourd'hui que la moitié 
gauche de la boucle du phi. 


M. Rehm, restituant à la 1. 1 D:/522"], identifie le stépha- 
néphore avec celui du n° 149 (Milet, HI, p. 350. Traité avec 
Pidasa), où le nom [lzcwrztsos n'est suivi d'aucun patronymique. 
I] est vrai que dans le traité avec Heéraclée de Latmos [frsx4%:s 
(Pits est l'un des trois commissaires chargés d'assermenter les 
ambassadeurs d'Héraclée et les Héracléotes (n° 150, 1 126, 
p. 360). L'identification est done très vraisemblable, mais la date 
du n° 149 n'a pas encore été délerminée avec certitude. Je me 
garderai de tirer argument du type graphique des deux textes. 
L'écriture est manifestement plus soignée et plus élégante dans 
le n° 2856 gravé à Didvmes que dans le n° 149 gravé à Milet 
(voy. le fac-similé p. 350). L'inclinaison des branches du mu, 
l'ouverture plus large de l'oméga frappent à première vue dans la 
stèle de Didymes, mais c'est affaire de main plutôt que d'époque 
et la prudence s'impose en pareille matière. 

Le prophète ’AczzuiZmess Anurzsiso est Fun des svnédres char- 
gés de négocier le traité avec. Iéraclée du Latmos (Milet, II, 
n°150, 1.5, 9.31, p. 357). Font également partie de la commis- 
sion les deux fils de Azw3zuaz, Mwuvtovet O:s-évrs (voy. ad ne 2853), 
[sôiwy Uese3evlou, prophète du n° 2854, et Mevexcxtqg Auris 
vs, qui est peut-être le stéphanéphore du n° 2858. Sur la date pro- 


1. Un autre vainqueur au concours de Sonv!x offre également une phiale de 
99 drachmes milésiennes (Milet et le Didymeton, p. 207,1. 6-7). 
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bable du n° 150 où le dieu de Didymes tient une grande place t. 
voy. plus loin. 

Nous ne savons rien des trésoriers. Du patronymique de 
Anuzouws il ne reste plus que les deux premières lettres ` Ia, et 
nous acceptons provisoirement la lecture de Sherard ` Ilzspivwvoz. 
Le nom est rare à Milet et, dans une liste du troisième siecle, 
M. Wiegand restitue Ilaou! qvijove: (Kifer Bericht, 1908, p. 24). 

Enlin il n'y eut cette année aucun donateur ! 


N° 2857. — Copie et estampage. 
Stéphanéphore ` [avztrss Aûsoxneisos. 
Prophète : [laoxA#%s Av-irarscu. 
Trésoriers à Didymes ` Swsiczexzes ‘Trrssssasce 
assis Trusuyizcy. 
Var. lect. : ...erywovos Sherard, (K? les zing Boeckh, Uxerziwvo; lapis Rev. 


de Phil. XXII, 1898, p. 430. 


La famille du stéphanéphore nous est connue par la liste de 
souscripteurs déjà citée (Milet, HI, n° 151, p. 366). On y ht, 
l. 4 et suiv. : Adtoxats nat Iäusuaes of AbconAstlsus] | peta izi- 
roërou Diaitizos zg lanfothes], | fe xdorcs Anurouws “Apzéumves. 
Nous pouvons donc dresser le tableau suivant : 


Ilxusrass 


AITAI [Tauctnes 


En l'année ott fut rédigée la liste, les deux frères : Aiezai tz qui 


1, L'oracle de Didymes avait été consulté sur l'opportunité du traité: voy. 
l. 15-17 : 
kg b WW d « + 
TOŠ te Al roy rotrzauEvoy THY Dr 
H , H H H ` H = H ~ ? ey + . H H 
TEO TOUT AVATNS AY Ent TO uavzeiov TO Ev Atuo ol Done yortiany ili vetney ATN- 
NM Mi M ~ Mé T d a DH 
garonuevos aLEtyov SIN Ese: guyVenivors 720$ "Iaoanaëneas, 
Des actions de graces el des prières furent célébrées après la conclusion, 1. 18 et 
suiv, : 

Sue a os n= e - hz (> > + ~ ~ H D , a , 
070$ EXATTA TevTekay: usta cys THY Oey suuiveias guuzicovrms LLPOTE- 
ats Taig MOAETY Säll, yovning Th; 709 ATOME; BILORA, TOW EY ZOE: 

20. tyv wet 705 Taulos TaI Nal 524 ]zevnvros iv rot lecit DEE EE 22! 7209000; 
bé ~ ~~ 2 ck ~~ = - H 4 ` Ki H ~ ` 
estoy tan te ATohAmvt zo Artus sai Ascéuét zat Antol zal Ainsi xat 

tat Aut TO 
Lory aleve 
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porte le nom de son père et I[212:1:$5 qui porte le nom de son 
grand-père maternel, étaient tous les deux mineurs. Leur tuteur 
n'était autre que leur mère, assistée de son xsus ` Anurots:s 
"Acrénwy2s, le mème qui fut l'un des commissaires du traité avec 
Pidasa (Milet, HI, n° 149, 1. 6-7, p. 350). Sur la mème liste 
ligure Mani: Y=éous, l'un des trésoriers du n° 2854. 

Les autres fonctionnaires ne sont pas connus. Le nom du 
second trésorier na Dos manqué d'attirer l'attention de M. Rehm : 
Timouchidès, dit-il, n'a guère. pu donner le nom de Scipion à son 
fils qu'aux environs de la bataille de Magnésie du Sipvle et ce 
fils n'a guère pu être en mesure de remplir une charge avant 
d'avoir atteint sa trentième année, c'est-à-dire avant 160 (Milet, 
III, p. 367 et suiv.). Ces deux affirmations n’emportent pas la 


conviction ` pour nous en tenir à l'âge, nous avons — sous l'em- 
pire, il est vrai, —‘lexemple d’un prophète de 23 ans IC IG, 


2880, 1. 6-7. Cf. Rev. de Phil., XXIII, 1899, p. 314, n° 31 bis). 


Encore une année sans donateur ! 


N° 2858. — Copie et estampage. Publié par Chishull après le 
n° 2855, p. 92, I. 


Stéphanéphore ` Mevexoz7y3. 
Prophète ` BaZwv Arnao. 
Trésoriers de service à Didvmes : Kaxrrmoxins Aeeiäwatzn, 


Var. lect. : ’Ayruävzoo Chishull. 
nt 


Le stéphanéphore Mausnzäznz nous est connu par deux inserip- 
tions provenant, l'une du Delphinion, l'autre de Didymes. 
J'écarte à dessein les autres rapprochements qu'a tentés M. Rehm 
et qui ne peuvent présentement qu'encombrer le terrain. 

In Didvmes : Wiegand, VIT, 1911, p. 27 et suiv. 3 fragments 
d'un décret rendu par le Conseil de Milet en l'honneur du roi 
Eumène IT, d'où il ressort que la première distribution de blé 
faite sur le capital donné par le roi a eu lieu sous le second sté- 
phanéphorat du dieu après Ménécratés (1.27, p. 28). 

2° Delphinion, n° 105 (Milet, IHI, p. 222). Décret abrégé con- 
férant la proxénie à un Milésien sous le sixième stéphanéphorat 
du dieu après Ménécratès. 

Mevexozzyg est done contemporain d'Eumène I qui a régné de 
197 à 159. Du décret retrouvé à Didymes M. Rehm a justement 
conclu (p. 244-245) qu'ii ne pouvait être antérieur à l'année 166, 
puisque le fils d'Eumène, le futur Attale HT, y est nommé à la 
l. 40 : or Attale I est né au plus tot en 166 {Polvbe, NNX, 2, 6). 
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Mzvexoaty¢ tombe dans une des périodes les plus malheureuses 
de l'histoire de Milet, puisqu’aussit6t après lui la cité resta pen- 
dant six ans sans autre stéphanéphore que le dieu. C'est, actuel- 
lement, la plus longue période d'avasyix que nous connaissions à 
Milet !. 

Un seul trésorier est nommé dans l'intitulé : Karrtmoarrs 
"Azotoviv, quiappartient à une famille notable, s’il faut y recon- 
naître l'un des ascendants d’’Arshïovecs Kaïatusarou cóser 32 

een, Stéphanéphore en 85/84, et de Kaiixsäee “Azchnwvisy, 
stéphanéphore en 72/71 av. J.-Chr. (Liste 125, 1. 6 et 25). 

Les offrandes sont réduites au minimum : la modique phiale du 
vainqueur au concours de ÿ:r:;{2 et celle de Cyzique. 


2. — Le n° 9859 du C.I.G. 


Il est aujourd’hui perdu ou détruit. 

J'ai fait erreur en imprimant dans Milet et le Didymeion 
(p. 204) que le n° 2859 avait été publié pour la première fois par 
Bœckh d'après les papiers de Sherard. C'est à Chishull que 
revient cet honneur, dans un autre chapitre des Antiquitates 
astalicæ qui a pour titre : Donaria Apollinis Didymei, p. 90 et 
suiv. Il y a publié trois textes, les n°° 2855, 2858 et 2859. En 
somme, ila fait un choix dans les papiers de Sherard. A ces trois 
textes il a joint, au début et dans les notes, des renseignements 
qui ne manquent pas d'intérêt. Ici, il parle de textes gravés à 
droite et à gauche de la face principale; plus loin, il dit posi- 
tivement que 2858 et 2859 sont inscrits sur la même pierre, et 
je crois qu'il dit vrai. J'admets, plus fermement encore que pré- 
cédemment, que 2859 était gravé sur la grande stèle rovale, sur 
la Face opposée à la Face A et que j'appelle Face D *. 


Stéphanéphore : Kiasicnz, 
Prophète : *Aszivwo E3xv3sièos. 
Trésoriers de service à Didvmes : Azoèauaxs Axuès: 


~N 


Tacswy Mywvisy. 


Le stéphanéphore Ex537r5 ne nous est pas plus connu que 


les trésoriers, mais le prophète “Avztyma Kbavicizeu est certaine- 


1. Nous connaissions déjà une période de cinq ans, de t88'87 à 184/83 (Liste 124. 
l. 45-49. Le traité que nous avons cité dans la note précédente nous fait con- 
naitre, à Héraclċe du Latmos, une période de quatorze années sans autre éponyme 
que le dieu Milet, II, ne 150, 1. 26-27, p. 358 ! 

2, «In alio lapide », dit Basckh. Corrigeons : in alio latere. 
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ment à identifier avec le stéphanéphore de l'amiée 224/23 (Liste 
124, 1. 9). Ebxozxrrs est donc tombé dans la première lacune qui 
va de 260/59 à 233/32 et il s est écoulé un assez Jong temps — 
dix ans au moins — entre les deux charges d Anténor. Nous 
reviendrons d'ailleurs dans | Appendice sur la carrière de celui-ci. 

Donc l'inventaire date, très approximativement, du milieu du 
us siècle. [] nous fournit l'un des deux exemples les plus anciens 
de la formule ` +zyrevivswv 32 nat rassèssvévrwy ev zor ep, L'autre 
(Milet et le Didymeion, p. 204, n° 3) présente une variante : tast- 
evivtwy TOY Legéin YemuaTwY xa Tacesoevsvtwy Zu tar feco:. La mème 
variante se retrouve dans le n° 4 (Ibid., p. 206) qui est daté de 
225,24, par conséquent postérieur au n° 2859, puis elle dispa- 
rait. Elle ne figure pas en 224/23 dans l'inventaire daté du sté- 
phanéphorat d''Avsévwos Eïavisiss (Wiegand, VII, 1911, p. 62, 
l. 12). 

Mais la stèle de Chishull contient d’autres textes du i’ siècle. 
Des deux inventaires qui se font suite sur la Face À, le premier 
a été gravé en 288/87; le second en 282/81 et il se continue sur 
la Face C. Pourquoi le n° 2859 n’a-t-il pas été gravé à la suite, 
mais à droite de la Face C, sur la Face D? On peut, je crois, 
donner deux raisons de cette irrégularité. D'abord le n° 2859 
élait trop long pour tenir tout entier sur le reste de la Face CG. 
Sherard n'en a copié, semble-t-il, que les neuf premières lignes 
qu'a publiées Chishull, mais celui-ci ajoute à la neuvième ligne 
la note suivante qu'il emprunte évidemment à sa source : « Ine 
visum fugere incipiunt qui extitere olim quadraginta septem ver- 
siculi ui. Si ces quarante-sept lignes faisaient partie de Pinven- 
taire d’Eucratés, il était — encore une fois — impossible de le 
faire tenir tout entier sur le reste de la Face C. Une autre raison 
s'y opposait ` c'était l'importance mème du n° 2859 quil y avait 
intérét à mettre en pleine lumière, à faire commencer en belle 
page. 

La premiere offrande — la seule qu ait copiée Sherard — a été 
en effet transmise par la cité milésienne. On lit aux l. 6 et 
suiv. : 


M OVIGY EE M roc 
sveylsicx 072 toy avécwv Cp aipshE- 

y 4 H 3 
YTWY ERL THE AATAS... ` 


1. Antiquitales astalicie, p. 95. 
2. On notera la coupure des mots. Il n'est pas tenu compte de la division eu 
syllabes et c'est, à cette époque, une exception à la régle généralement suivie. 
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Tout contribue à rehausser l'importance de l'offrande ` le métal, 
la valeur et.la désignation de ceux qui l'ont apportée à Didymes. 
Ces commissaires sont évidemment des citoyens milésiens et de 
nombreux exemples empruntés aux inscriptions du Delphinion 
nous permettent d'aflirmer que leurs noms suivaient dans la par- 
tie qui n'a pas été copiée par Sherard !. 

Bœckh a restitué simplement à la l. 9 : Gi tg xaraclxeuas 
toy... J'accepte xxtasreuxs dont le pluriel nous est garanti par 
Isocrate 2, mais je propose aujourd'hui izt +45 xazaslneuxç ras ane 
Toy rposoèwy tv and...]. Les exemples ne nous manquent pas à 
Milet de fondations royales dont les revenus reçoivent, par ordre 
du donateur, une affectation spéciale : 

Fondation par Antiochus, fils de Séleucus, d'un portique 


10. Aa Zo Eoovta ets aet? 

11. ampsocte: x2] cietat Zei Zarauäea ge ta xata- 

12. cueuatéuelva Ev con lesot zu fu Aua, ta 3è d- 

13. zò tedewv] cuvtehoducva vivecOa 23703 Alz: : 
14. Géuzsal 3. 


Donation par Eumène Í] d'un capital dont les revenus assure- 
ront une distribution annuelle de blé aux citoyens de Milet : 


2. Anyarlives t. Exty and [ro reload! Sav 
3. tay ano thy Élus ruée yoquztwy !. 


Je me garderai de prétendre que l'autel à feu apporté à 
Didvmes sous le stéphanéphorat d'Eucratès ait été fait sur les 
revenus du portique.d Antiochus. En tout cas, le sens que je 
donne à #xzaszssai concorde avec le passage cité plus haut du 
décret de Démodamas. Milet s acquitte d'une obligation. remplit 
un engagement et elle tient à le faire savoir en mettant cet 
inventaire en vue, au haut d'une des grandes pages de la stèle 
rovule. 


1. Voy. par exemple la restitution qu'a proposée M. Rehm (Milet, I, p. 267, 
note 1) pour les 1, 6-7 de l'inventaire publié dans Milel et le Didymeion, p. 205 
n° 4. 

2. VIL, Areopaytlic., 52 : CITE AAAALOIS ELVAL TAS OAI TES HA THE naTAsZEvAS TAŞ 
ini tay avedy T Tag EVTOS TE!/ OU. 

3, La dernière édition du décret de Démodamas, auquel sont empruntées ces 
lines, a été donnée par W. Dirtrexnencer, Orientis graeci inser. selectae, 1, 1903, 
n° 213. Sur la date du décret, voy. Milet, HI, p. 261-262: restituant à la l. 34 le 
nom du stéphanéphore Afrvatos, M. Rehm propose l'année 300 299 Liste 123, 
l. 17). 

4. Wirgaxn, VIT, p. 27,1, 2-4, Cf. la restitution proposée par M. Rehm pour 
les LL 1414 du décret en l'honneur d'Apamé Wiroasp, VH, p. op: Miel, TE, 
p. 262, note 1). Le decret en honneur d'Apamé a été également presenté par 
Démodamas., 


H 
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En résumé, la stele de Chishull contient dix inventaires ou 
intitulés d'inventaires qui se répartissent en deux séries — je ne 
dis pas en deux groupes, puisque tous les inventaires du 11° siècle 
né se font pas suite sur la pierre. | 

Le uit siècle est représenté par les n° 2852, 2853 (Faces A et 
C} et 2859 (Face D). 

Le n“ siecle par les n°% 2853 bis, 2853 fer (Face C), 2854, 
2855, 2856, 2857, 2858 (Face B). 

C'est dans le n° 2855, par conséquent dans un inventaire du 
n° siècle, que nous avons rencontré le stéphanéphore Ménodoros, 
dont nous avons donné le nom au groupe de comptes que nous 
étudions. Nous laisserons donc de côté la série du me siècle, 
quitte à revenir dans l Appendice sur la famille d'un prophète 
et stéphanéphore qui en fait partie : ‘Avzyyvwe Liavisièes. 


d — Linventaire C. R. Cockerell. 


Aujourd'hui perdu. Publié en 1885 par E. A. Gardner sans 
autre indication de provenance que « Geronta », c'est-a-dire 
Didymes. Voy. Milet et le Didymeion, p. 208. S'aidant d'in- 
scriptions du Delphinion, M. Rehm proposerait les restitutions 
suivantes : 


[Ext ozssavrsisso Auslious Iech 'Arcrrwvicu 
KEE ]vtou rap (Dalulv)sz, 
TAME TWV Ô? nat race |ipsusvre 

liy zo fesor EG 303 Neaciven, Hesse fou 
Ki ES sl 


L. 1. M. Rehm emprunte le nom de Auen: au n° 2853 ter dont 
il complète les deux premières lignes avec le patronymique | \z:2.- 
nov]: (Milet, HI, p. 337). 

L. +. M. Rehm emprunte le nom du premier trésorier au décret 
abrégé (Milet, HE, n° 55, p. 207) que nous avons cité plus haut 
et quia été pont sous le stéphanéphorat de Arve: Kozzi- 
vey (voy. plus haut, p. 38): 

L. 5. M. Rehm tire le patronvmique de Théotimidès du n° 147, 
1. 92 (Milet, HI, p. 336). En l'année 205/4 un @eccu.@e2 E24- 
wc» souscrit pour sa fille à l'emprunt municipal. 

Il faut savoir gré à M. Rehm de tous ces rapprochements, 
mais les examiner avec soin. Admettons l'identité du premier 
trésorier et du stéphanéphore du n° 55. Nous en conclurons que 
l'inventaire Cockerell est antérieur au n°55 puisque dans le cur- 
sus honorum milésien la charge de trésorier précède le stépha- 
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néphorat. J'ai montré plus haut (ad n° 2853 Aer) que le stépha- 
néphorat de Arevictog Kpativsu était antérieur de quelques années 
au stéphanéphorat du Aug: du n° 2853 zer et que tous deux 
étaient antérieurs à la mort de Prusias II, c'est-à-dire à l'année 
149. Il en résulte que rien ne s'oppose à l'identification propo- 
sée pour le second trésorier Ozoring Eu. 

Reste le nom du stéphanéphore. Devons-nous admettre qu'il 
y eut dans la première partie du n° siècle deux stéphanéphores 
du nom de Aueg: ‘Azcrnwviss? Il va de soi en effet que l’inven- 
taire n° 2853 {er et l'inventaire Cockerell ne datent pas de la 
même année: les noms différents du prophète et des trésoriers 
le prouvent à l'évidence. Devons-nous admettre que le même 
Aug: remplit deux fois la plus haute charge milésienne? Ce 
serait un honneur sans exemple que la cité n'accordait qu'au 
dieu quand elle ne pouvait faire autrement, qu'elle réservera 
dans la suite aux seuls empereurs ou princes de la famille impé- 
riale. Tant de difficultés nous conseillent la prudence, surtout 
dans l'ignorance où nous sommes de la forme des lettres, et pro- 
visolrement nous ne restituerons nt Avorñcus en tète de l'inven- 
taire Cockerell, ni "AzzAnwvizu dans le-n° 2853 ter. 


` 


A. — Les intitulés des inscriptions du groupe de Ménodoros. 


Compte n° VI t. — L'intitulé manque. 
Compte n° VII. — Milet et le Didymeion, p. 166. 


Stéphanéphore ` Myyvezmecs Assemluosv. 
3 , ede a EK py 
Prophete Apiha Apyiha. 
Trésoriers de service à Didymes ` Xasièrucs Abnvatcs 
Mirov Arias. 
chitecle : Maravisiss Ozzsmves 
Architecte : M e de E 
Épistate des travaux : Ai $ EURE 


M. Rehm attribue à la même année le décret abrégé n° 104 
(Milet, HI, p. 222) qui confère la proxénie à un Carien d'Ala- 
handa. Le patronymique du stéphanéphore n'y est pas gravé. 

M. Rehm se demande (/bid., p. 218, note 2) si ce prophète 
n'est pas le fils d`’ Ze naz Drwvsg qui fut stéphanéphore en 199/ 
98. 


ll n'y a rien à ae d'aucun des autres noms. 


1. Le Compte n° VI fait suite aux ne? I-V qui ont ete publiés dans l'article pré- 
cédent, Les net VI-X seront publiés de nouveau plus loin dans la Deuxieme pare 
Lie consacrée aux Travaux. 
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Compte n° VIIL. — Milet et le Didymeion, p. 172, 


e 


Stéphanéphore ` & 6:26 & metz Mynvd8upov. 

Prophète ` Teaanveds [I pcxgizoly 

Trésoriers de service à Didymes : Nuipayes Axonrcisteu 
Avisos ‘Lil cwves]. 

Architecte ` Maavéciss Opzowvos. 

Epistate des travaux : ..... wy ou yg Atevucisu. 


Le prophète Uess Ilscxotrsy est mineur lors de l'emprunt 
de 205/04, auquel le fait souscrire son frère et tuteur ZevZinzus 
Ilocusiczv (Milet, IIT, n° 147, 1. 101, p.337). H est majeur dans la 
liste de souscripteurs n° 154, 1.10 ({bid., p. 366). 


Rien à tirer des autres noms. 


Compte n° IX. — Milet et le Didymeton, p. 172. 


` 


Stéphanéphore : 5 0233 5 Zei: Ge 3 wet Maviedupov. 

Prophète ` Zozo; Pattwv- 

Trésoriers de service à Di cee SE ns OU cs Npusinnsy 
Aypontwy Abri oves 

Architecte : Npztives Vo 

Épistate des travaux ` [Zevzen2?) SZ Aus: 


Les deux seules observations que j'aie à présenter sur deux de 
ces noms ne nous éclairent guère. Un compte inédit, dont J'ai 
publié plus haut quelques lignes (Rev. de Philol. , 1919, p. 226) est 
rendu par Pzws Dozois. Il fait partie d'une série peu nom- 
breuse qui comprend, à ma connaissance, trois fragments : 1° le 
compte de Pinstyuss biueëtieul qui a été en fonctions sae CR 
stéphanéphorat de Dionysodoros {Milet et le Didymeion, p. 202 
et Milet II], n° 119 B, p. 226. Cf. Milet, HI, p. 391 ad n° 168). 

2° Le compte de Badromios (Wiegand, VII, 1911, p. 42 et Rev. 
de Philol., 1919, p. 225) 1. 

3° Le compte ER Proy Yori; (Inv. 1896, n° 76). 

Ce dernier personnage est-il le fils de notre prophète? 

Pour l'épistate des travaux, un rapprochement avec une inscrip- 


tion du Delphinion (Milet, IH, p. 409/10) suggère à M. Rehm la 


1. Ilse peut que les denx premiers comptes de cette courte série soient contem- 
porains, si l'on restitue dans celui de Philodémos : aclazesz EE de DrAtazoy 
T03] Diatszoy eb dans celui de Badromios: [2e]zttextovoivtus 62 DPratszoy tos 
ih:atcxou}. Mais rien n'est moins certain et je reprendrai plus tard la question en 
m'aidant encore d'inscriptions du Defphinion, notamment du n° 147, L 92 Melee, 
II p. 338). 


REVUE DE PHILOLOGIE. Janvier 1920. — XLIV. 4 
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E) 


restitution | Zevz zu 799 Yauwvess. Une hydrophore d'Arténns, 
rappelant les ede qui lui furent décernés en 7 av. J.-Chr., 

se fait gloire de son grand-père Anwttowg l'Axincs qui, dans les 
années où il avait été prophète, puis stéphanéphore, avait enri- 
chi le Didymeion d'offrandes précieuses. Les deux trésoriers de 
service à Jidvmes sous le stéphanéphorat de Ayuyzeiss sont 
cités ` Mavésweos Auguäzznu et Zevaons Nal uwves?]. 


Compte n° X. — Milet et le Didymeion, p. 162. L'intitulé 
manque. Le compte est gravé au-dessus de l'inventaire de la 
quatrième année après Ménodoros, tandis que ee de la 
troisièmie année est gravé sur la stèle de Chishull {n° 2855). J'ai 
précédemment ttle le n° X à la quatrième année. J'hésite- 
rats davantage aujourd'hui entre la troisième et la quatrième 
année, L'essentiel est que nous avons conservé les intitulés de 
ces deux années : | 

Troisième année après Ménodoros, voy. ad n° 2855. 

Quatrième année. Milet et le Didymeion, p. 167 : 


Stéphanéphore : 3 0253 0 zirasses 5 mezz Mayvidmaoy. 

Prophète : Tauvotsres Nerncozoass. 

Trésoriers de service à Didymes ` Xataiydvy3 Dimvss 
Mevenrrs Mevexncizus. 


Rien à tirer de ces noms. 

Pour les donateurs, le roi Pairisadeés figure au premier rang, 
puis Chios, Alabanda, Cyzique et le peuple d'Tasos (5 Zëss + 
Txziwy). Voy. sur Tasos les justes observations de M. Rehm (Milet, 


IH, p. 266). 


p. — Essai de classement chronologique des stéphané shores 
du groupe de Ménodoros. 


Maintenant que nous avons en quelque sorte achevé la recon- 
naissance du terrain, nous pouvons aborder le classement chro- 
nologique de nos textes. 

Nous savons d'une part que nous disposons de deux séries, 
deux suites de noms: de l'autre que nos Comptes n° VI-X se 
placent sans difficulté dans la seconde, en deçà et peut-être au 
del de Finventure n° 2855 qui est daté de ta troisième année 
apres Ménodoros. 

Ces deux séries sont d'inégale importance et voici dans quel 
ordre s'y présentent les noms des stéphanephores, 


A ee zm = " ep 


2 mn oy 
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Série I Série II 
(Face C de la stèle de Chishull.) (Face B de la stèle de Chishull. — 
Comptes VII, VIII, X. — Inven- 


taire, Milet el le Didymeion, 
p. 167. — Milet, III, n° 105.) 


be 


06856 5 petk Mevviovx (2853 bis) ’Exiysvos ... news (2854) 
Avoñs (2853 ter) MrvoGwpos (Compte VIT) 
| Azarov I (Compte VHI) 
"Axékhuwv IL (Compte IX) 
Aziano HI (2855) 
Azarov IN (Milet et le Did., 
p. 167). 
laouris PL... (2856) 
Ilavouros (2857) 
Mevexparns (2858) 
AT ARO I (Wilet IL, n° 105) 


» Il » 
» ili » 
» IV ” 
A V i A 

» VI » 


De ces deux séries dont il ne semble pas qu'on ait tenu sufti- 
samment compte ', quelle est la plus ancienne, la plus voisine 
par conséquent de l'année 183/82 au delà de laquelle nous ne 
pouvons remonter? Il est infiniment probable que c'est la série 
courte puisqu'elle est gravée au-dessous d'un inventaire du 
us siècle (n° 2853), mais on peut objecter qu il y a plus d'une 
irrégularité dans la stele de Chishull et qu'on y retrouve un 
texte du m° siècle (n° 2859) au haut de la Face D, alors qu'il eût 
du être gravé sur la Face C, à Ja suite du n° 2853. Il nous faut 
donc reprendre brièvement l'examen de chacune de nos séries. 

Il est facile d'ajouter aux deux noms de la Série I. D'abord le 
nom de Mivviwv qui précede immédiatement ó 6223 ó wetx Mw- 
viwva, puis, à un intervalle inconnu, le nom de Atcvioiss Kpazivou. 
C'est en effet en l'année de ce dernier que IleAÿiwsss Mevexet- 
au, de Colophon — alors Zuäes — a reçu le droit de cité milé- 
sienne dont nous le voyons user en l'année de Ausz%3. Enfin nous 


1. M. Rehm a négligé l'une et l'autre ‘Milel, IH, p.248: M. Pierre Roussel, dans 
un excellent article que j'aurai encore l'occasion de citer, n'a Lenu compte que de 
la série longue (Revue des Etudes grecques, XXVI, 1914, p. 467). 
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pouvons, semble-t-il, joindre Nisezsasss Pilou à Atevietes Koa- 
sivev. Les deux noms se font suite sur la même pierre, en téte 
de décrets abrégés (Milet, IlI, n°° 55 et 56) et ils ont été gravés 


de la même main : mêmes caractères, même À à barre droite. 
Nous obtenons ainsi une série de cinq noms : 


Atovictes Koativou 
Nixostoazos Pirov 
Mis Aewääuauzes 

‘O bez; & perz Mivytwvz 
Auge, 


Nous savons que Aug: est contemporain du roi Prusias IT qui 
a régné d'env. 182 à 149. Le prophète de l'année après Minnion, 
"Aëéuae:z ‘Hexxreisou, était mineur en 205/04 : il a été prophète 
au plus tôt en 180/79, si nous admettons que Atoviciss Kozzi- 
voy fait immédiatement suite au dernier stéphanéphore de la 
Liste 124 et Muviwy immédiatement suite à Nuaiäecpzczez, Enfin 
nous pouvons tirer parti des deux textes où est nommé I[:,53w- 
pos Mevexgitov. Il n'avait pus atteint sa seizième année sous le 
stéphanéphorat de A':,56::. Pour prendre part au concours de 
Bcnix en l'année de Avsës, il fallait au moins — si nous nous en 
rapportons aux usages athéniens — quil fut sorti des zzizes, 
c'est-à-dire qu'il eût dix-huit ans !. Donc il s'est écoulé au moins 
trois ans entre Atoviass et Austs. 

Du prophète ‘ABñoyxzcs nous rapprocherons aussitôt le pro- 
phète [TeAxrvess Ioczoitov, qui appartient au début de la Série HI, 
a l'année du dieu après Ménodoros. Comme ‘A0¢va22, Herrn- 
vids étail mineur en 205/04. Tous deux ont suivi la mème car- 
rière, tous deux figurent sur la même liste retrouvée au &cuneu74- 
zu de Milet (Milet, I, p. 117, n° 13, L 7 et 11!, et, si nous 
possédions les intitulés des dernières années de la Liste 124, 
nous les retrouverions l'un et l'autre parmi les trésoriers de ser- 
vice à Didvmes, car les Milésiens de bonne famille remplissaient 
d'autres charges avant de devenir prophètes. Tous deux ont été 
prophètes à quelques années d'intervalle, J'admets qu''Abroxss 
l'a été le premier, que par conséquent la série Atsvosiz2-.\ua7% est 
la plus ancienne des deux. L'examen de la Série IF infirme-t-il ce 
classement? 
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La Série II peut s'enrichir ainsi. D'accord avec M. Rehm 

(Milet, IIL, p. 248), nous y intercalerons, après IlactxA%s, les trois 
noms suivants qui forment groupe : 


í Pias (Milet, I, n° 149, p. 350, 1. 1 et passim). 
) O 6225 à peta Dexièav (n° 150, 1. 58-59, p. 358). 


Mévavisos Maiwvos (n° 150, 1. 4 et 26, p. 357 et 358). 


Viennent Ilavetnoz, Mevexpazysg et six années de suite le dieu 
après Ménécratès, en tout dix-huit noms. 

Nous savons que Mevezez74g est contemporain d’Eumene II 
qui a régné de 197 à 159 et que le second dieu après Ménécratès 
tombe au plus tôt en 166/65. c'est-à-dire après la naissance du 
futur Attale III; au plus tard en 160/59, c'est-à-dire avant la 
mort d'Eumène II. Or nous avons des raisons d'écarter la date 
la plus élevée. Si nous la choisissions, nous disposerions seule- 
ment de 22 années, de 183/82 à 162/61 pour y ranger nos 23 
noms (3 + 18). : 

En somme rien, ni dans Jes rapprochements que nous venons 
de faire, ni dans ce que nous voyons du type graphique de nos 
textes, rien ne s'oppose au classement de nos deux séries, tel 
qu'il s'est imposé à nous dès le début; rien ne nous autorise à 
déplacer la série Ateviaiss-Aus%s pour l'intercaler dans la série 
Oniyovesg- O Betz petz Mevenozryy. 

Faisons maintenant la somme des résultats acquis. Résultats 
provisoires, est-il besoin de le dire? mais qui n'en marquent 
pas moins un progrès sur mes recherches antérieures et sur celles 
de M. Rehm. 

Dans le tableau provisoire qui suit, jai laissé telles quelles 
les deux séries que j'ai constituées, sans mettre le moindre inter- 
valle entre les noms dont elles sont formées lune et lautre. 
Pour la seconde série, qu'il faut classer par la fin, j'ai pris la 
moyenne entre les deux dates maxima et minima proposées 
pour le second dieu après Ménécratès. 


183/82 Aua Keoartveu 

182/81 0 Nixésccazes LECH 

181/80 | Muvviwy Asw3zu2v72¢ 

{80/79 } O 6253 6 asch Mio 
3. LOS Nio ..... cu 

178/77 

177/76 


Vi6/7T5 Eriresss .... Ass 
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(IEN Mrviupss A "Agrenussu 

10. 174/73 \ Aro I 

173/72 » Il 

172/71 » IT] 

171/70 » IV 

170/69 ( Uaeize Prd(i)2o[u] 

15. 169/68 | bisa. 
168/67 | ‘O Oeog ó uetz Prada 
167/66 | Mévav3p0g Maiwvec 
166/65  ITaverhos AbtoxAstous 
165/64 | Mevexparys 

20. 164/63 | Azizov I 


- 163/62 » H 
162/61 » M 

161/60 » IV 

160/359 » y 
25. 159/58 » VE 


Sur ces vingt-cing années, Apollon a été stéphanéphore au 
moins onze fois : quatre fois de suite après Ménodoros, six fois 
de suite après Ménécratès. Mauvaise période donc, pendant 
laquelle on n'en travaille pas moins au temple. Provisoirement 
encore, nous donnerons les dates suivantes à nos comptes : 


No VI 176/75 
» VIL 475/74 
» VILL 174/73 
» IX 173/72 
» X ATYJA ou 174/70. 


En résumé, nos recherches nous ont conduit à abaisser sensi- 
blement les dates proposées par M. Rehm. M. Pierre Roussel 
nous avait devancé dans cette voie en un article dont j'ai dit plus 
haut le mérite. 


— wer em 


ar pe 
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APPENDICE 
SUR LA FAMILLE DU PROPHÈTE 'Ayzéves lxvdsiès 


(Ad C.1.G. 2859.) 


Le moment n'est pas venu d'écrire le moindre article de cette 
Prosopographia milesiaca qui s'annonce déjà considérable, mais 
en attendant la publication complète et définitive de tous les 
textes mis au jour par les fouilles de Milet et de Didvmes, il v a 
grand intérêt à constituer des groupes le plus vombreux possible, 
à nouer en quelque sorte le plus de relations qu'on pourra entre 
personnes de mêmes familles. Ce n'est pas seulement la Proso- 
pographia, lointaine encore, qui bénéficiera de ces recherches : 
c'est toute la chronologie milésienne. Tel tableau permettra de 
faire en quelque sorte la preuve des rapprochements et combi- 
naisons tentés précédemment. 

Je n oserais prétendre que le prophète ’Avzývos Ex/3céècu du 
n° 2859 soit celui qui a donné son nom à la famille d'Anténor 
dont se fait gloire une hy drophore de Van 2/1 av. J.-Chr. t. Le 
stéphanéphore de l'année 279 78, Auszug Zzvxssos, peut lui dis- 
puter cet honneur.?, mais tous dee font à coup sur partie d'une 
famille considérable où nous trouverons prophètes, stéphané- 
phores, hydrophores. Pieuse famille aussi qui semble avoir sur- 
tout donné des modèles d'2°5£%:1x. Si Je l'aborde aujourd hui — 
sans avoir la vaine ambition d'épuiser ce sujet, puisque M. Rehm 
détient des textes inédits qui sv rapportent —, c'est que 
d'autres inscriptions inédites, provenant des fouilles de Rayet el 
des miennes, l'éclairent de façon satisfaisante; c'est aussi que 
ces recherches nouvelles se rattachent étroitement à celles que 
Jai poursuivies dans les pages qui précèdent. 


A Se homes Moavtcitcy. 


Prophète sous Ie stéphi inéphorat d'Eucratès "n° 2859), par con- 
séquent avant 23332. Etaient trésoriers de service à tege 
Azwizuasg Akuo et ‘Ixswv Mowvizso. 


e L'inscription de Van 2/1 est publiée de nouveau plus loin, p. 99. 
. Liste 123, 1. 38 et suiv. , D. 299 ; Au vru: EE ELE ri TOITOI daat? 7, JI 
Tt Ore 07 799 Satins Ee t Froksuxtos, Je ne m'occupe pas ici des ascendants 
d RS bre 00% Voy. Behm., ibid., p. 296. 
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Synèdre en 228/27 (Milet, IlI, p. 175, n° 33%, 1. 4 où il est 
nommé le troisième: p. 312, n° 141, 1. 2 où il est nommé le 
second. La date de ce dernier décret est incertaine). | 

Stéphanéphore en 224/23 (Liste 124, 1. 9). Cf. l'inventaire 
Wiegand, VII, p. 62. Etaient prophate : un fils de Ozcxustyys ; 
Dee de service à Didymes ` 'Agyii2z Prdgou, Owoog Adts- 
saves '. Cf. les deux décrets abrégés de la même année (Milet, 
IH, p. 398, nes 180 A et B). 

En relations avec Iasos qui rend un décret en son honneur 
(Journal of hellenic Studies, VIII, 1887, p. 101. Cf. Milet, IT, 
p. 266). 

Enseveli à Milet dans le tombeau de sa famille que men- 
tionnent deux fois nos inscriplions, entre autres l'inscription 
du Louvre, publiée par Rayet (Revue archéologique, XXVIII, 
1874, p. 113) et dont on trouvera plus loin le texte. Ravet, dans 
son très bref commentaire, a eu soin de dire que l'inscription 
provenait « de tombeaux » comme d'autres « trouvées au même 
endroit », qui sont restées inédites et que je publierai plus loin. 
Si incomplètes que soient malheureusement les indications sur 
la provenance qu'il a soit données dans la Revue archéologique, 
soit inscrites dans son Carnet de notes, il en ressort toutefois 
avec évidence que le mur où il a decouvert ces textes était de 
basse époque et qu’on y avait employé des pierres empruntées à 
des tombeaux voisins. Toutes ces inscriptions sont en effet des 
inscriptions funéraires et nous verrons qu’elles faisaient partie 
de la tombe ou de l’enclos funéraire de la famille d’Anténor. 

Les trois premiers noms qu'on lise sur le bloc du Louvre sont 
les suivants : 

’Avrhvwo Edavèctèou 
"Avtioavns Mocyiwves 


Xtoves Xrdvidos 


Var. lect. : 1. 2 Mscytovog Rev. archéol. Faute d'i impression, car le 
Carnet de Ravet porte Mosyfwves qui est très net sur la pierre. 


Ces trois lignes ne sont pas de la méme main. La troisiéme 
surtout diffère plus de la première que la seconde de la troisième. 
Autant qu'on en peut juger en l'absence de lettres caractéris- 
tiques, telles que le pi et le xi, la troisième est assez sensible- 
ment postérieure aux deux premières. Pour celles-ci rien n'em- 


+ 


1. Ce dernicrest peut-être le frère cadet d'Ats/vAïvos Avtogaytog stéphanéphore 
en 225:24 (Liste 124. L 8), 
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pêche de les attribuer à la fin du troisième ou au commencement 
du second siècle av. J.-Chr.; la barre transversale brisée de 
l'alpha, l'égalité même des deux barres verticales du nu, l’impor- 
tance de l'omicron ne font pas difficulté. Nous pouvons donc 
reconnaitre à la l. 1 le prophète du n°2859. "Auceäure Mesyiuves 
faisait partie de la même famille et nous le retrouverons dans 
une dédicace inédite. | 


A 


Ebav3oi5ns Aviivosss. 
E RE a, 


Fils du précédent. 

A peut-être été prophète si nous restituons audacieusement 
les 1. 6-7 du fragment publié dans Milet et le Didymeion, 
p. 208, n°7: | 


La brièveté de lal. 6 n'est pas choquante, si on en rapproche 
la l. 4 qui ne compte que vingt-six lettres, soit une de plus. 
Mais la restitution est d'une audace peu recommandable 1. 

Stéphanéphore en 216/15 (Liste 124, 1. 17). Cf. trois décrets 
abrégés de la même année (Milet, IH, p. 205, n° 45; p. 221, 
n° 100 ; p. 398, n° 181). 


"Avrtoavns Mocytoves. 


Fils d'un prophète (A) qui fut aussi stéphanéphore (B). 
A. Didvmes. Grand cube de marbre blanc découvert le 8 aout 
1896, en avant du temple. Inédit (Inv. 1896, n° 53): 


Auneiuge Moocyiwvos 
TOY aUtoÙ watson 
Mooytove Necetinzoy 
TPSOV,TEVTAVTE 
Aecbiiwut Aout, 


B. Milet. Liste 124, 1. 31 : Mesyiw d anov, année 202/01. 


1. Je ne l'ai tentée que pour chercher à fixer la date des 1. 1-4 of est mentionnée 
l'importante donation faite par @:Acuyaos Augen, Sur ce personnage, voy. Ad.. 
Wun, Neue Beiträge zur griechischen Inschriftenkunde, 1911, p. 48-94 eb 
surtout M. Horreavx, Revue des Etudes anciennes, 1915, p. 247-243, où l’on trou- 
vera cité un décret de Delphes conférant la proxénie à un Avatag (ion ho 
Maxeduv (Griechische Dialektinschriflen, IL, n° 2730). Le décret date du milieu 
du troisième siècle environ et le donatenr de Didymes serait le fils du Macédo- 
nien. 
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Figure sur la même liste qu’ "Aéyvatzs Hexareirsu et Tewes: 
“Wsonetvoa (Milet, IL, p. 117, n° 13, 1. 3). 

Enseveli à Milet dans le tombeau de la famille d'Anténor à 
laquelle il appartenait (Inscription du Louvre citée plus haut}. 


Mivvi[s| Aviivegs 


Mi ives "Avtyvopog est cette hydrophore d’Artémis Pythienne 
dont j’ai mentionné plus haut la dédicace : il y est rappelé qu’elle 
se rattache doublement par la ligne paternelle et par la ligne 
maternelle à la famille d'Anténor. Cette dédicace, qui provient 
des fouilles allemandes de Didymes, est un des documents les 
plus instructifs que nous possédions sur une grande famille 
milésienne, et je voudrais essayer den tirer parti pour reconsti- 
tuer un tableau généalogique qui sera nécessairement incomplet, 
mais ne restera pas inutile. Je mettrai d'abord sous les yeux du 
lecteur les textes, inédits ou non, sur lesquels je me fonde, puis 
le tableau même que je devrai justifier et dater. Enfin j'aurai à 
chercher si l'on ne peut dès maintenant en compléter certaines 
parties. 


Inscriptions Rayet, provenant de Milet. 

1. — « Bloc earré de marbre grisatre trouvé dans les fouilles 
de la muraille (côté Sud de la ville), à une centaine de mètres à 
gauche de la porte. » Aujourd'hui au Musée du Louvre. Publié 
par Ravet, Rev. archéol., XX VTT. 1874, p. 113 et par Kaibel, Epi- 
grammata graeca..., 1878, p. x, n° 222 B. 


Auztuug Kjavesiscy, 
Auteur? Mecytuves. | Se 
Xiva Nisvides. 
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Pour plus de clarté j'ai séparé les inscriptions par des blancs, espacé 
les noms propres des deux inscriptions métriques et disposé les dis- 
tiques comme on le fait d'ordinaire. 

Var. lect. 2. Mocytovos Rev. archéol. Voy. plus haut.--- 15. [xdAtvovt 
Gesäng cic (?)] Rayet. [é\9ove’ eo[seBéwv ets] kabel, K 


. Kifvovt’ n'est pas 
moins certain que roue, 
2. — Inédit, emprunté au Carnet II de Rayet qui donne les 
indications suivantes : « Palatia. Mur, à gauche de la porte!. 
Marbre grisatre. 


d::251y55 en gros caractères. » 
3. — Inédit, emprunté au même Carnet, à la suite du n° 2, 


avec la seule indication ` « Ibid. » Il est possible que le n° 3 soit 
gravé sur la même pierre Weg le n° 2, 


Ebavistèrs Ahe- 
Eiu voz. 
‘Hera Koavèsios 


3 D WAN ` / | e 
Avrtowo Eðzvžsí- 

N =: 

su. 


4. — Découvert à Didymes. — Th. Wiegand, VZ Bericht 
über Ausgrabungen in Milet und Didyma, 1914, p. 67, ne lI 


Cf. Wilamowitz-Moellendorff, Géttingische yelehrte Anzeigen 
1914, p. 107. | | 


€ ` e a o ’ f? H 
TEUX si LAL TETUAMILÉVSU ETL TH casee Six i 
EEGEN VK 


? 
eu (gor) Arsvosisu, z 


Le Carnet porte : « à gauche de la fouille », et je corrige le mot fouille 
ie les indications données par Ravet au n° 1, 
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L. 1. Mis ol, Wilamow. — L. 2. 


On attendrait 4 xzhouuivr. — 


7. dovz 05 GER Atovus'ou, Wiegand. I faut lire (uot). Cf. Milet, II, 


Liste n° 127, 1.18: 


Deoyrid ns Povz!sou 


pise! Gë Arovusion, et p. dt — 


12. mruas, Wilamow. (« wohl für uzuuns verschrieben »). — 23. J'ai 


restitué tod 2nuou. Cf. Milet, IIT, p. 40% 
— 24. Du mot actous, il ne manque que la partie 
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inférieure de l'alpha. 


TABLEAU DE LA FAMILLE 
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Me fiant a l'alternance des homs, j'ai admis que Mivvg, fille 
par le sang d Heaxdtrez Biavdeideu, avait été adoplée par son 
oncle paternel ‘Avtiywo Edavagi3ov, le même dont nous voyons 
l'épitaphe à la fin de l'inscription Rayet n° 3. Il y est nommé 
après la grand'mère paternelle de Miau: et la place même quil 
occupe, après sa mère, justifie — non moins que son nom -- le 
lien de parenté que J'établis, en dehors de l'adoption, entre Mis- 
vg et lui. 

Le plus grand service que nous aient rendu les: inscriptions 
Ravet a été de nous aider à distinguer deux Miavdsiayg ` Evavèei- 
tng “Ahsïiovss et EbavSsièrs ‘Eczuxiso. Le premier, nommé le pre< 
mier dans l'inscription n° 3, y est immédiatement suivi de sa 
fille : “H3ctz Edavaaiacu h rat Beseveixy, la même qui est désignée 
comme il suit dans le n° 4, 1. 14-15 : vai ct nal rois razois wou 
amte>s uauuns pou Havas ge Liavioiiou zëe uzhcouévrs Begevinys, 
« nn que la mère de mon dere, ma grand mère Fédée. lille 
d'Evandridès, appelée [aussi] Bérénice ». 

E5xvèsins ‘Esriaisv, grand-père paternel de Mivytz, a donc épousé 
la fille d E5avisins “Axneziwvos. Poète tragique, d'une insigne 
piété ', Eiav3sièns Lsrixisu a vécu jusqu'à un age avancé puis- 
qu'il est mort après avoir accompli sa quatre-vinglieme année 
(Inscr. Rayet, n° 1, 1. 6-7). Son frère Xtowg (Inser. n° 2, 1. 1) a 
été, comme lui, enseveli dans [a tombe de famille. 

La grand'mère paternelle et la mère de Ms portaient même 
nom et même second nom ` ‘H2eiz et Betevizy. Le second nom 
de Mivns était également B:sevixr. 

Dans la ligne maternelle, nous remontons jusqu'à l'arrière- 
grand-père de Mivvig ` “Extvizes, père de Mevisxy, mais nous ne 
voyons pas comment Miau: descendait d Anténor en ligne mater- 
nelle, ainsi qu'il est dit aux 1. 19-20 du n° 4. Nous ne gagnerons 
guère à rappeler qu'on rencontre au troisième siècle un Milésien 
du nomd { Eziluuss Eszuxiso et que ces deux noms se retrouvent 
dans notre tableau *. Le seul indice de relations étroites et d'une 
alliance entre la famille d'Eudémos et celle d'Anténor est le nom 
donné à la fille d'Eudémos ` ‘H3iz 4% axcouéum Beseving. La per- 
sistance du nom de Bérénice, qui revient ainsi trois fois dans le 
tableau, est remarquable. Est- il permis de supposer qu'il fut 
pour ainsi dire adopté par la famille d'Anténor dès le troisième 


I. Zrigavta 5205 wave" eus, est-il dit dans l'inscription iambique n° 1. 

2. Voy. Milet, HI, p. 296, n° 138 1,1. 63 (Emprunt souscrit par Cnide en 282), CF. 
sur un graffite très postérieur, p. 385, n° 161, l. 4, les deux noms: bzw xa, 
"Az:Etwvos, 
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siècle, dès le stéphanéphorat d''Assévos Eevagcug (279/78) dont 
l'événement marquant avait été l'attribution à Milet par Ptolé- 
mée Philadelphe d’un territoire contesté ‘? Par reconnaissance 
ou par flatterie, la famille du stéphanéphore aurait pris l'habi- 
tude de donner lè surnom de Bérénice à ses filles, et la tradition 
se serait maintenue pendant près de trois siècles, puisque Mivvts 
— nous l’allons voir — vivait à la fin du premier siècle avant 
l'ère chrétienne. 

Nous savons exactement en quelle année Miau: remplit les 
fonctions d'hydrophore ` Mis, du deme de Léros et de la patria 
des Postia, fut hydrophore sous le stéphanéphorat de Puyzi- 
Sng, c'est-à-dire en l'année 2/1 av. J.-Chr. Etait prophète en Ia 
même année ` Opacwvirs Oexowviècu, dont deux frères avaient 
été stéphanéphores ` Azsurs en 13/12 et Mrvógtasş en 8/7 3. 

Trouvons-nous, en remontant dans les lignes paternelle et 
maternelle, d’autres noms que nous puissions dater? Que la 
famille de Mivws fût considérée, qu'elle donnat l'exemple de la 
piété, de la longévité, des saines doctrines, nous ne saurions en 
douter. Toutes ces hautes vertus ont été célébrées en de médiocres 
vers et dans une prose parfois obscure. Le père de Minnis 
“Hosxrercs ne fut certainement pas stéphanéphore, car son nom 
ne figure ni dans la Liste 126, ni dans la Liste 127, qui vont de 
89/88 avant à 20/21 après J.-Chr. Son grand-père Eiavisièns fut 
poète tragique et vécut quatre-vingts ans. Son apiece: grand- 
père Lacuatze, nourri de saine philosophie, se recommande aussi 
de l'illustration de son père Mévave:s (Inser. Rayet, n° 1, 1. 12). 
Je serais tenté de croire que l'épithète xaeuvis et, dans le vers 
suivant, la « très noble carrière parcourue par Mévavëses » font 
allusion à la charge de stéphanéphore, honneur suprême obtenu 
par le père d''Eczixiss. Dans ce Mévaviecs je reconnaitrais Mévav- 
3cog Mzxiwycç auquel jai attribué l'année 167/66. L'écart entre 
Mévav3ecs Maiwvss et Miyus n'a rien d'anormal, surtout si l’on 
prend garde à la longévité du petit-fils de Mévav3ecs. 

Le père adoptif de Minnis, ‘Ay-évws, ne nous est pas connu. 
Nous savons seulement qu il fut « honoré de statues dorées » (n° 4, 
l. 9-10), peut-être après avoir été prophète 3 


Voy. plus haut, p. 59, note 2. 

. Tous ces renseignements sont tirés de l'inscription Wiegand et d'une des 
L es du Delphinion, n° 127, 1. 18, 6, 12. 

3. J'entends des statues ou bustes en bronze doré. Voy. WiILAMOWITz-MoELLEN- 
voRFF, Géllingische gelehrte Anzeigen, 1914, p. 108, TI manque un chiffre. D'ordi- 
naire on décernt deux statues, probablement l'une à Didvmes et l'autre à Milet, 
mais « le cas devail se presenter plus d'une fois où l'on seu tenait au décret et à 
la dédicace » Milet ei le Didymeion, p. 222). 


-y 
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İl nous faut remonter jusqu'au grand-père de sa grand'mère 
paternelle pour rencontrer un nom de stéphanéphore. Il se peut 
en effet que L''Azeïtuy du n° 3 soit l'éponyme dont il faut complé- 
ter le nom dans une inscription inachevée du Delphinion : 


, ` DH 

bat stegavyasecu 

3 =- er 

Aheïlw vac. 
vac |, 


L'identification n'est que possible, mais elle se recommande 
de la concordance suivante. ‘Aieiwv, ne figurant pas sur les 
listes du Delphinion, est certainement tombé dans la lacune qui 
s étend entre les années 184/83 et 89/88. Or il est placé dans 
notre tableau à la même hauteur que Mévav32<;. Il en est donc 
selon toute vraisemblance le contemporain et Mévavzec3 est 
tombé dans la méme lacune. - 

Dans la ligne maternelle, l'ancêtre fameux dont se vante Min- 
nis est HUZquos (1. 20-21). Il est bien peu probable que cet aïeul 
illustre, qui fait pendanta Anténor, soit son grand-père, qui avait 
été prophète et dont la piété avait été récompensée de deux sta- 
tues dorées (l. 4-6). Selon toute vraisemblance, il nous fgut 
remonter plus haut, au moins Jusqu'au stéphanéphore de l'année 
210/09 (Liste 124, 1. 23) : Limues Haaiiwnsz, qui se rendit 
populaire en 200/199 par une importante fondation en faveur des 
écoles (Milet, HI, n° 145 et p. 247). Mais attendons la publication 
de la dédicace en l'honneur d Eb3ryog Aa... que M. Rehm a 
citée en passant (p. 247). 

Il est possible que nous connaissions un frère de Mzssisur, 
grand-mère de Mivnz. On lit en effet dans l'inscription n° 222 de Le 
Bas-Waddington aux l. 19-21 que la Liste 127 et une heureuse 
restitution de M. Rehm ont permis de compléter : 


"Ext ss scavrsiocu Haoxanctisy +55 K5-] 


wAsy Soyl-vide [els it ov Erduuss Femwt-: 
[xsv 725 | Hearistiimves °. 


Weaxnetdyg Eô52v0:s fut stéphanéphore en 16,45 av. J.-Chr. 
(Liste 127, 1.3). En cette année Eziuss Ezwizss 223 Ilaazsbwazz 
remplit pour la troisième fois la charge de 255455. L'écart entre 
Erivsss 'Eriiuso et Ming sa petite-nièce est d'autant plus accep- 


1. Milet, IL p. 224, ue 109. Cf. p. 216, n° 59,1 Va. 
2. Milet, I, p. 275 ct Liste 127, LA. 


Gi BERNARD HAUSSOULLIEH 


table qu'en 16/15 av. J.-Chr. 'Exiwxes se chargeait pour la troi 
sième fois de cette onéreuse liturgie !. 

Les femmes, dans les deux familles d'Anténor et d'Eudémos, 
ne se sont pas fait moins remarquer que les hommes par leur 
zèle et leur piété. On ne compte pas moins de quatre hydro- 
phores dans le tableau que nous avons dressé ` Mia elle-même 
qui reçut quelque récompense, mais sans aller, semble-t-il. jus- 
qu à la statue dorée, à moins que ces deux deniers mots n'aient 
été omis (1. 10-11); sa mère, honorée d'une statue dorée (l. 11- 
12); sa grand mère maternelle, honorée d'une statue dorée (l. 12- 
13); enfin sa grand’mére paternelle dont il est dit (l. 16-17) : 

SST EMS iw yousk: Exvt@v TOSTA Ge jt GuvyevOv Taswv Locc90%,- 
xuiwv. La restitution zezsäest s'impose mais la phrase est singuliè- 
rement embarrassée et obscure. Faut-il entendre que toutes les 
anciennes hydrophores de la famille aussi bien la contempo- 
raine de cette Bérénice que les deux qui sont venues après elle 
— lui ont attribué le premier rang, l'ont placée au-dessus d elles 
toutes? L hommage et l'aveu manquent en tout cas de clarté. 

Pour Mis elle-même, faisons-lui l'honneur — au prix d'une 
correction qui semble s'imposer, @z2:zvizviz au lieu de 3etrumuizs 
—‘du banquet offert, sans doute à Didymes, à tous les citovens 
milésiens et étrangers hbres E Milet, avec une table d'hon- 
neur pour les ywoAcst (l. 23-25). Ce n'était pas a l'hydrophore 
mais au stéphanéphore qu eer les sduwyizt zu Metz, 
mais le stéphancphore s'en déchargeait volontiers *. Mivus a fait 
grandement les choses. 

Elle est probablement restée plus d'une année en fonctions. 
C'est, je crois, dans ce sens qu'il faut chercher la restitution des 
l. 25-26, en maintenant un point en haut après us17im225. Nous 
voyons ile même l'hvdrophore de l'année 7 av. J.-Chr. se vanter 
d'être restée seize.mois en charge 3. 

Enfin Miss fut ensevelie « dans le tombeau de son père et de 
ses aïeux». Nos inscriptions font deux fois allusion à un tombeau 
de famille : dans Vépitaphe métrique d''Ezzixiss (user, Ravet, 


n° 1,1. 8-9 


. Notons en passant qu'il n'est plus question de victoire remportée au concours 
ie Sonyia, mais seulement de 507,70: Hey a là nn changement que je me borne a 
signaler aujourd’ hui. 

2. Voy. le décret rendu à la fin du premier siècle ap. J.-Chr. sur la proposi- 
tion de ‘T:3icros Kaasôtos Anuze, Milet. ln 2854. n° 134,1, 13 et suiv. Le décret 
date du stéphanéphorat de Corinthos loa! . Cf. Kogebog “Nmacevcios, dans une 
dédicace publiée en 1899 Rerue de Philol., XXE, p.315, n° 32,1. 17-18. 

3. Milet, Ul, p. 409,1. 1-2 


D 


a 
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et dans la dédicace de Mivyez (l. 17-18) : Zeien 3è mai ix ratpis 
Evrehaunérn TS > La TOY 702 YSvVUY ans? 1, Les deux passages sont 
a rapprocher l'un de l'autre. Azzzxra: ën xpovivwy, évtiOaud vn Ey. 
rares xazl (in sous-entendu) tov rocyóvwv x27%ç ne peuvent s'en- 
tendre que d'une sépulture où le mort et la morte sont déposés 
« à la suite de leurs ancêtres », d’un tombeau de famille en un 
mot. À n'en pas douter ‘Estizios v a été déposé comme les neuf 
autres morts qui sont nommés dans les inscriptions Rayet. En 
va-t-il de même pour Mis ? Oui, répondra-t-on, puisque son 
père par le sang et son père adoptif appartenaient tous deux à la 
famille d'Anténor, et que Mis a été ensevelie au même endroit 
que son père et ses ancêtres. Notons en passant que ce dernier 
détail n'était pas indifférent : c'était une preuve de plus de la 
noblesse de la défunte, de son illustre descendance. 

Et pourtant, à lire entre les lignes d'une note, M. Rehm serait 
moins affirmatif que nous. Il fait état d'un texte inédit que jai 
déjà mentionné, la dédicace en l'honneur du prophète Ebñrucss 
Aa..., et du passage suivant quil en publie (Milet, III, p. 247) : 


23. wat Ebiruov Oarnriwvos avr722259: Na] 
ebepyérnv rod Suen Ev tae ent otegavyays| sou. 
25.  Exjaratou 5 Popyimves à EVixITOL, ag Day] An. 200/199 
pé|vwv ĉi mooyovwy pou Zu. Wäi eat zt 
mp loteooy tõv véwy yupvaciut. . 


Com 


O? 
Q 
DI 


SES 
D 
o 


Revenant plus loin (p. 330, note 1) sur ce texte remarquable, 
il en rapproche les l. 17-18 de la dédicace de Moy et if ajoute : 
« höchst wahrscheinlich ist damit das Gleiche gement, aber der 
strikte Nachweis kann erst durch Rekonstruktion des Stamm- 
baums der Mia "1 "Avrévcoss geführt werden, wozu noch unver- 
ôffentlichtes Material beizuziehen wären M. Rehm inclinerait 
donc à admettre que Miv”: eut également l’honneur d'être enter- 
rée au milieu d'un gymnase, et vraisemblablement dans le monu- 
ment funéraire d'Eÿdru:s. Il est vrai qu'il ignore les inscriptions 
Rayet et l'existence d’une tombe de la famille d'Anténor. J ignore 
de mon côté la dédicace en l'honneur du prophète !32y23. Mieux 


1. M. v. Wiramowirz-MoELLENDORFr (article cité, p.107) admet que le lapicide a 
passé beaucoup de mots qui nous auraient intéressés. La phrase est gauche mais 
se suffit à elle-même. L'emplacement du tombeau de famille importe peu : il faut 
au contraire que l'on sache qne Mevvts y a été ensevelie. 


REVUE DE PHILOLOGIE. Janvier 1920, — XLIV. J 
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vaut attendre, pour résoudre ce petit problème, la publication 
des textes inédits auxquels fait allusion la note citée plus haut. 
Retenons que, d'après les indications fournies par Rayet, Ia 
tombe de la famille d’Anténor s'élevait en dehors des murs de 
Milet. , 

Nous noterons, en terminant ce chapitre, que, dans l'épitaphe 
de la grand'mère maternelle de Mivvs; (Inscr. Ravet, n° 3), la 
défunte est qualifiée de swi. Elle est morte, selon toute vrai- 
semblance, dans la prenucre moitié du premier siecle avant notre 
čse, el le mot est de ceux qu'il importe de dater toutes les fois 
qu'on le peut !. 


Krasts Xtovig Krauîteu Pincstoaxtsy vices. 


D 


Parmi les membres de la famille d'Anténor qui sont nommés 
dans les inscriptions Rayet, il n'en est qu'un que nous n'ayons 
pu rattacher à notre tableau : c'est Ariz Ozczcivev, dont le nom 
est gravé au-dessous de Niewz Estica et dans le même enca- 
drement. Az: Ozszcivey reste un inconnu. Son nom est très rare 
et on ne le trouve qu'une fois dans le /tegister de M. Rehm. Il 
a été porté au commencement du quatrième siècle par le père 
d'un stéphanéphore : 14-015 Azs; (Liste 122, II, 1. 27. Année 
38887). 

J'ai placé sans difficullé Xicws “Haztatey, mais Jal réservé Xis- 
vig Avos, voulant consacrer ces dernières pages à cette 
branche de Ja famille d Eacuaiee, 

Nos recherches portent sur quatre textes dont les deux pre- 
miers — deux épitaphes provenant de Milet et du tombeau de la 
famille d'Anténor — ont été pubhés plus haut : 


Inser. Ravet, n° 1: Nisvig Nisvedes. 
Inser. Ravet, n° 2 : Nisvig Estai. 


Le troisième est emprunté à la Liste 128, 1. 6 (Mules, HI, 
p. 273): 


ða À: e e `~ 
d Es AN Resa S 
ad ate: wears d dek Akfefsfl 


Ce personnage a été sténhanéphore en l'année 25/26 ap. J.- 
H i I | 


Chr. 


V. Sur des héros, vow. maintenant D Forcast, Le culte des héros ches les Grees, 
Paris. 199s (i vtrart des Mémoires de U Neademte des Insertptrons ei Belles-Lettres, 
teme NEE Voy. surtout le cho ip. B0 et suiv. Cest évidemment en qualité de 
cz qu son os Mancow: à été enterré dans Lun des gvinnases de Milet, mais 
cel bonneur ne comportait aucun culte. 
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Le quatrième est une dédicace provenant des fouilles de Rayet 
et conservée au Musée du Louvre, qui a été publiée pour la pre- 
mière fois en 1895 par Jules Delamarre dans la Revue de Philo- 
logie, XIX, p. 131 et suiv. et insérée en 1905 par W. Ditten- 
berger dans le second volume des Orientis graeci inscriptiones 
selectae, n° 494. 


LKR jravè sg] Kizae KAasSiou 
Pracozpatou uibs to ar 
vet rocofrns Suen xx alp- 
HITPITANS, VEER dch HA 

5. AAT OUT AV Zx-vovel 5, 

UnogT AS, hyina pire Ju 

Op mannosiv unéuele- 
viv Teg We thy zecoln- 


10. assez iv Poun, yeri 


nivrs leocverxwy, sovlé- 
Vênuss avaveagers bv | at 
15. capio [Mleoox2Aa ze vel vs- 
uyou zë: Aetaz avOun! z- 
zou x[at] Aan [lives Auen x[to- 
tw Eruosol AM |v, ancueliulaculy, 
racer pár o, EEN Mit 
20. Aeros SE an? a lets za yuy x- 
A dat 
"ps äeuuae Ù- 


[xpdg] tebs abisxgatosas, Txut- 


25. fev|ov[zov Ile sponhious wx, 
deg oA VASULOX| TOV. 
| Prasepil 


L'établissement du texte ne présente de difficultés que dans 
les deux dernières lignes. « Toute restitution est incertaine », dit 
Delamarre, p. 134, mais son affirmation repose sur une légère 
erreur commise dans le sommaire. « L'inscription, écrit-il, 
p. 431, provient des fouilles faites par O. Rayet, en 1872-1873 
dans la région de Milet. » Non, elle ne provient pas de Milet, 
mais de Didymes, et le Carnet de notes de Rayet porte les indi- 
cations suivantes: « Hiéronda, fouilles du temple. Plaque rectan- 
gulaire de marbre blanc. » Ce détail a son importance. Que 
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manque-t-il en effet au texte aprés le cursus honorum qui prend 
fin à lal. 24? Une date, à laquelle.on puisse rapporter les deux 
charges que Chionis a été seul A remplir en la méme année : 
celles de prophète et d'archiprytane. Or dans les dédicaces 
didyméennes de l'époque impériale, la date est souvent fournie 
par les noms des deux trésoriers de service à Didymes, avec ou 
sans Je nom du stéphanéphore, et cette date se met à la fin '. 
Nous avons donc restitué sans hésitation, en nous aidant de la 
copie de Rayet qui a conservé l'omicron et une partie du nu: 
eau deu Bal trwv ‘Tleocxhisos xx... W. Dittenberger l'a proposé 
avant nous, mais il restitue trois noms za[t...| |]... xx Kar- 
1 |tzo| ztous. I n'en faut que deux et le dernier ne peut être que : 
A Jvzžtxozi tovg d'après la copie de Rayet et la pierre même. Com- 
ment remplir la fin de la 1. 25 et le commencement de la 1. 26? 
Le nom du premier trésorier n'était certainement pas suivi de 
son patronymique qui serait précédé de l'article +5. Il nous a 
donc fallu restituer x2{i et admettre que le patronymique n'était 
joint qu'au nom du second trésorier seul. Quoi qu'il en soit de 
cette difficulté qu'on pourrait résoudre en restituant Toon Aha: 
Etroäzous, Maintenons zaptevsvzwv et écartons toute idée d'une 
charge remplie par Chionis *?. 

Me fondant sur les quatre inscriptions que je viens de transcrire, 
j'ai dressé le tableau généalogique suivant, et je propose de Pin- 
tercaler dans le tableau de la famille de Minnis. 


TABLEAU DE LA FAMILLE DE KA. Xtoves. 
Mévav3o0¢ 


"Es-tais: 


NR EE E Nisvis 


D DE 
| | 


a P D D a vr, 
Av: Heznrizes Xics 
Miss Ja Zezeacez (steph. 25:26 p. C.n.) 


Naxstiog Nieves 


I. Voy. par exemple Revue de Philol., XXHIE, 1899, n° 35, p.319; n° 34, p. 318. 
2. Peut-être tau! usag, avait écrit Delamarre, p. 134. Cette dernière restitu- 
tion a été adoptée dans la Kevue archéol., A ANIL. 1899, p- 143, n° 97. 
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Il me reste à justifier et dater ce tableau complémentaire. 

Quatre Milésiens seulement v figurent et ce qui nous frappe 
d'abord, c'est que trois d'entre eux portent le même nom : 
Xí, nom très rare puisqu'on ne le rencontre que dans ce 
tableau. Les deux premiers, Nisviz ‘Estic et Niswg Negvides, 
ne nous sont connus que par des inscriptions funéraires et nous 
avons pu affirmer qu'ils avaient été ensevelis dans un même 
tombeau de famille, le tombeau de la famille d'Anténor à laquelle 
ils appartenaient. 

En citant plus haut l'épitaphe de Xtevig Xtévideg, j'ai eu soin de 
dire qu'elle avait été gravée à la suite de noms sensiblement plus 
anciens, ceux d Auzduas Éavise co let d "Aucsäuns Mesyiwycs, 
et avant le nom d'un oncle qui avait vécu quatre- -vingts ans, ıl 
est vrai, Éxvèsiins kLazaatzn Il v a peu à tirer de l'ordre dans 
lequel se succédent ces noms. Si nous pouvons nous flatter de 
retrouver l'ordre des naissances, nous ignorons l'ordre des décès. 
Bornons-nous à rappeler que la main qui a gravé l'épitaphe de 
Nisvig Xuvies n'est pas celle qui a gravé les noms qui précèdent 
et les noms qui suivent. 

Mais les deux derniers noms du nouveau tableau nous réservent 
de plus graves difficultés. Le premier éditeur de l'inscription en 
l'honneur de Kraï3ess Niovig Naavdien Durss-szsou viés l'a étudiée 
avec beaucoup de soin, et son commentaire, précis et net, fait 
encore autorité : Dittenberger, les auteurs de la Prosopoyraphia 
imperii romani et M. Rehm en acceptent encore lés conclusions 
principales, conclusions négatives — nous l'allons voir — sur le 
point qui nous intéresse le plus, c'est-à-dire sur l'époque où a 
vécu le personnage. J. Delamarre na guère rencontré qu'un 
contradicteur, qui n'a pas converti M. Rehm 7. 

«(Que l'inscription soit postérieure aux débuts de l'empire, écrit 
Delamarre, p. 132, c'est ce que nous apprend la mention d'un 
asyizssy; séin Negascoy (l. 21: et d'ambassades zesg sais adconz2- 
tocaz (l. 23-24), mais la date ne saurait ètre fixée avec certitude. » 
ll est pourtant dit dans le cursus honorum de KA. Aizoz qu'il a 
été cuvéyanucs... Misoxrna 725 vevoudvou ths Aas 2074720, mals, 
ajoute aussitôt Delamarre : « Le proconsul d Asie nommé l. 15- 
17, Messala, ne peut être confondu avec L. Valerius Messala qui 
fut proconsul d'Asie dans les dernières années du règne d'Au- 
guste, en 764 ou 765. » Dittenberger lui donne pleinement raison 
sur ce point capilal (on, cit., note 11) : «... hic in censum 


1. Voy. Dittensencen, op. cit.: Prosopographia tmp.rom., HE 1898 sub: Volu- 
sus Valerius Messalla, no 96; Rent, Milet, FFT, p. 382, note 6. 
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venire recte negavit Delamarre, quia multa titulus haberet ves- 
tigia recentioris aetatis, ex quibus nomen gentile Ki253t9¢ in 
hominibus graecis (v. 1) et plurales (Ne3aczév v. 23 et adzoxgazs- 
ozs V. 24) commemorare sufficiet. » 

Nous faut-il accepter le jugement sommaire prononcé par 
Delamarre, même avec les motifs qu'y a joints Dittenberger ? 
Quels sont donc ces « nombreux indices de basse époque » que 
Dittenberger se dispense d'énumérer tous ? L’examen de l'écri- 
ture n’en fournit aucun. Delamarre, trés attentif et minutieux, a 
loyalement fait les observations suivantes : « La barre de l'alpha 
est brisée. Les autres caractères ne présentent aucune forme de 
basse époque. » Nous possédons aujourd'hui tant d'inscriptions 
de Milet et de Didymes que les comparaisons sont devenues 
faciles. Nous savons ‘par exemple que l'alpha à barre brisée se 
rencontre dès les premières années du second siècle av. J.-Chr. 
(Milet, HI, n° 148, p. 341, année 196); la barre est encore droite 
dans un texte de l’année 200/199 (n° 145, p. 327). Pour le reste, 
l'impression de Delamarre est parfaitement juste. Si nous rap- 
prochons de notre texte le n° 156 du Delphinion (lettre de l'em- 
pereur Claude de l'année 48 ap. J.-Chr.) et le n° 134 (décret pro- 
posé par Tif£ous Khaos Aauas à la fin du premier siècle ap. 
J.-Chr.), l'examen comparé tourne à l'avantage de l'inscription 
de Didvmes'. Les lettres y sont moins hautes: 0.015 en moyenne, 
avec des iota,s della et phi parfois plus grands et des omicron 
parfois plus petits. Le E est le même, mais l’upsilon est plus 
évasé, ia boucle du rho plus arrondie que dans le n° 156 surtout 
où elle est étriquée. Enfin nous avons, comme dans le n° 134 et 
dans la dédicace didyméenne en l'honneur de Caligula, au moins 
un exemple de l'iota adscrit dans un mot de la deuxième décli- 
naison (atgzziot, | . 15). La gravure est régulière et rien, encore 
une fois, n y trahit la basse époque. 

Hes tant, en dernière analyse, les deux pluriels invoqués par 
Delamarre dès le début de son article : Cl. Chionis a été grand 
prêtre des Augustes et a souvent rempli des ambassades auprès 
des empereurs. Cest le plus fort, à vrai dire l'unique argument à 
fure valoir contre l'identification du Messalla de la I. 15 avec le 
proconsul d'Asie L. Valerius Messalla, consul en 5 ap. J.-Chr., 


1. Je laisse de côté la dédicace en l'honneur de Caligula découverte à Didvmes 
a g e 

et publiée par M. Wirsasp, VIL, 1911, p. 65. L'éditeur n'a donné aucun spéci- 

men des caracteres. Je laisse aussi de côté le nom de Gad GER kt X:0v:505 dans la 


Liste 128: cette dernière liste est gravée sans soin ni régularité, Voy. le spéci- 
men, Milet, FT. p. 273; 
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proconsul en 11/12. Cet argument n a pas paru décisif à C. G. 
Brandis qui l'a écarté pour d'excellentes raisons, en une page 
tres pleine et très nette !. Il admet simplement que Nisvz, atta- 
ché en 14 ou 12 ap. J.-Chre au proconsul d'Asie L. Valerius 
Messalla, devint quelques années plus tard, après la mort 
d'Auguste, Zgyrssos "ng NeSatcay, c'est-à-dire grand prétre 
d'Auguste et de Tibère e; pareillement ila rempli des ambassades 
auprès d'Auguste et de Tibère dont il a été le contemporain. 
Pareillement encore, c'est sous le règne de ces deux empereurs 
qu'il a été le proxène zu z> ES cizo 

lettres de Claude, dont Brandis n'a pas eu connaissance la 
première, de l'année 43, a été conservée par un papyrus de Ber- 
lin; la deuxième, de l’année 48, a été découverte au Delphinion, 
n° 156 — nous ont appris que l'empereur avait à deux reprises 
confirmé les droits et avantages accordés à l'association diony- 
siaque par ses prédécesseurs “. Le proxene Milésien de lasso- 
ciation était d'autant plus désigné pour des ambassades auprès 
de la cour impériale qu il avait ve méme, à Rome, à Alexandrie, 
en Asie rempli des fonctions D Ee es romaines. 

Enfin la Liste 128 nous fournit un renseignement et une date pré- 
cieux. Le EEN de l'année 25 26 ap. J.-Chr. est Pihi- 
3502705 NeSvideg. Je propose de l'identifier avec le père de K722; 
Na et je are aussitôt qu'en 29:26 hun, ss äs e n'avait pas encore 
reçu le droit de cité romaine puisqu'il ne porte que son nom grec. 
Le pere et le fils sont vraisemblablement devenus citovens romains 
en même temps et ce ne peut ètre qu'après l'année 25/26, Notre 
inscription où tous deux portent le nom de WKy252122 est done 
postérieure à cette date. 

Aurons-nous pu convaincre M. Rehm, ou bien possède-t-il, 
sous la forme d'un texte inédit, quelque durent sans réplique 
contre les identilications proposées? Qu'il veuille bien le produire 
alors et nous apprendre en même temps quel autre Messalla a 
pu être proconsul d'Asie. Je n'en trouve pas d'autre dans la liste 


vives tggcvernay. Deux 


1. Dans un article de l'Hermes, XX NET 1897, p. 519. L'article est intitulé: Ein 
Schreiben des Triumrirn Marcus Antonius an den Landtag Asiens, p. 500-522. 

2. Le papyrus de Berlin: Berliner griechische Urkunden, 1075 a été étudié par 
P. Virneck, Klio, VII, 1908, p. 413 et suiv. et e U. Wircarn, Arehiv ftir 
Papyrusforschang, IV, 1908, p. 564. On vlit àlal. 2:72 0: [Sino zu 
2519709 dÉ EÀ joyi Eva Laf HME ER eru olen 2 Zuucht, Suivent les noms des 
quatre envoves de l'association diony siaque qui sont Lous quatre des Kaasčws. 
— Dans la lettre de l'année An ‘Milet, LUE p. 381), Claude rappelle encore qu'il a 
maintenu ` òragan áz; Ta 070 sv 720 Eos lieu nar Ti: souvent toe DIU va 
xara, 6-7). 


d G: AUD) 
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dressée par M. V. Chapot ‘. Aussi bien ni Dittenberger, ni les 
auteurs de la Prosopographia imperitromani ne veulent se laisser 
entrainer par Delamarre jusqu'au Messalla qui fut consul en 
196. ° 

En tout cas n'hésitons pas à reconnaître dans Ki. Xiovig un 
membre de la famille d'Anténor où les prophètes et les stépha- 
néphores étaient nombreux. Mais au premier siécle de notre ére 
le prestige des stéphanéphores allait s’affaiblissant et celui des 
archiprytanes grandissant ?. 

Saint-Prix, juillet-août 1919. 

Bernard Hatssouttien. 


BOMOXFEIPON 


Dans un des comptes de Didymes publiés en 1919 (p. 212, 
. n? I ipp.) on rencontre deux fois le terme technique 5rioretocv 
(E 23 et 7). Le mot, très régulièrement formé de szzigz, désigne: 
la plinthe de la base ionique. Nous connaissons, par les inscrip- 
tions, d'autres composés de szzigz | orerssrioxnev, BWP CRESY. 
C'est sur ce dernier que je veux appeler l'attention de nos lec- 
teurs en leur communiquant un texte peu connu. 

Le mot s'est rencontré pour la première fois dans une inscrip- 
tion d'Aphrodisias qui figure déjà au Corpus in? 2782 = Otto Lier- 
mann, Analecta epigraphica et agonistica, dans les Dissertatio- 
nes philologae Halenses, X, 1889, p. 73, 1. 29 et suiv.) : 


S a <3 ‘ rts 
Rs wees LL TXF KevnsniNous nazxotal à las 

D D a 9 D d wa A by D a Le À ` 

AU. yat ct 227 AITO ENAA ITE Th VAUTÉS AITO y AA 
TOUS HELSVAS ETX TOY DLETRELSOY LAL ASSAY 


LATI S ECH, 


Var. lect. Boeckh et H. Roehl dans l'index ` Soussrergüv, de Bouc- 
azea. Nous verrons plus loin qu'il faut accentuer ` foussrefsmv, de 
d 
2 
) 


x 
ONLOGTELZON . 


1. V. Cnaror, La province romaine proconsulatre d'Asie, 1904, p 31%. 

9, WA. X'ovs est à rapprocher de T:322t03 Nazss:03 Aauzz Milet. In 284, 
n°135. Les deux inscriptions nous prouvent aussi que le prestige du prophète ne 
diminuait pas, 


CD e ` mmer — — à 
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Le texte est certain, et la pierre qui existait encore en 1913 a 
été collationnée en cette même année par M. André Boulanger, 
ancien membre de l'École d'Athènes, qui a fait de longs séjours 
et d'heureuses fouilles à Aphrodisias. La date, le n° ele ap. 
J.-Chr. 

La signification du mot n'est pas douteuse et Boeckh la donne 
déjà, d'après Otfried Müller : recte Müllerus interpretatur « bases 
columnarum [onicas s. spiras, impositas hasi altiori quadratae » 
in arae formam. M. Ulpius Carminius Claudianus a donc con- 
struit [à ses frais] les colonnes {du gymnase! avec leurs bases en 
forme d'autel et leurs chapiteaux '. ; 

Un nouvel exemple du mot Swyiszztzev nous est fourni par 
une inscription peu connue, autant dire inédite, de Teira en 
Lydie. Elle est perdue dans un journal de Smyrne l'Apusviz du 
28 juin/10 juillet 1896 où l’a publiée le regretté A.-M. Fontrier 
d'après une copie de E. S. Iordanidis que Je reproduis, en en 
complétant le début et la fin : 


[’AvéOyxev N.] 


. [s'en faut malheureusement de beaucoup que tout soil aussi clair dans le 
ne de l'inscription. Les l. 29-30 présentent plus d'une difficulté que saura 
résoudre M. Boulanger qui a fait de tous cestextes une étude approfondie. Je lui 
signale, à propos du mot eux, une inscription de Milet fort embarrassante. 
Elle a été retrouvée in situ au théâtre et publiée par M. Wiegand dans son Rap- 
port LI, 190%, p. 12. Une équipe de maçons qui travaillait à une section du 
théâtre — et qui manifestement était en désaccord avec le contrôleur des travaux 
Ulpianus Héros et avec l'architecte Ménophilos — a eu l'idée de soumettre le dif- 
férend à Voracle de Didymes. La consultation était d'autant plus facile que le 
contrôleur était en même temps prophète du dieu. Nous av ons conser vé la que s- 
tion et la réponse. Voici la demande, 1. DK : zà shrualra x) “int zà GENEE E 
THY Sëtdunn TECtEtAM@aIy “al Zuimzoug is $ AAAYY BEN oxexteveTat. Il s'agit, 
pour les maçons, de savoir si le forfait comprend la taille des moulures tournantes 
et des pinacles à quatre faces qui sont à aplomb des colonnes. Ceci n'est qu'une 
hypothèse et le probleme vaut d'etre repris. On remarquera dans l inscription 
d Aphrodisias l'emploi de la même préposition 227% | T0 zat’ avt (se. Tv ZATI- 
STaômv) anua. Carminius Claudianus a done fait construire des pilastres en 
marbre blanc, ou plus vraisemblablement des murs décorés de pilastres: il s'est 
aussi chargé des moulures tournantes à l'aplomb des pilastres et de la sculpture 
de ceux-ci. L'inscription d'Aphrodisias nous aide ainsi à comprendre le différend 
milesien ` les maçons ont achevé l'érection des colonnes de la galerie supérieure 
du théâtre, mais il reste à les décorer, à les couronner, et ils prétendent. semble- 
t-il, que ce travail n'est pas à leur charge, n'est pas compris dans le forfait. 

Dans le commentaire de l'inscription d'Aphrodisias, Boeckh dit tres justement: 
etAnuz voluta esse videtur, non camera s. fornir. On trouverait à Didvmes plus 
d'un chapiteau de pilastre auquel conviendrait le mot 214422. Voy. Ravet et Tho- 
mas, Planches 49 et 50 par exemple. 
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Bousoretpsis (sic) 
AAL LEGAAALS TÄ 


D. Teterguzqvev 
rat |s[taiz| Aeoezä- 
[ueves....] p 
« A. fils de .....non a fait don des deux colonnes avec leur 


base en forme d’autel et leur chapiteau à la zztotzía des Tirsizu- 
ravst, s'engageant à ... » Le donateur tient à rappeler qu'il a 
offert deux colonnes entières avec bases et chapiteaux : lf déco- 
ration du chapiteau et de la base était particulièrement coûteuse. 
On en vint ainsi à former le composé oretgonésxsv qui se ren- 
contre deux fois dans une inscription d'Asie Mineure, de prove- 
nance douteuse, mais de l’époque impériale : C.7.G., 3148, 1. 19- 
20 : xelova gov onetgonesaznm. L. 27-28 : xzisvag im smetponepansts 
chiffre. 

M. André Boulanger veut bien me communiquer une inscrip- 
tion inédite d’Aphrodisias où se rencontre aussi ce dernier mot : 

Portique Ouest. Section Nord, col. 4. Sur la plinthe inférieure 
de la base et la face Est. 
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` e vai d 7 LA ~ 
Asanes Ieestoau 103 Arunssico “Aviswy zë ez: 
™ ` ~ IND ~ H e $ e 
ELE EX TOY Wty TOUTSY Toy REIZ XV nr 


GUY TO) GRELSCAEZ AAW. 


r 


L'inscription est gravée sur l'oziszissv. 


A PROPOS DE PROPERCE, III, 18, 31 
ET DE PYTHAGORE 


A la fin de son élégie sur la mort de Marcellus (IV, 17 = INI, 
18}, Properce souhaite que le jeune héros aille retrouver au ciel 
son ancêtre, Claudius Marcellus, vainqueur de la Sicile, et Jules 
César. Les vers sont donnés dans les «meilleurs mss. sous la 
forme suivante : 


At tibi, nauta, pias hominum qui traicis umbras, 

Huc animae portent corpus inane tuae, i 
Qua Siculus victor telluris Claudius et qua 

Caesar ab humana cessil in astra via.. 


Les philologues ont été choqués de la contradiction apparente 
que renferme cette phrase. Comment admettre que Marcellus 
parvint au ciel en passant par les enfers ? Ils se sont refusés à 
attribuer au poète une pareille absurdité, et ils ont à l'envi 
cherché à améliorer le texte. Le dernier éditeur Hosius se borne 
à adopter la correction de Lachmann, suae pour tuae, en relé- 
guant dans l'apparat critique d'autres conjectures, et 1l imprime : 


31 At tibi, nauta, pias hominum qui traicis umbras, 
Huc animae portent corpus inane suae : 
Qua Siculus victor Claudius et qua 
Caesar ab humana cessit in astra via 


31 Tibi nauta p. h. c. traicit... portet c. i. t. Paley | 32 Hoc — 
suae Lachmann Hac Guyet. Ifuc a. portes c. i. suae, Markland, 
34 vice Bährens. 


Le corps inanimé de Marcellus doit done être porté aux 
enfers : son âme est déja montée vers les astres. Mais outre que 
la construction de la phrase est ainsi fort embarrassée (portent 
reste sans sujet et celui de cessit doit être tiré du génitif animae), 
on peut faire à cette interprétation une objection qui me paraît 
décisive : selon les vieilles crovances gréco-romaines, les enfers 
reçoivent non pas les corps privés de leurs âmes mais les ames 
détachées de leurs corps. En disant que Charon transporte les 
ombres pieuses, le poète veut évidemment indiquer qu'il rendra 
ce service à celle de Marcellus; 
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Je ne m/’attarderai pas à discuter toutes les conjectures que 
l'ingéniosité des exégètes a suggérées à propos de ce passage. 
Mieux vaudra sans doute, s'il est possible, montrer qu'un sens 
raisonnable peut être tiré du texte traditionnel sans v rien chan- 
ger. Il faut seulement, pour le comprendre, se rappeler quelles 
étaient, à l'époque d'Auguste, les croyances répandues par les 
Pythagoriciens et Posidonius sur l'ascension des âmes vers les 
astres. On sait que ces idées ont influencé toute la composition 
du sixième livre de l'Énéide. 

Les inferi ne sont pas, selon cette doctrine, situés dans les 
entrailles de la terre, mais entre celle-ci et la lune, dans la région 
du monde où s'agitent et luttent les éléments !. L'âme, lorsqu'elle 
s'échappe du cadavre, est une substance subtile, qui garde la forme 
du corps *, simulacre que nous apercevons dans les rêves ou fan- 
tome que font apparaitre les évocations. Emportée par les vents", 
cette âme aérienne s'élève vers la zone la plus haute de l'atmosphère 
pour atteindre enfin la sphère de la lune. Le Tartare et les 
fleuves infernaux, le Stvx, l'Achéron, étaient donc placés par 
les théologiens non dans un monde souterrain mais dans les 
espaces supérieurs *. 

Si l'on se souvient de ces crovances, les vers de Properce s'ex- 

` pliquent, me semble-t-il, clairement : « Que jusqu’à toi, nocher, 
qui fais passer le Styx céleste aux ombres pieuses des défunts, les 
souffles è qui t'obéissent portent là-haut le corps léger’ de Mar- 


1. Cie., Tuscul.. 1, 18, 12: Sextus Emp.. Adv. Mathem., IX, 71 fqui remontent 
tous deux à Posidonius:; Plut., De facie in orhe Linae, 28, p. 943 C: Ps. Probus, 
Comm. Buc., p. 12 Keil; Macrobe, Somn. Scip.. T, 11,6 iw inter lunam terrasque 
locum'mortis et inferorum vocari »:, Cf. en général sur cette doctrine eschatolo- 
gique. Norden, Aeneis, Buch VI, p. 17 ss. 

2. Plut., L e.. p.949 A: TE Auen irudzzitat tò e605 (on gebuatoç) mate... 

) ns Gvouzzetar. Cf. Diog. 
Lacree, VII. 1, 31: Selon les Pythagoriciens izo:ghstsay Suya RATES Dar gy zo 
GEI TH gaT, Cf. infra. note 6. 

3. Porphyre, De Antro Nymph., 24: ef. De regressu animae, fr. 4 Bidez: 
«Isto aere transenso levare in caelum et inter deos sidereos collocare »: Apul., 
Aselep.. 28 procellis turbinibusque aeris ` Proclus, Jn rempubl. l, p. 192 Kroll.: 
ef. infra. p. 77. — Un grand nombre de monuments funéraires, que j'espère 
publier bientôt, sont, pource motif, décorés de bustes des Vents : cf. mes ludes 
syriennes, 19197, nm. 79, n. 2. 

4. Plat., De genio Soer., 22: De primo frigido, 9, p.98 E: Lydus, De Mensib., 
IV. 149 p.167 Wunsch, Numénius dans Proclus, Jn Remp., Il, p. 129,7: 180,21 
Kroll.: ef. Norden, op. cit.. p. 28. 

5. Le Thesaurus linguae Lat., rapprochant le vers de Properee d'exemples ana- 
logues, a compris animae comme nous le faisons ici. 

6. Inane corpus pour Uetòezoyv. Cf. Virgile, VI 299 : « Tenues sine corpore vitas 
volitare cava subimagine formae. Servius, Aen., IN. oui ie Simulacruin ad nostri 
corporis effigiem fictum... est species corporea quae non potest tangi sieut vene 
Lus, » 
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À PROPOS DE PROPERCE 11 


cellus en suivant la route par laquelle le vainqueur de la 
et César, quittant la voie humaine !, se retirèrent vers les astres. 

Le poète et probablement avant lui les théologiens ont in 
ché les vents qui emportent les âmes, de ceux qui, suivant la 
Fable, poussent la barque de Charon vers la rive infernale °. 

On trouverait sans peine des épitaphes métriques exprimant 
la même idée. Ainsi on lità Rome, sur la tombe d'un enfant, les 
restes de vers 3: 


Aurae etulere parvolum [superae Pium | 
Accessit astris... 


A Salone, sur un cippe portant les images d’Attis funé- 
raires * : 


Corpus habent cineres; animam sacer abstulit aer. 


On pourrait multiplier les exemples. Dans le même ordre 
d'idées, nous citerons encore les vers curieux gravés sur la 
sépulture d'un enfant que ses parents élevaient en Pythagori- 
cien pieux ° : 


` 


Nunc vero infernas sedes Acherontis ad undas 
Tetraque Tartarei per sidera tendo profundi. 


Pour un disciple romain de Pvthagore l'Achéron ne coule 
P g 8 
point, le Tartare ne se trouve point dans les profondeurs de la 
terre mais dans celles du ciel, et c'est pourquoi le rédacteur de 
? 
l'épitaphe les place au milieu des astres redoutables. 


M. Bernard Haussoullier veut bien attirer mon attention sur 
une inscription remarquable qui paraît s inspirer des croyances 
pythagoriciennes et est restée peu connue Jusqu'ici, puisqu'elle n’a 
été publiée que dans un rapport de Th. Wiegand sur ses fouilles 
de Didymes 6. C'est une épitaphe de six vers, gravée sur un socle 
de marbre, qui semble avoir porté une statuette de la morte : 


1. La correction de Bäührens vice pour via est detestable. L'opposition de la via 
in caelum {Cic.. Somn. Seip. 16. et de celle des hommes répond à une vieille 
idée pythagoricienne. Cf. Norden, l. e.. p. 30, n. L 

2. Virg., Aen., VI, 302: « Ratem... velis ministrat. » 

3. CIL. VI, 10764 = Bücheler, Carm. epigr., 1535. — On peut en rapprocher les 
vers d'Ovide, Met., IT, 506, sur le catastérisme de Callisto et d'Arcas : (Jupiter) 
« pariter raptos per inania vento | Imposuit caelo vicinaque sidera fecit ». 

i. OT IL 6384 = Biicheler, 1206. 

5. CIL. AT. 6435 = Bücheler, 434 = Plessis, Eprtaphes, 57. 

6. Wiegand, Sixième rapport sur lesfouilles de Didymes, Abhandlungen Akad. 
Berlin, 1908, p. 46 du tirage à part. 
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rag mpdabe Gu fen sépxe thy ğvuugpo|v 
noeny Aroyvitoto vyniny yopo <v>, 

hy Oxxev “Alans èy xoxhouty Bipod ¢, 
20 Zaang oF yovstowy oF Tpooei yal e, 

O Eeive, cap: Expave Motion nai dun: 
zà homa yaipe, #opwco, xowx yap ta[ Se]. 


Le troisième vers est particulièrement intéressant; Je crois 
qu'il faut y rattacher 29:55 (non pas 2555) en coupant après 
vyxiyy et traduire « qu Hadès a placée dans le septième cercle 
d'un chœur ». L'expression, volontairement vague, désigne, comme 
l'a remarqué M. Bernard Haussoullier, la sphère de la lune qui 
est la septième du chœur des planètes. On connaît la doctrine 
pythagoricienne du séjour des âmes dans la lune où elle trans- 
portait les Champs Elysées. L'épitaphe de Didymes pourrait 
être illustrée à l’aide d'un bas-relief romain où l’on voit le buste 
d'une petite fille, placé dans un large croissant, quiest entouré de 
sept étoiles, et d'autre part elle confirme l'interprétation escha- 
tologique-qui avait été proposée de ce morceau de sculpture funé- 
raire £. 

| Franz Cumont. 


1. Cf. Comples rendus de l'Académie des Inscriplions, 1918, p. 365. 
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LT ACCAAEYMIENOC 
(Eschyle, Prométhée 113.) 


Depuis bien des siècles on essaie de retrouver ce que le poète 
avait écrit. Le codex Mediceus donne Beki deg cs (le premier 
accent rayé), les plus récents massaneuzt3 (my ajouté par Tur- 
nèbe), qui est manifestement une correction de rxooxAevpéves. 
Robortello, C. G. Haupt et Sikes and Willson écrivent zexacca-. 
neunéves, Wecklein, M. Schmidt et Fritsche 72255 shsÿuevss, Din- 
dorf spoorerapuéves. Von Wilamowitz est le dernier qui a essayé 
de corriger le texte mutilé. [l écrit zivwy (au lieu de tive) et zxsszx- 
res ut, qui est plus que douteux. 

L'accent original du participe indique qu'un paroxyton a été 
probablement déplacé. Quel était ce paroxyton ? Peut-être eiis, 
sac, Si le scribe avait rassirsvuesss devant les yeux, il croyait 
voir un seul mot {le même quil avail déjà écrit plusieurs fois 
120,55, 65. CF. 61 zżozasov) au lieu de deux mots, et 


HACKTAEVMENOC, devenu 
HACCAAEYMENOC, 


a fourni une énigme sur laquelle plus d'un érudit s'est escrimé. 

Apollonius Rhodius dit (II, 1250 sqq.) : Kauxasiov defo... 
zél. quiz Tepl stugeAsion Tayoy | (AAS ueves yañréroiw Aus dt 
Iosurnheïs | atetey Ve (zécäs, Or, sthedpsvog est le participa pré- 
sent de l'attique thé ‘jw. Pour ce qui est de la forme, comparez 
runsopevzt (645), etsseyvedow (122). 

Le puissant Titan est enfin tout à fait réprimé, complètement 
enchaîné. La sensation soudaine de son impuissance et de son 
isolement le fait se recroqueviller davantage, pour ainsi dire, 
dans le coin de sa prison et dans ses pensées. La sorte de reploie- 
ment que produit une contrariété physique a souvent l'elfet 
d'aviver la puissance du souvenir : 


Il n'est pire misère 
Qu'un souvenir dans les jours de douleur. 


Le dieu malheureux aura beau dire : eäws xecuzextotauat oxe- 


D 
A3 672270, Ct 
: . GE Ee? ef va ‘as : va > ` H b 
il se souviendra di izziva D Ze Aua Aua | zal niyog gn busvaiso 
à La 
v 


(536 sqq.). Le grand Titan de l'ancien régime, 


Dos, Il s écriera 5e5 923, 79 72229 +5 T èx ns zi 


SO J. E. HARRY 


aunyxnwy zez, est maintenant impuissant à prévoir Zeng Zëieu 
tHod tvnvnis4ioy téyvqg (86), car il est tout a fait refoulé, solide- 
ment enchaîné, vinctus. Cf. Suidas !Akiusv::" Sesususpevog, Hesych. 
LA" Zeguzt, A AGO ` sous, et Anas ( aro Adyou Sess). Le Pou- 
voir a dit à Hephestos ` 42253: Wäi, sstrve, urèaur naha (08), 
et le forgeron des dieux a obéi à ses ordres; il a fini son ouvrage ; 
des hens d'acier enlacent tous les membres du Titan; il est tota- 


lement enchainé, 
brailoros Zeauato nig EtAEUUEVOS, 


entièrement serré. Cf. Proclus, TAncuax " ogiyyoua, ouvéycua, 
et Platon, Tim. thrccOm (firmari et continert) +46 zetyag Zei zë 
GEERT EEN 


J. E. Harry. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


Zug zen iotocia téiv Aativixdy Yoauudruv, dnd Z.K.ZAKEAAAPOTOYAOT. 
"Ev 'AOyivats, tonots TI. A. Daxeddazpiov, 349 p. in-8 en 3 fascicules, 1915, 
1916, 1917. 


L’excellent latiniste d'Athènes, M. Sakellaropoulos, publie cette histoire 
de la littérature latine à l'usage des étudiants pour qu'ils aient un manuel 
pratique qui les aidera dans le travail personnel et dans l'assistance aux 
cours. Les manuels grecs antérieurs remontaient à 1836, 1854 et 1881. IL était 
plus que temps de les remplacer. J imagine aussi que le livre de M. S. sup- 
plantera les manuelsallemands quis’étaient glissés en Grèce comme partout. 

L'ouvrage me parait fort bon par son but et dans ses limites. Il est très 
clair, précis et exact. La bibliographie est sommaire, mais indique tout ce 
qui comple et tout ce qu'un étudiant doit demander à la bibliothèque de 
son université. [l m'est arrivé de consulter ces fascicules pour avoir des 
renseignements rapidement. J'ai toujours trouvé ce que je cherchais. Un 
tel manuel est l'œuvre d'un maitre expérimenté et savant qui connait 
admirablement son sujet. 

A la fin, un tableau chronologique sommaire et un index rendent le manie- 
ment du volume très commode. P. L. 


D 


Polybii historiarum liber XXX, quoad Gert potuit restilutus. Dissertatio 
inauguralis quam... submittel Samuel Kopenserc. Campis, J. H. Kok, 
MCMXIX, vii-100 p., grand in-8. 


Le livre XXX de Polybe correspond aux ‘années de Rome 587-590, av. 
J.-C. 167-164, période fort importante pour l'histoire romaine, où se déve- 
loppent les conséquences de la victoire de Pydna. Le sujet choisi par 
M. Koperberg était heureux ; il permettait d’éprouver, dans un cercle res- 
treint, la méthode et les connaissances d'un jeune philologue. 

M. K. a mis en colonnes les divers textes qui se rapportent à Polvbe, 
directement ou indirectement, Un commentaire discute les détails au bas 
des pages. Un appendice développe les questions plus complexes. Des divi- 
sions et des subdivisions mettent en lumière la succession et la distinction 
des événements. ‘ 

En général, M. K. adopte les conclusions de Niese. Il rejette l'opinion 
de Beloch qui supposait que Polvbe racontait la capture de Persée parles 
Romains sous Ol. 153,1. L'événement était placé, d'après lui, sous Ol. 152,4. 
En conséquence, comme Polybe fait coincider les divisions de ses livres 
avec les limites des olympiades, le livre XXX comprend la 153° olympiade 
et les événements postérieurs à Pydna. 

Les divisions, si bien établies par M. Koperberg, auraient dù être indi- 
quées dans une table. L'absence de cette table indispensable ne facilite pas 
les recherches, j'en ai fait l'expérience, non plus que l'absence de toute 
concordance avec les travaux antérieurs. P. L. 
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Einar Lôrsreor, Tertullians Apologeticum textkritisch untersucht. Lund, 
C. W. K., Gleerup [1915], viu-123 p. in-8. Prix : 2 kr. 75. 


Einar Lôrsrenr, Arilische Bemerkungen zu Tertullians Apologeticum. 
Lund, C. W. K. Gleerup {1918}. 120 p. in-8. Prix : 3 kr. 75. 


L'ensemble des mss. de l’Apologétique de Tertullien, dont le meilleur 
est le Parisinus 1623, du x° siècle, donne un texte qui a été reproduit par 
les éditeurs et qu'on peut appeler la vulgate. Mais Francois Modius avait 
trouvé en 1584 à Fulda un manuscrit dont il avhit pris une collation sur 
l'édition De La Barre. Ce recueil de variantes tomba dans les mains de 
François Du Jon (Junius) qui ne put s'en servir dans son édition, mais qu il 
reproduisit en 1597, comme appendice de son deuxième volume. Un Alle- 
mand a découvert récemment à la bibliothèque de Brème une copie de la 
collation de Modius, indépendante de la copie de Junius. Elle s'arrête à 15,8 
et renvoie ensuite à l'édition de Du Jon, mais elle permet de corriger 
jusque là le travail hatif de l'éditeur de Leyde. En 1902, M. Callewaert 
démontra la valeur du Fuldensis, dans la Revue d'histoire et de littérature 
religieuses (V11, 322). Jusqu'ici, un seul éditeur a donné une place au Ful- 
densis, mais sans principe arrêté. 

La première brochure de M. Löfstedt est destinée à montrer que le Ful- 
densis seul conservait le texte de Tertullien. La vulgate est une recension 
postérieure qui a modifié, corrigé, énervé l'original. M, L. s'attache à prou- 
ver cette thèse par une série de comparaisons où il fait valoir le style si. 
particulier de Tertullien, le rythme des clausules et la tradition indirecte. 
La tradition indirecte comprend les livres Ad Nationes, écrits la même 
année que l'Apologétique, mais auparavant; la traduction grecque de 
l’Apologétique, que M. L. date de la première moitié du int siècle ; l'Alter- 
catio Heracliani cum Germinio, écrite en 366 ou peu après ; l'Histoire ecclé- 
siastique d'Lusèbe de Césarée, traduite en latin par Rufin, où le traducteur 
a souvent copié Tertullien au lieu de retraduire en latin la traduction 
grecque. M. L. pense qu'on ne peut faire état des citations d'Isidore. D’ail- 
leurs le Fuldensis n'est pas irréprochable. Il a, comme tous les mss., ses 
fautes, ses omissions, ses additions de mots auxiliaires. La seconde moitié 
de l'ouvrage, surtout, y a subi des retouches importantes. 

Il restait à étudier la vulgate, pour en faire ressortir le caractère et la 
tendance, pour arriver à la dater s'il est possible. Mais M. L., plutôt pré- 
occupé d'élablir le texte de Tertullien, n'a pas songé à ces questions. 

Le second mémoire apporte un correctif aux conclusions du premier. Un 
compatriote de M. L., G. Thornell, dans un article de l'Eranos malheureuse- 
ment écrit en suédois, a défendu sur nombre de points la vulgate avec suc- 
cès. M. A. Souter, dans l'édition Mayor, que j'annonçais ici l'an dernier, 
signalait un fragment d'un Rheinaugiensis du ve siècle dont le texte diffère 
à la fois du Fuldensis et de la vulgate. Dans le ch. 40,2, ce ms. porte : « Si 
Tiberis ascendit in moenia, si Nilus non descendit in rura,... si fames, si 
lues, statim ` Christianos ad leonem. » La vulgate ajoute adclamatur, le 
Fuldensis inclamant. Les deux textes sont done des altérations différentes 
de l'original. Cela me parait très important, Au contraire, un ms. de Pétro- 
grad du es siècle, signalé par divers savants, n'est qu'un bon représentant 
de la vulgate. Dans la collection des œuvres qui portent le nom de saint 
Cyprien, figure un Quod idola dii non sint, qui est le plus souvent d'accord 
avec la vulyate. 

D'après ces données diverses, M. Löfstedt reprend la question sur nou- 
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veaux frais. La plus grande partie de la seconde brochure est une discussion 

de passages pris dans l'ordre du texte. Le problème est complexe et le fond 

n'est pas épuisé. M. Löfstedt aura introduit dans la discussion des remarques 

importantes que lui suggérait sa grande connaissance du latin des derniers 
siècles. P. L. 


Fredrik Horn, Zur Geschichte der absoluten Partizipialkonstruktionen 
im Lateinischen. Lund, Gleerup [41918]. vitr-105 p. in-8. 


M. Horn est un élève de M. Lôfstedt qui, préparant une étude de la 
langue et du style de Victor de Vit, s'est trouvé amené à reprendre la 
question des participes dans les constructions dites absolues. 
= Dans l'introduction, il confirme les résultats acquis par M. Marouzeau, 
Le participe présent suivi d'un complément n'est guère employé qu'au 
nominatif dans Pétrone et Victor de Vit. Pour Tacite, la recherche donne 
un résultat curieux que M. H. a mis en un tableau qu'il faudrait reproduire 
pour être exact. La conclusion est que l'usage du temps de Tacite est le 
même que celui de Pétrone. Mais il faut distinguer entre les ouvrages de 
Tacite, et mème dans chaque ouvrage, les circonstances particulières, et 
enfin faire une part à la recherche de l'expression insolite. On touche du 
doigt la liberté de l'écrivain, maître des ressources de la langue, qui ne 
s'astreint pas à l’uniformité et aux modes du jour, mais qui s'en sert pour 
marquer des contrastes ou souligner des effets en s'affranchissant de la 
routine. Cela est très curieux et important pour l'histoire littéraire, 

Une première partie de la brochure a pour sujet Pablatif absolu. M. H. 
étudie l'emploi de cet ablatif quand’ logiquement la structure du reste de 
la phrase imposerait l'emploi d'un autre cas. H distingue les phrases où 
l'ablatif précède et celles où il suit le verbe. L'étude de César est, à cet 
égard, particulièrement intéressante. I] emploie volontiers cet ablatif, 
quand il y a une reprise de l’idée sous une autre forme, qui corrige pour 
ainsi dire l'expression ` « Romani, ligneis effectis turribus, his sese munie- 
runt » (B. C., IH, 9,3; ; « Munilis castris duas thi legiones reliquit » (B.G., 
L 49,5). Mais il s’abstient d'écrire come l'auteur du Bellum Africum, 
10,3 : « Omnibus in exercitu insciis et requirentibus imperatoris consilium, 
-magno metu ac tristimonia sollicitabantur. » Cette construction barbare se 
développe dans le lalin vulgaire et surtout à partir du mie siècle. Cicéron 
montre qu'en pareil cas un écrivain correct doit exprimer un nouveau sujet 
dans la proposition principale : « Vt concilato nauigio, cum remiges inhi- 
buerunt, relinet tamen ipsa nauis motum et cursum suum » (Deor,, 1, 153) : 
nauis ne fait que répéler nauigio. La règle est la même quand le sujet de 
l'ablatif devrait être le complément. Les exemples de César qu’on a réunis 
pour prouver le contraire contiennent en fait un verbe pris absolument ou 
un verbe régissant en outre une subordonnée : « Vlrimque clamore sublato, 
excipit rursus ex uallo » iB. G., VII, 88,2; excipit est pris absolument) ; 
« Legionibus... in occulto expedilis, cohortatus ut... fructum uictoriae per- 
ciperent » (Uh, 27,2). Dans VI, 43,1, eosa dû tomber ; dans VII, 44 à donne 
facile, 8 facere; facile est une correction de facere inintelligible, lire : 
< bellum > facere. On doit observer que l'incorrection propre à la langue 
de la décadence est rare et tardive quand le sujet de l’ablatif devrait etre 
dans la principale au génitif ou au datif : « Joseph abundantibus per totam 
Aegyptum frumentis magnam copiam congessit » Surp. Sév., |, 11,8). 
L'irrégularité est plus fréquente si ce devait ètre l'accusalif ` « Pompeio 
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adueniente oppidani usque eo passi propius accedere, donec ad ipsas portas 
adproprinquaret » (B. Afr., 23,2). L'ablatif absolu ainsi construit après le 
verbe a le caractère d'un supplément, d'une apposition. ll appartient essen- 
tiellement à la décadence. Cf. cependant Tacite, An., VI, 47 : « Nullae in 
eos imperaloris litterae suspicionem dabant, inualido ac fortasse ignaro ple- 
raque falsa. » La réunion d'un ablatif absolu et d'un participe en accord ` 
avec le sujet commun à cet ablatif et au verbe principal (reuertentes des- 
cendentibus nobis uenimus, Itin. Ant. 31) est propre à la décadence. M. H. 
montre dans un paragraphe final que l'usage grec du génitif absolu connaît 
à peu près les mêmes restrictions et les mêmes vicissitudes. Il faut mettre 
à part dans tout ce qui précède les ablatifs absolus qui ont le caractère de 
formules : « me praesente, absente nobis » (cf. Rremann, Synt. lat., § 21). 
Par conséquent, il fallait distinguer du reste, P- 22, Praute, Mén., 966: 
« absente ero rem eri tutetur. » e 

La seconde partie de la brochure traite du EH absolu, c'est-à-dire 
du participe au nominatif sans lien étroit avec le contexte. Les phénomènes 
étudiés ici appartiennent à peu près exclusivement aux auteurs de la déca- 
dence. Nous renvoyons le lecteur à la brochure de M. H. Cependant, p. 72, 
il signale deux constructions très libres de Properce, I, 8, 19-20: « ut fe, 
felici praeuecta Ceraunia remo, | accipiat placidis Oricos aequoribus » ; 
41,9 : « atque utinam mage te, remis confisa minutis, | paruula Lucrina 
cymba moretur aqua ». Les deux passages ont subi divers traitements dont 
le moins inacceptable est l'hypothèse des vocatifs prauecta, confisa. Mais 
cela est encore invraisemblable. M. H. a bien raison de voir là de petites 
propositions participiales complètes (elles sont munies de compléments et 
praeuecta a même un régime), propositions qui sonl en dehors de la con- 
struction de la phrase, &w ouvréfews. Cette solution a d'autant plus de 
chances d'être la vraie que Properce a une langue hardie. Voy. un cas dif- 
férent, mais où le participe est encore en jeu, IN, 7,23 et 10,43 (cf. Journal 
des Savants, 1916, 222). 

La troisième partie du mémoire a pour sujet laccusatif absolu, phéno- 
mène de décadence, qui a élé certainement aidé par laltération phoné- 
tique ; cf. Bonnet, Grégoire de Tours, 561 (que cite M. H.). 

Une quatrième partie répond négativement à la question : Y avait-il ori- 
ginairement en latin un génitif absolu ? Dans la littérature de traduction le 
génitif absolu n’est pas rare, mais c'est un calque du grec. De même c'est 
un hellénisme dans Bel. Hisp., 14,4 et 23,5. 

Les savants qui ont cru le trouver dans les XII tables n’ont pas vu que le 
génitif était construit pour lui-même. Ce fait se rencontre dans III, 1 :« Aeris 
confessi rebusque iure iudicatis xxx dies iusti sunto. » M. H. fait dépendre 
parallèlement de dies le génitif aeris confessi et le datif rebus ture iudicalis. 
Cette interprélation me satisfait d'autant mieux que j'ai rédigé il y a un an 
une note en ce sens et qui aurait paru dans cette Revue sans les retards que 
nous impose l'impression. Elle est maintenant inutile. M. H. rapproche la 
juxtaposition du génitif et du datif employés pour marquer la qualité (oris 
probi animo inuerecundoi ou pour indiquer la possession. M. H. ne cite pas 
d'exemple de ce dernier type. Je me proposais de comparer, sans mécon- 
naitre la différence de la nature du lien, un passage de l'Enéide, X, 322 : 
« Ecce Pharo, uoces dum iactat inertes, | intorquens iaculum clamantis 
sistit in ore » (cf. Journal des Savants,1916, p. 222). Ici datif et génitif ne 
sont pas coordonnés, mais se rapportent à la même notion rattachée à deux 
mots dilférents : Pharo est le complément de sistit ou de l'ensemble de la 
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proposition, clamantis le complément de ore. Dans la phrase des XII tables, 
deux compléments, représentant deux objets distincts, se rapportent à une 
même expression, dies iusti sunto. Cependant il n'y a pas loin de l'une à 
l’autre phrase. La principale originalité de celle des XII tables est que les 
expressions en question sont de petites propositions participiales, non pas 
de simples épithètes. On trouve une assez notable liberté de la jonction 
de ces propositions chez un écrivain très classique, mais dont la langue 
plonge dans le passé des annalistes et des praticiens de l'époque républi- 
caine, Tite-Live, qui réunit dans une même phrase toute espèce de propo- 
sitions participiales. 

Un appendice traite de quelques nominatifs absolus discutables dans 
Quinte-Curce. 

Ce mémoire est excellent. M. F. Horn a enrichi un chapitre de l'histoire 
de Ja syntaxe latine. P. L. 


. Franz Sxutscu, Kleine Schriften. Leipzig et Berlin, 19414, xxvi-531 p. 
i portrait. Prix : 20 Mk. 


Franz Skutsch, né en 1865 en Silésie, parent du juriste Gradenwitz, est 
mort prématurément en septembre 1912. Il enseignait à Rreslau. Ancien 
élève de Bücheler, c'est au latin qu'il a consacré le meilleur de ses efforts. 
Sans négliger d'autres époques, il s'occupait surtout de Plaute et de l'an- 
cien latin. I! laisse de bons travaux sur la grammaire et la lexicographie. 
Quand il a touché à l’histoire littéraire, il s'est montré moins heureux. 

L'exécution de ce volume a été dirigée par M. W.. Kroll, On y retrou- 
vera la plupart des écrits de S., depuis ses deux mémoires d'étudiant sur 
la composition des mots ; les ouvrages proprements dits, la plupart des 
recensions et des articles de vulgarisation ont été laissés de côté. 

En tête, on lit une notice biographique non signée sur S. Un point me 
paraît intéressant. Tandis que, depuis 1880 au moins, M. L. Havet ensei- 
gnait à Paris l'abrégement des mots ïiambiques et combattait l'explication 
par la synizéze, grace à l'entètement de Ritschl, encore en 1892, la décou- 
verte de C. F. W. Müller, remontant à 1869, était étouffée dans le silence 
en Allemagne et avait besoin d’être ressuscitée et défendue. = 


Antoine Tuomas, Nolice sur le manuscril latin 4788 du Vatican, conte- 
nant une traduction française avec commentaire par maitre Pierre de Paris 
de la « Consolatio philosophiae » de Boèce. Tiré des « Notices et extraits des 
manuscrits », t. XLI., Paris, Klincksieck, 1917, 66 p., in-4°. Prix :3 fr. 


Nous devons une mention à ce travail de philologie romane parce qu'il 
intéresse l’histoire de la philologie classique. Pierre de Paris vivait à 
Chypre à la fin du xine siècle, en relation étroite avec les Hospitaliers. On 
ignore qui il était. Sa langue est imprégnée de vénitien. Nous avons de lui 
une traduction du Psautier. De plus, il nous apprend qu'il avait traduit Ja 
Politique d'Aristote et qu'il avait écrit un traité philosophique dédié au 
seigneur de Tyr, qui ne peut être qu'Amauri de Lusignan, assassiné en 
1310. La traduction de Boèce n'a pas été exécutée à Chypre et doit être 
des premières années du zer siècle. Les extraits que donne M. A. Tho- 
mas sont tirés du commentaire. Ils sont fort curieux. Ils montrent ce 
qu'étaient devenues les « dits et faits mémorables » de l'antiquité dans les 


€ 


86 BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 


esprits du moyen âge. « Et raconte auci coment Socrates fu envenimé ; et 
assaver est que le roy Got le fist envenimer en la presence de Platon son 
desciple, por ce que il ne s’estoit volu acorder à perdre „ij. homes, Filatus 
et Omer, de grant vertus ; si voloit le roy Got que Socrates les envenimast, 
come celuy qui le pooit meaus faire que nul autre; et por ce que il ne le 
vost faire, si le fist le roy Got envenismer. » Cette publication est un trésor 
de folk-lore pour l'étude de la transformation des souvenirs antiques. On 
la placera près des ouvrages de Graf et de Comparetti. 
| Pik, 


University of Michigan studies, Humanistic series. Vol. IX. The New 
Testament manuscripts in the Freer collection, Part II, The Washington 
manuscript of the Epistles of Paul, by Henry A. Sanpgrs. New-York, 
Macmillan, 4918. x p. et p. 251-315, 3 pl. petit in-4°. 


Vol. XII, Studies in East Christian and Roman art, Part I], A gold 
treasure of the late Roman period, by Walter DExNison. New-York,' Mac- 
millan, 1918. P. 85-175, 54 pl. et 57 fig. Petit in-4°, 


Le manuscrit de saint Paul que posséde la collection Freer a recu dans 
_ la liste de Gregory la lettre I. Il a été acquis à Gizeh, près du Caire, en 
1906. C’était alors une masse de parchemin agglutiné dont la pl. vi donne 
l'idée et dont il a fallu séparer les feuillets. On a pu lire des signatures de 
cahiers, de IZ à KZ, il y a en outre six feuillets du cahier qui précède IZ. 
Tous res cahiers étaient des quaternions. L'écriture est l’objet d'une des- 
cription minutieuse et exacte, que précisent les fac-similés. L'état du 
manuscrit n’a point permis une publication phototypique intégrale. Le 
texte est en accord avec le groupe des mss. égyptiens, le groupe « neutre » 
de Westcott et Horn. Les éléments divers de ce texte sont soigneusement 
analysés. Après ces prolégomènes, on trouve le texte lui-même du 
manuscrit, reproduit feuillet par feuillet, ligne par ligne, en minuscule. 
Les paragraphes sont marqués dans le ms. par un trait horizontal, qui est 
figuré dans la transcription. 

Le trésor décrit par M. Dennison comprend trente-six objets en or. Ila 
été vendu par portions à divers amateurs dans les collections de qui ils se 
trouvent maintenant ou qui les ont offerts à des musées. Les possesseurs 
actuels sont MM. Freer et Pierpont Morgan, le musée de Berlin et le musée 
britannique, La date des objets est différente. Hs s'échelonnent du ug au 
vi siècle; la plus grande partie est du vie siècle, l'époque où ils ont été réu- 
nis. Le trésor a été découvert près de Tomet, un village des environs d’As- 
siout. Une description détaillée de toutes les pièces avec d'abondantes 
illustrations met sous les yeux ces produits de l'orfèvrerie byzantine et 
fait de ce volume un recueil précieux pour l’histoire de l'art. Le style et 
les particularités du travail permettent de comparer ces parures avec celles 
de Justinien et de Théodora dans les mosaïques de Ravenne. Nous cite- 
rons, parmi ces objets, des pectoraux ornés de médaillons avec légendes, 
imitations barbares des monnaies impériales ou pièces enchassées direc- 
tement; des médaillons d'or avec attache pour les suspendre (Théodose Ier, 
sujets religieux, *ureus d'Alexandre Sévère, etc.); des colliers avec pen- 
dentifs d'émeraude, de saphir, de pierres diverses montées en médaillon, 
avec croix de joyaux ; des colliers faits de médaillons à jour ; des boucles 
doreilles; des bracelets ; entin une statuette en cristal de roche, portrait 
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d’une femmé en chiton et péplos. Le volume se termine par une notice 
nécrologique et un portrait de W. Dennison, mort prématurément. 
CES 


Mary Emma Arnstrone, The significance of certain colors in Roman 
ritual. Thése de Johns Hopkins university. Menasha (Wisconsin), George 
Banta, 1917, vi-52 p, in-8°. 


Quatre chapitres sont respectivement consacrés au rouge, au pourpre, 
au blanc et au noir, à l'or (dorure des cornes des victimes, etc.). Une abon- 
dante bibliographie termine la brochure. Les textes sont soigneusement 


recueillis, exactement interprélés, rapprochés d'usages parallèles chez 


divers peuples. Cette thèse est un bon travail qui rendra service et L'on il 
faut féliciter Miss Armstrong. 


J. FonmiGé, Le prélendu cirque romain d'Orange (Mém. présentés par 
divers savants à l’Académie des inscriptions, XIII, 4" part.). Paris, 
Klincksieck, 1917, 25 p., 1 pl. A fig., in-4°. Prix : 1 fr. 50. 


Le monument, baptisé en 1639 cirque romain par La Pise, et depuis lors 
toujours étudié dans cette conception, même par Caristie, est un gymnase. 
M. Formigé le décrit d'abord, puis réfute l'idée que c'était un eirque. La piste 
est trop large, il na'y a trace ni de la spina ni des bornes, ce qui aurait été 
l’arène était dallé, un mur barre la piste présumée ne laissant qu'un espace 
de quatre mètres. Au contraire, ces détails et d’autres concordent exacte- 
ment avec tout ce que nous savons des gymnases et avec la description 
qu'en donne Vitruve, que M. Formigé reproduit en appendice. ll y avait 
dans ce gymnase des platanes, les substructions d'une scène mobile, les 
diverses parties d'un gymnase parfaitement reconnaissables. 

P. L. 


Œuvres de Virgile (texte latin), publiées avec une introduction biogra- 
phique et littéraire, des notes critiques et explicatives, des gravures, des 
cartes et un index, par F, Pressis et P. Lesay !. Paris, Hachette, 1919, 
cxxxvi11-90% p., 52 grav., 2 cartes. Prix : 3 fr. sans la majoration. 


Cet ouvrage a paru aussi en trois parties : Bucoliques, Géorgiques, 
Enéide. 

Il a été préparé pour une double fin. TI doit d’abord et avant tout servir à 
l'enseignement secondaire. Ce que les élèves réclament, c'est le juxta- 
linéaire. Leur paresse ne sera point satisfaite; mais ils trouveront, nous 
l'avons cru du moins, la solution de toutes les vraies difficultés. Eugène 
Benoist, dans l'édition classique que remplace celle-ci, avait mis des notes 
seulement là où le dictionnaire n'apportait pas une solution. Mais le dic- 
tionnaire est bien trompeur, il faut savoir et vouloir sen servir. Faisant 
donc une concession aux mœurs de ce siècle, nous avons donné la traduc- 
tion des mots toutes les fois que le texte tendait un piège à l'inattention 
ou à l'ignorance. Mais il n'y a pas que les mots, il y a les expressions et 
les phrases. Nous ne pouvions laisser sans interprétation tant de passages 
dont les philologues discutent le sens. Que de notes de l'édition « savante » 


1. M. Plessis a écrit la biographie de Virgile, édité les Bucoliques et rédigé 
l'index. Le reste du volume est l'œuvre de M. Lejay. 
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de Benoist dont les malheureux enfants auraient fait leur profit, autant 
que leurs maîtres ! Je crois même que nous avons été plus loin, sans cepen- 
dant tomber dans l’exagération de telles éditions au delà desquelles il n’y 
a plus, à une courte distance, que la traduction continue. 

L'autre partie de l’annotation, grammaire, prosodie et métrique, rappro- 
chements, antiquités, littérature, s'adresse à l'élite des élèves. « Croyez- 
vous qu'ils vous liront? » me disait un ami qui voyait mes épreuves et qui 
était professeur de première. Nous ne nous faisons pas illusion. Cependant 
si, chaque année, un élève par classe nous avait lus, notre but serait 
atteint. Je crois que plus d'un cherchera dans une note la solution d'une 
difficulté et nous aura lu sans le vouloir. Il n’aura point perdu son temps, 
à son point de vue d'écolier ; car beaucoup de ces notes contiennent des 
solutions, mais sous une autre forme que la traduction brutale. Nous 
savons, de plus, que notre enseignement secondaire est assez dépourvu 
d'ouvrages généraux et de dictionnaires. On doit toujours aussi compter 
sur la paresse du lecteur. Nous levons-nous toujours nous-mêmes pour 
aller chercher dans notrè bibliothèque le renseignement qui nous échappe, 
quand nous n'en avons pas un besoin absolu ? Sous une forme toujours 
succincte, nous mettons le détail sous les yeux, ou tout au moins nous le 
tenons plus à portée par une référence à une note antérieure. En dépit 
d'adjurations bien intentionnées, nous avons multiplié ces « cross- 
references ». Il suffit qu'elles rendent service à quelques-uns pour qu'ils 
n'en soient point privés. Les médiocres n'ont pas à frustrer l'élite du 
droit qu'elle a de faire mieux, quoi qu'en pensent les médiocres. Nous 
devons travailler, nous les maitres, à relever le niveau du travail et à favo- 
riser les meilleurs. Nous avions aussi à songer aux étudiants, aux pro- 
fesseurs, qui trop souvent se contentent de leur édition de classe, et même 
aux vieux, qui emportent un Virgile en promenade, 

Nous n'avons pas exclu les notes littéraires, contrairement à un préjugé 
fort répandu en France depuis la fin du xix¢ siècle. Même il nous est arrivé 
d'écrire les épithétes « admirable, gracieux ». A force de sen abstenir, on 
faisait croire aux enfants que les chefs-d'œuvre de la poésie ont été compo- 
sés pour leur ennui particulier. Les notes littéraires sont, au surplus, des 
indications brèves, analyses ou suggestions, que peut développer un pro- 
fesseur averti. Des rapprochements avec des écrivains modernes, des indi- 
cations très rares d'œuvres d'art, montrent simplement la voie qu'on 
pourra suivre, si les circonstances s’y prêtent. Ce qui importe, c'est de 
sentir que ces poèmes sont toujours vivants, qu'ils ont été quelque chose 
de la vie d'un passé brillant et lointain, qu'ils sont encore des réservoirs 
de vie et des sources de beauté pour toutes les générations d'hommes qui 
viendront après nous. Puissions-nous avoir aidé les lecteurs dans cet 
effort 1 | 

P. L. 


Le Gérant : C, KLINCKSIRCK 
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PAUL LEJAY 


La mort prématurée de Paul Lejay, qui nous a surpris le 13 
juin 1920, n’est pas seulement un deuil pour notre Revue. La 
France perd en lui un des savants dont on attendait le plus pour 
le progres des études latines. Paléographe, grammairien, cri- 
tique, linguiste, archéologue, il pouvait attaquer et souvent 
résoudre les difficultés que nous offrent les textes controversés. 

Né à Dijon le 3 mai 1861, il avait commencé ses études au 
petit séminaire de Plombières, d'où il était passé au grand sémi- 
naire. Venu à Paris en 1881, il suivit les cours de la Faculté des 
Lettres et, tout en préparant la licence, qu'il conquit en 1883, 
attiré par un gout spécial vers l'érudition, il s’inscrivit à l’Ecole 
pratique des Hautes études pour les conférences de philologie 
grecque et latine et de grammaire comparée. En 1889 il obtint 
le diplòme de cette Ecole avec une thèse sur les inscriptions 
antiques de la Côte-d'Or, entreprise sous la direction du regretté 
Héron de Villefosse. 

Tout en faisant à l'Ecole des Carmes un cours de grammaire 
aux candidats à la licence, de 1886 à 1888, il avait préparé le 
concours de l'agrégation ; il y fut reçu le 8° sur 28, en sep- 
tembre 1888. 

Dès lors il appartient tout entier à l'érudition. En dehors de 
son enseignement à l'Institut catholique, il donne des articles 
remarquables à nos périodiques savants. Pendant plus de vingt 
ans il est, à la Revue critique le principal rédacteur qui fait con- 
naître, en exposant beaucoup de ses vues personnelles, les publi- 
cations relatives à l'antiquité romaine et à la littérature latine. 
La Revue d'histoire et de philologie religieuses, le Journal des 
Savants reçurent de lui des articles qui seront lus avec profit pen- 
dant longtemps. Depuis 1916 il était un des piliers de notre 
Revue. Plus de 1.200 articles disséminés dans ces divers recueils 
attestent son activité féconde. 
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Fondateur, avec l'abbé Hemmer, d'une Collection de textes et 
documents pour l'élude historique: du Christianisme, il avait 
publié là une bonne édition de l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe. 
Sa réputation grandissant à l'étranger, on lui avait demandé, 
pour l American catholic Encyclopaedy un certain nombre d'ar- 
ticles qui ont rehaussé, de l'autre côté de l'Atlantique, le renom 
de l'érudition française. 

Toutes les éditions de textes latins publiées par Paul Lejay se 
recommandent par leur solidité. Des Morceaux choisis des Méta- 
morphoses d'Ovide, parus chez Armand Colin en 1894 (Collec- 
tion de textes latins publiés sous la direction de M. A. Car- 
tault) contiennent dans l'introduction des renseignements sur 
Ovide, le sujet et le plan des Métamorphoses, la métrique et la 
prosodie, le vocabulaire, l'usage des cas, le style, enfin, pour la 
critique du texte, des recherches originales sur les manuscrits 
qu'on peut trouver superflues dans une édition scolaire, mais 
dont il se proposait d’exposer les résultats dans un travail ulté- 
rieur. Cela prouve avec quelle conscience il s'acquittait de toutes 
les tâches qui lui étaient confiées. 

Son édition du premier livre de Lucain parue à la librairie 
Klincksieck n'est qu'un spécimen de ce qu'aurait pu être l’édi- 
tion complète. L'étude tout à fait neuve des manuscrits connus 
ou alors inconnus, notamment ceux de notre Bibliothèque natio- 
nale, a forcé Hosius, le dernier éditeur allemand, à modifier 
complètement la base de sa deuxième édition. 

Dans l'édition scolaire de Virgile (Géorgiques et Enéide) de la 
librairie Hachette (1919), il a montré ce qu'il aurait pu faire dans 
la grande revision de l'édition Benoist. Enfin nous avons dans 
l'édition des Satires d'Horace (1911) un modèle à proposer aux 
latinistes du xx° siècle. 

Othon Riemann, mort en 1891, est l’auteur d'une Syntaxe 
latine fort estimée. Pour mettre au courant les 4° et Ae éditions, 
M. Klincksieck ne pouvait mieux choisir que Paul Lejay, qui 
montrait dans les recherches grammaticales non seulement la 
finesse d'observation, mais un esprit philosophique analogue à 
celui de Charles Thurot, et une hauteur de vue dont nos lecteurs 
ont pu se rendre compte l'an dernier en parcourant l'important 
article vers « la durée et le moment exprimés par le verbe latin o. 

Enfin nous ne posséderons pas la grande Histoire de la littéra- 
ture latine en cinq volumes, qui eût été le digne pendant de 
l'ouvrage analogue de MM. Alfred et Maurice Croisel sur la lit- 
térature grecque. 
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Telle fut, brièvement résumée, cette belle carrière que cou- 
ronna sur le tard son élection à l'Institut : le 14 novembre 1919 
Paul Lejay entrait à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 
pour y siéger moins d'un an. Ce succès fut à coup sûr la plus 
grande joie d'une existence qu’avaient traversée bien des tribu- 
lations et de graves soucis. Sur le seuil de la maison où il avait 
enseigné toute sa vie, son Recteur a tenu à rappeler dans un der- 
nier adieu quelques-unes des épreuves par où notre ami avait 
passé. Nous ne les ignorions pas et nous pourrions compléter les 
allusions qu'a faites le Recteur de l'Institut catholique aux dif- 
ficultés et tentations vaillamment surmontées par Paul Lejay, 
mais ce serait sortir du domaine de la Revue. Saluons avec 
reconnaissance, respect et affection le grand savant qui a été pour 
nous un admirable collaborateur, l’ami sûr et ferme dont le sou- 
venir restera cher, en France et hors de France, à ses intimes. 


LA RÉDACTION. 
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I. LA CARRIÈRE POLITIQUE D Arrius. — I. Les sources anciennes sur 
l’histoire d’Appius sont l'éloge placé dans le forum d'Auguste, les 
récits de Tite-Live et de Diodore, divers passages de Cicéron. La tra- 
dition ne présente pas de difficultés sur le discours prononcé contre 
la paix de Pyrrhus. Il y a des divergences dans le récit de la censure, 
dont la principale porte sur la prolongation d’Appius dans sa charge. 
Tite-Live et Cicéron montrent Appius hostile à la plèbe dans le reste 
de sa carrière, ce qui paraît une contradiction avec la tendance démo- 
cratique de sa censure. — Il. Niebuhr et Mommsen tranchent la dif- 
ficulté en rejetant les témoignages de Tite-Live et de Cicéron. Niebuhr 
fait d'Appius le soutien, de l'oligarchie patricienne; Mommsgn, un 
grand seigneur démagogue. Mommsen est arrivé à son système par 
des corrections successives de sa propre pensée. Une réaction contre 
le système de Mommsen, avec un retour aux idées de Niebuhr, a été 
esquissée par MM. Amatucci et Bloch. — III. Mommsen s'est trompé 
en attribuant au censeur la statue couronnée de Forum Appi et en 
faisant de Licinius Macer la source de Tite-Live. Certaines irrégulari- 
tés des récits de Tite-Live et de Diodore s'expliquent par leur procédé 
de composition. Tite-Live, plus complet, na cependant pas tous les 
renseignements désirables et il le sait. — IV. La chronologie de Tite- 
Live appartient à une source ancienne, représentée encore par les 
I‘astes Capitolins et par Frontin. Diodore a parlé de la censure 
d'Appius à une fausse date par une hale de compilateur. — V. Tite- 
Live a chargé de couleurs la querelle d’Appius et du tribun Sempro- 
nius; mais le maintien d'Appius en fonction pour un but déterminé 
n'avait en soi rien d'illégal. Elle était cependant gênante pour ses 
adversaires politiques et a provoqué l'opposition de Sempronius. — 
VI. Tandis que Mommsen el son école ont attaqué Tite-Live, Sigwart 
a voulu détruire à son tour le récit de Diodore. Du même coup, il a 
montré la similitude des deux récits. [l faut en retenir la formation 
d'un parti populaire s'opposant à la noblesse tant plébéienne que 
patricienne. On na, par contre, pu inventer la censure d'Appius 
d'après des censures postérieures d'autres Claudii., qui ont une ten- 
dance opposée ou différente. Diodore parait seulement avoir décrit 
la voie Appienne telle qu'elle existait de son temps, par un anachro- 
nisme qui n'ébranle pas le reste de son récit. — VII. Quand on a 
écarté les imperfections et les petites trahisons forcées dues aux pen- 
chants de Tite-Live et de Diodore, on peut dominer l'ensemble de 
leur rapport. Appius Claudius semble avoir eu un tempérament de 
maitre dans un sénat de maitres, H a voulu concentrer dans les mains 
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de l'aristocratie dirigeante loutes les forces, capter d'avance cette mul- 
titude flottante encore indéterminée qui s'agitait dans les étroites rues 
de la ville, assurer à la Rome du pomérium une autorité digne de 
l'avenir qui lui ouvrait les routes de l'Italie. I] a voulu Seet État 
par la puissance de l'État. 

Il. L'ŒUVRE LITTÉRAIRE D'Abrits. — VIII On a cherché à faire 
d’Appius un champion de l'hellénisme ` mais son intervention dans le 
culte de l'Ara maxima et la consécration d'un temple à Bellone ne 
sont pas des preuves. — IX. Les fragments des Sententiae ne réclament 
pas un modèle grec, mais sont de curieux lémoignages de quelques 
qualités propres au génie romain, maitrise de soi, énergie intime, 
activité méthodique. — X. Les préoccupations grammaticales d' Appius 
montrent un lettré préoccupé de technique, et une intelligence qui va 
droit aux difficultés. Ce dernier trait ressort aussi du sujet qu'il choisit 
pour une œuvre juridique. — XI. Le discours contre la paix de Pyr- 
rhus montre la même clairvoyance. L'exorde a dû être traduit exacte- 
ment par Ennius, tandis que, dans Plutarque, le discours est une 
œuvre de la rhétorique de l'historien. — Conclusion ‘ 


I. LA CARRIÈRE POLITIQUE D'APPILS. 


La carrière d'Appius est résumée par l'inscription qu Auguste 
lit placer dans son forum, sous la statue du censeur : « Appius 
Claudius C. f. Caecus, censor [442/312], cos. bis (447/307 et 
458/296), dict(ator) [entre 462/392 et 469/285], interrex (ter) 
[456/298, seule date connue!, priaetor) (bis) | pour la seconde 
fois en 459/295], aed(ilis) cur(ulis) (bis), q(uaestor), tr'ibunus) 
mil(itaris) (ter) ` complura oppida de Samnitibus cepit, Sabino- 


1. Je me suis engagé à publier chez Hachette une Histoire dela littérature latine 
en plusieurs volumes, qui paraitront quand te manuscrit du tout sera termine. 
En poursuivant ce travail, je rencontre des problèmes particuliers, que leur 
nature ou leur intérél secondaire exclut du plan général et sur lesquels je dois 
cependant me faire une opinion. L'exposé deces questions, dans lequel entrerait 
forcément une part notable de polémique et le résumé de travaux antérieurs, 
prendrait souvent trop de place eb demanderait trop de temps pour que je pusse 
le faire même dans des articles de revue. Cependant je tiens à montrer que je 
ne me suis pas prononcé sans examen. Cest ainsi que j'ai été amené à rédiger les 
notes prises sur le cas d Appius Claudius. de wai pas choisi ce theme parce quil 
est un des premiers que m'offrail la chronologie, H m'a semblé qu'il permettait 
de voir à l'œuvre cerlaines méthodes. La philologie classique va probablement 
sanimer d'un esprit un peu différent de celui du xine siecle, En tout cas, on ne 
saurait plus étudier une question déjà débattue, sans chercher en méme temps 
quelles solutions successives elle a reçues et quelles conceptions de Fhistoire, de 
la littérature et de Vart ont inspiré discussions el conclusions. 
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rum et Tuscorum exercitum fudit; pacem fieri cum Pyrrho rege 
prohibuit [475/279]; in censura uiam Appiam strauit et aquam 
in urbem adduxit ` aedem Bellonae fecit !. » Les guerres avec les 
Samnites, les Sabins et les Toscans, ainsi que le vœu du temple 
de Bellone se placent au cours du second consulat. 

La tradition littéraire relative au célèbre censeur est intermit- 
tente et d'apparence contradictoire. Au point de vue des sources, 
il faut distinguer trois groupes d'événements : la censure, avec 
l’histoire de Cn. Flavius, qui s'y rattache étroitement ; le reste 
de la vie politique d’Appius, jusqu’à sa retraite; le discours 
contre Pyrrhus. 

Ce dernier épisode est connu d'une manière certaine par des 
témoignages nombreux dont le plus explicite est celui de Pur- 
TARQUE, Pyrrhus, 18-19. 

Sur la censure, nous avons deux témoignages principaux, celui 
de Tire-Live, IX, 29,5-114: 30,1-2; 33,3-34; 46; et celui de 
Diopone, XX, 36. Les deux auteurs rapportent de manière incon- 
ciliable la durée de la censure d’Appius et la cause de sa cécité. 
lls sont d'accord pour présenter Appius comme favorisant la 
plèbe, les travailleurs libres et les affranchis. D’une part, Appius 
introduisit dans le sénat des fils d'affranchis ; d'autre part, il 
répartit dans les tribus une foule d'humiles qui n'étaient pas 
propriétaires fonciers. ll se forma ainsi une faction du forum, 
forensis factio, dont les chefs étaient des enrichis et qui s appuyait 
sur les affranchis et les artisans, sur la forensis turba. Les deux 
termes, employés par Tite-Live, ne se recouvrent pas exacte- 
ment. 

Les deux mesures, d'après Tite-Live, ne furent pas prises 
simultanément. Appius inscrivit d’abord des fils d’affranchis sur 
la liste des sénateurs. Mais l'année suivante, en 443/311, les 
consuls ne tinrent pas compte de la liste dressée par Appius et 
convoquèrent le sénat d'apres l'ancienne. Les deux historiens 
sont d'accord sur ce point (T. L., IX, 30, 1-2; Don, § 5). 
Alors Appius, voyant qu'il n'avait pas au sénat la sympathie et 
le crédit quil attendait, se tourna vers l'assemblée du peuple 
(T. L., ib., 46.11; Dion., § 4). Cest ainsi qu'il y assura l'in- 
fluence aux prolétaires, pratiquement exclus du droit de suffrage 
par la constitution de Servius?. Nos autorités s opposent seule- 


1. C.I.L.. 1, 2° éd.. p.9 et 10 : cf. XL, 1827. 

2, T. L.l. c.: a Forum des assemblées tributes) et Campum (les comices cen- 
turiates du Champ-de-Mars) corrupit ». Les nouveau-venus ne purent modifier 
profondément l'espril des comices centuriales, où ils étaient noyés dans le nombre 
des électeurs nobles. T sagit swtoul des assemblées tributes. 
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ment. sur deux détails. 4° Tite-Live dit qu Appius omit dans sa 
lectio senatus « potiores aliquot lectis »; Diodore affirme qu'il 
n'exclut personne. Tite-Live veut-il dire simplement qu’Appius a 
omis les noms de nouveaux sénateurs qui auraient dù être 
inscrits d'après l'usage? 2° D'après Diodore (§ 4), Appius donna 
aux citoyens la liberté de se faire inscrire dans la tribu qu'ils 
voulaient ; Tite-Live (IX, 46,11 ; cf. 46,14) réserve la répartition 
au censeur lui-même. Ces divergences sont, en somme, peu 
importantes. | 

L'opposition paraît plus grave sur la durée de la censure. Une 
loi Aemilia avait stipulé que les censeurs ne resteraient en charge 
que pendant dix-huit mois. D'après Tite-Live, Appius laissa son 
collègue « abdiquer », mais resta en charge, malgré l'opposition 
d'une partie des tribuns de la plèbe (33-34). Diodore ne parle 
pas de cela et présente le collègue d'Appius comme un auxiliaire 
docile (cas : § 1). Mais on doit noter que Diodore place la 
censure d'Appius en 445/309 et il fait commencer son premier 
consulat comme Tite-Live, au moment ot Appius abdique la 
censure. 

Les événements qui suivent la censure d'Appius, tels que les 
racontent Tite-Live et Cicéron, sont embarrassants. Nous voyons 
Appius, en 454/300, s'opposer à la loi Ogulnia, qui devait faire 
entrer les plébéiens dans les collèges des pontifes et des augures, 
seules places qui leur restaient interdites; à une date antérieure 
à 464/290, Appius refuse dans les comices consulaires le nom 
d'un candidat plébéien ` en 457/297, il fait tous ses efforts pour 
que Fabius soit élu avec lui et pour empêcher, contrairement à 
la loi, l'élection d'un consul plébéien (X, 7-8; Cic., Br., 55: 
T.-L., X, 15, 7-12)'. On doit se rappeler que Fabius, dans sa 
censure, en 450/304, a partiellement détruit l'œuvre d’Appius. 
Il a refoulé dans les quatre tribus urbaines les prolétaires qu'Ap- 
plus avait dispersés dans toutes. Voila done Appius, le patron 
des affranchis et des artisans, devenu l'auxiliaire de la noblesse. 


1. Cicéron, Brut., 55: « Possumus Appium Claudium suspicari disertum., quia 
senatum iam iam inclinatum a Pyrrhi pace reuocauerit ;... NM. Curium quod is 
tribunus plebis interrege Appio Caeco diserto homine comitia contra leges ha- 
bente, cum de plebe consulem non accipiebat, patres ante auctores fieri coegerit : 
quod fuit permagnum nondum lege Maenia lata. » 
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Il 


Les historiens allemands ont trouvé une solution de la diffi- 
culté : les affirmations de Tite-Live et de Cicéron sont sans 
valeur; elles dérivent d'une légende tardive, qui tendait à mode- 
ler le personnage du censeur sur celui du décemvir, tel que la 
même légende l'avait créé. Il faut s’en tenir à Diodore. 

S'en tenir à Diodore : cela est facile à dire. Mais Diodore ne 
parle plus d’Appius après sa censure, A partir du livre XXI, 
nous n'avons de cet historien que des morceaux fragmentaires. 
‘Au livre XXII, 6,3, l'ambassade de Cinéas est mentionnée; mais 
il n'est même pas question du célèbre discours d'Appius. 

Une fois écartés le récit de Tite-Live et le renseignement 

donné par Cicéron, il ne reste rien. Alors il est facile d'imaginer 
un Appius cohérent, répondant au précepte d'Horace : « Serue- 
tur ad imum qualis ab incepto processerit ». Pour Niebuhr, qui 
a suivi Lange, Appius est un aristocrate qui déteste la noblesse 
plébéienne. Il veut substituer au gouvernement de la noblesse 
celui d'une oligarchie exclusivement patricienne. Les affranchis 
qu'il fait entrer au sénat serviront, dans sa pensée, les intérêts 
de leurs patrons !. Mommsen a réfuté assez judicieusement cette 
thèse : la tradition est unanime à présenter comme démocratiques 
les réformes d'Appius; les affranchis, introduits dans le sénat, 
pouvaient aussi bien être les clients des nobles plébéiens que des 
nobles patriciens *, 

A l'hypothèse de Niebuhr, Mommsen en substitue une autre. 
Appius est un grand seigneur révolutionnaire et démagogue, qui 
recherche la popularité et l'influence en flattant la foule des 
déshérités. C'est un novateur ; avec lui commencent à Rome 
l'éloquence, la jurisprudence, la poésie et la grammaire. [l 
annonce les tyrans de la Renaissance, cultivés et audacieux. Il a 
vraiment aspiré à la tyrannie et s'est fait dresser sa propre sta- 
tue, couronnée du diadème, à Forum Appi, au point central de 
sa voie, Niebuhr avait écrit qu'un tel personnage ne surpren- 
drait pas dans l'histoire grecque, mais qu'il détonne dans le 
milieu romain’, Mommsen le compare à Clisthène et à Périclès, 


1. Nieuvur, Rom, Geschichte, t. HI. p. 385: trad. P. A. bre Goruéry, LN, 
p. 418: Lance, Hist. intérieure de Rome, trad. Berntueroret Dior, t. 1, p. 315. 

2, Mouusex, Romische Forschungen. t. 1, p. 305, note. 

3. Jb., 1, 309, 

5. Le. ME 344: tr. tre V. 407. 
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à César et aux Tarquins'. Ainsi se dessine une figure énergique 
et curieuse. 

Le portrait que trace Mommsen dans les Römische Forschun- 
gen est, en elfet, fort intéressant pour le lettré. Nous n'avons 
qu'à nous demander ici s’il est historique. On n’a pas le droit de 
supprimer une moitié de la tradition, sous le prétexte qu'elle 
contredit l'image qu'on se fait d'un homme. Or telle est bien la 
méthode de Mommsen. « En vérité, s'écrie-t-il, c’est mal choisir 
son personnage que de prendre pour le bouc émissaire de l'aris- 
tocratie le censeur de 442, lirréconciliable ennemi des conserva- 
teurs, et de lui faire inconstitutionnellement patronner, en 458, 
la candidature de Fabius Rullianus, son successeur dans la cen- 
sure et le redresseur de ses innovations. Faudra-t-il donc croire 
ici à quelque conversion subite, providentielle, et de celles qui 
font époque °? ? » 

_ Nous pourrions répondre ` Pourquoi pas? Mais, avant d'entrer 
dans le détail, il n’est pas inutile d'examiner, chez Mommsen, 
le fonds de la pensée et les progrès de l'esprit de système. 

Dans la première rédaction de l'Histoire romaine, l'historien 
allemand accepte le récit de Tite-Live : « Appius Claudius livra 
les derniers combats pour la défense du patriciat et de ses privi- 
lèges surannés : il inspira les derniers efforts faits pour écarter 
les plébéiens du consulat. Nul enfin ne lutta avec plus de fou- 
gueuse passion contre les précurseurs du parti populaire, Manius 
Curius et ses pareils . » Dans le$ Römische Forschungen, 
Mommsen mentionne l'opposition d'Appius à la loi Ogulnia, 
mais révoque en doute ses deux tentatives pour empêcher l'élec- 
tion d’un consul plébéien, en 458 et lors de l'intercession de 
M’. Curius*. Dans la dernière rédaction de l'Histoire romaine, 
toute mention des efforts d’Appius pour défendre les privilèges 
du patriciat est supprimée”. Ainsi, graduellement, la pensée de 
l'historien prend des contours de plus en plus rigides ; le système 
écarte brutalement tout ce qui n'y rentre pas; toute intelligence 
de la vie, complexe et contradictoire, est étouffée par une volonté 
logicienne. 


1. Voy. le mémoire des Römische Forschungen déjà cite, a peu près complète- 
menttraduit par ALEXANDRE, dans la trad. de FHist. rom., t. IV, p. 390; Rom. 
Gesch., t. II, p. 156, et tr. fr., t. Ip 289 et xan. 

2. Mémoire cité, trad. ALEXANDRE, p. 394. 

3. Hist. rom., trad., lL. II, p. 259, Jecite de préférence la traduction qui a réuni 
les deux rédactions. 

4. Ib., t. IV, p. 394. 

5. Jh, LI, p. vn, 
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Mais Mommser avait dans son esprit, des le premier jour, le 
principe qui devait le faire son esclave. Il nous le révèle précisé- 
ment à la fin du portrait d'Appius. « Ce vigoureux génie venait 
trop tôt ou trop tard... Il n'était point donné à un seul de com- 
mander dans Rome, et par elle dans l'Italie. Un tel rôle n'appar- 
tenait qu’à une pensée politique immuable, se transmettant dans 
le Sénat de famille en famille... La société romaine ne permet- 
tait à aucun homme de se produire. Chez le général, comme chez 
le soldat, sous la règle de fer de sa discipline morale et poli- 
tique, elle étoutfait l'individu et la flamme du génie individuel. 
Avant Mommsen, Bossuet et bien d'autres ont parlé de la pro- 
fonde politique du sénat romain. Mais, dans les termes que nous 
avons ici, le lieu commun est faussé par son exagération. Si lhis- 
toire de la République romaine témoigne d'une singulière conti- 
nuité de vues dans le Sénat, il n’est guère d'histoire aussi où les 
personnalités aient joué un rôle plus marquant et n'aient imposé 
leurs conceptions avec une autorité plus pressante. Cette double 
action, d’un corps prépondérant et d'individus énergiques, est le 
trait le plus singulier de cette histoire. Mommsen n'a voulu voir 
qu'une face : je ne chercherai pas si cette conception de l'État 
romain est suggérée par la conception de l'Etat prussien, à l'insu 
de l’auteur. Mais on comprendra qu'un Appius Claudius, d'abord 
favorable à la plèbe, puis luttant pour les privilèges du patriciat, 
ne pouvait plus être le type de l'individu dressé en face du méca- 
nisme qu on suppose être fe gouvernement romain. « Les Dieux 
frappèrent Appius de cécité à cause de sa sagesse inopportune » : 
il fallait, pour la beauté du système, que cet isolé fut une anomalie 
dans son milieu et qu'il succombat. D'ailleurs, ajoute Mommsen, 
la défaite dé l'individualisme a coûté cher. Et alors reparait une 
autre idée favorite de l'historien allemand : « Rome a payé sa 
grandeur par le sacrifice de la grâce ‘variée et aimable, par celui 
des facilités indulgentes et des libertés intérieures, qui furent, au 
contraire, l'apanage brillant de la société hellénique. » Onrecon- 
nait la l'écrivain qui, dans un de ses premiers chapitres, a porté 
ce verdict : « Nul peuple n'a égalé les Italiens dans l’art de la 
rhétorique et de la mise en scène dramatique... : à aucune 
époque de leur littérature, ils n'ont enfanté une vraie épopée, un 
drame sérieux et complet. Les productions les plus hautes et les 
plus heureuses de leur génie, les divines eflusions de la Comédie ` 
dantesque. les chefs-d'œuvre historiques de Salluste et de 


l. Hist. rom.. tr. Fr. CT, p. 290-208, 
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Machiavel, de Tacite et de Colesta, sont œuvres de rhéteurs 
plus encore que de passion naive... Ce ne fut point dans les 
champs de l'idéal que l'artiste italien fit ses principales con- 
quêtes !. » Ces lignes ne sont pas une boutade : elles sont la pen- 
sée intime de Mommsen et de beaucoup d’Allemands ; qui les a 
signées s'est interdit de parler d'art et de littérature. 

Nous sommes forcés d'entrer dans cette analyse. Une erreur 
de méthode n'est démontrée que lorsqu'elle est expliquée. On a 
raison de distinguer chez nos ennemis les recherches érudites et 
les « jugements de valeur ». On aurait tort de croire que ceux-ci 
n'ont pas eu d'influence sur celles-là. Un réseau de doctrines a 
été interposé entre la vérité et l'esprit. Il faut le rompre avant 
den venir au fait. | 

Un savant italien, qui débutait alors, dans un article qui trahit 
un peu d’inexpérience, a proposé une explication en partie nou- 
velle?. M. Amatucci voit dans Appius un aristocrate qui 
cherchait la prospérité et la grandeur de Rome dans le rétablisse- 
ment de la suprématie patricienne. Pour atteindre ce but, le 
censeur tacha de se créer dans les derniers rangs de la population 
libre un parti qui lui servirait à contrebalancer l'influence des 
plébéiens organisés et puissants. En introduisant des affranchis 
dans le sénat, Appius voulait se servir d'eux pour prendre de l'in- 
fluence, sauf à les abandonner quand il aurait été assez fort. Ce 
projet échoua. Appius réussit mieux dans la réforme des tribus 
et, grâce à l'appoint des voix nouvelles, put se faire élire consul 
et faire parvenir Cn. Flavius à l'édilité. On le voit, le système de 
M. Amatucci ressemble à celui de Niebuhr. 

M. Bloch est arrivé à peu près aux mêmes conclusions. « Son 
but était clair, dit-il d’Appius ; il voulait faire de Rome la reine 
et la maîtresse de l’Italie, et cela au plus grand profit et à la plus 
grande gloire de la caste patricienne, rajeunie et raffermie, pre- 
nant la tête et l'initiative du progrès... Si les souffles du dehors 
avaient chance de pénétrer dans la société romaine, de la renou- 
veler et de la transformer, ce n'était point par la noblesse pébéienne 
et les classes qui la soutenaient de leurs suffrages... En réalité 
les comices n'étaient fréquentés le plus ordinairement que par les 
habitants de la ville et des bourgs les plus voisins et, au fond, il 
importait assez peu tant que les votants, citadins ou gens de la 


~ 


1. Hist. rom., tr. fr., t. 1. p. 295. 

7 A. G. Aatroa, Appio Claudio Cieco, dans la Rivista di filologia. t. XXII 
A894, p. 227-258. Voir surtout p. 202-217, — Revue des revues, t. NVI (1891, 
pP. 267,53-268,26. 
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campagne, furent tous des propriétaires, animés somme toute dun 
même esprit, quelles que fussent.entre eux les inégalités de rang 
et de fortune. Il en fut autrement le jour où l’on vit les humiles 
écraser sous la supériorité du nombre les représentants clairsemés 
de la propriété rurale... Les propriétaires fonciers, et à leur tête 
les nobles plébéiens se sentaient atteints directement. Les patri- 
ciens eux-mêmes, pour qui Claudius travaillait, n'étaient pas tous 
disposés à le suivre dans cette aventure ; ils s’effrayaient d'une 
politique qui déchainait à leur service les forces de la démocra- 
tie. Ainsi se forma une coalition où entrèrent toutes les nuances 
du parti conservateur!. » 

MM. Amatucci et Bloch nous ont en partie affranchis des 
ukases mommséniens. En partie seulement. Cependant ils sont 
d'accord sur le point essentiel. Ils ne rejettent plus les récits de 
Tite-Live qui se rapportent à la carrière subséquente du Censeur. 
En 1890, un élève de Benedictus Niese à Marbourg consacra 
quatre-vingt-deux pages à Appius Claudius. Arrivé à la p. 81, 
il mentionne enfin les assertions de Tite-Live et de Cicéron et 
ajoute simplement : « Évidemment ces récits ont été inventés 
conformément au type uniforme qui fait de tous les Claudii des 
ennemis du peuple, dans l’annalistique récente. » « Évidemment. » 
Mais nous n'en sommes plus là et nous pouvons reprendre une à 
une toutes les difficultés de l'histoire de Claudius. 


m 


Commençons par écarter deux hypotheses de Mommsen et qui 
servent à étaver l'hypothèse centrale. Elles ont été proposées avec 
réserve par leur auteur, mais on les a répétées après lui comme 
des vérités acquises. 

Lune est une correction de SUÉroxE, Tib., 2,2 : « Claudius 
Drus( x jus statua sibi diademata ad Appi Forum posita Italiam 
per chentelas occupare temptauit. » Le ms. principal a une lettre 
grattée dans le second mot. Mommsen conjecturait : Caecus rur- 
sus. [l trouvait dans Niebuhr la première idée de cette histoire 
d Appius couronné”, Mais cette correction fausse le texte de 
Suétone. Le biographe de Tibère remarque que les Claudii se 


1. G. Broccu, La répnblique romaine, conflits politiques el sociaux. Paris, 1913, 
pe TEL- S-16. 117. M, Bloch a dans ces pages resserré et atténué ce qu'il a 
eerit sur la censure d Appius dans la Revue historique, t. CVU "ot, p. 30-34. 

2. Mowers, lim, Forsch. L p. $09; Nitocin, Hist. rom | tr. fr., LN. pn. 120, 
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sont distingués par leurs services, egregia merila,ou par leurs 
fautes, sequius admissa. Les exemples des premiers sont Appius 
Claudius Caecus, Claudius Caudex, et un Nero. Dans l’autre liste 
figurent encore trois noms, et c’est la que, de nouveau, figurerait 
le censeur, entre Claudius Regillianus le décemvir et Claudius 
Pulcher, consul en 505/249. Cela est invraisemblable. Un Alle- 
mand a proposé de lire Claudius Russus : c’est le fils du Censeur!. 

L'autre hypothèse de Mommsen attribue à Licinius Macer ce 
qu il considère comme apocryphe dans Tite-Live. Tite-Live men- 
tionne deux fois Licinius Macer à propos des années qui nous 
concernent. Mais il le fait incidemment, parce que Licinius Macer 
lui fournit un détail nouveau. Cela précisément prouve que Licinius 
nest pas sa source habituelle. Tel est le cas de l'histoire de Cn. 
Flavius, où Tite-Live insère cette addition : « Quem aliquanto 
ante desisse scriptum facere arguit Macer Licinius tribunatu ante 
gesto triumuiratibusque nocturno altero altero colontae deducen- 
dae » (IX, 46,3 }?. Voy. encore IX, 38.16 (sur la Faucia curia). 
On ne doit pas oublier que les Anciens ignoraient notre système 
de notes. Ils incorporaient dans le texte des additions qui leur 
paraissaient des hors d'œuvre ou des assertions isolées, partant 
un peu douteuses. Dans ces passages, Tite-Live parait ne pas 
vouloir prendre à son compte ce qu'il trouve dans Licinius, his- 
torien décrié dès le temps de Cicéron. Il est bien loin d'en faire 
son livret de chevet. 

La composition d'un ouvrage est, en elfet, un des principaux 
guides pour juger de ce qui s’y trouve. Quand on préfère le récit 
de Diodore à celui de Tite-Live, on n'a pas assez fait attention à 
la différence de leurs méthodes. Le chapitre de Diodore condense 
en une page et demie toute la censure d Appius. Bien qu il donne 
à son ouvrage le cadre annalistique, cependant, comme il est très 
bref sur certaines parties, il dit en une fois tout ce qu'il doit dire 
sur un sujet. Quand on parle ici de Diodore, il est possible qu'il 
ne soit pas personnellement en cause. ll a pu reproduire un 
annaliste ancien. La réduction des faits impose un choix et leur 
rapprochement est plus saisissant. C est ainsi que dans le récit 
de la guerre samnite l'omission d'un grand nombre de détails fait 
mieux ressortir les phases de la lutte. Le vieil écrivain que sul- 
vait Diodore avait le goût de la brièveté et une main nerveuse. 
On sait que ce ne sont pas les qualités de Tite-Live. Le contem- 


1. M. Ins, dans l'Hermes,t. XXXVI (1901), p. 303. 
2. Le récit de l'élection de Flavius, sujet du chapitre 46, parait tiré de Pison, 
que cite encore Acrtr-Grire, VIT or, 9. 
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porain d'Auguste exugère plutôt les inconvénients du genre anna- 
listique en égrenant les incidents d'une même affaire sur plusieurs 
années. Par excès de conscience, il combine et ne veut rien laisser 
échapper. C'est ainsi qu'il dissémine les événements se rattachant 
à la censure d’Appius sous six dates consulaires : 442/312, Appius 
et Plautius censeurs, voie Appienne, Aqua Claudia, infamis sena- 
tus lectio, Plautius abdique, Appius seul censeur, transfert du 
culte d'Hercule aux Potiti (1X, 29); 443/311, les consuls C. Junius 
Bubulcus et Q. Aemilius Barbula ne tiennent pas compte de la 
senatus lectio d Appius ` Appius expulse les tibicines du temple 
de Jupiter (IX, 30, 1-2, 5-10); 444/310, le tribun Sempronius 
essaie de faire abdiquer Appius (1X, 33,3-34) ; 446/308, comices 
où Appius est fait consul après avoir abdiqué la censure (IX, 42,3) ; 
447/307, Appius consul (IX, 42,1, 4); 450/304, édilité de Cn. 
Flavius, due à la réforme des tribus par Appius (IX, 46, 10-11), 
censure de Fabius qui corrige la réforme de Claudius (ib., 14-15). 

Ce procédé de composition était défectueux. On risquait d'ou- 
blier quelque chose et de subordonner des faits importants à 
d’autres qui l'étaient moins. Nous en avons un exemple dans ce 
dernier chapitre du livre IX : « Ceterum Flauium dixerat aedilem 
forensis factio, Ap. Claudi censura uires nacta, qui senatum 
primus libertinorum filiis lectis inquinauerat [11] et, posteaquam 
eam lectionem nemo ratam habuit neque in curia adeptus erat 
quas peticrat opes urbanas, humilibus per omnes tribus diuisis 
forum et campum corrupit... [13] Ex eo tempore in duas partes 
discessit ciuitas. Aliud integer populus, fautor et cultor bonorum, 
aliud forensis factio tenebat, [14] donec Q. Fabius et P. Decius 
censores facti, et Fabius, simul concordiae causa, simul ne humil- 
limorum in manu comitia essent, omnem forensem turbam excre- 
tam in quattuor tribus coniecit urbanasque eas appellauit '. » Ce 
développement serait à sa place dans une biographie de Flavius. 
Mais, dans une histoire générale, il a l'inconvénient de rattacher 
trois faits nouveaux importants à cette élection, deux faits passés 
qui auraient dù ètre relatés antérieurement et dont il n’a pas 
‘encore été question, la distribution nouvelle des tribus et la for- 
mation de deux grands partis politiques, un fait subséquent, la 
censure de Fabius. Mommsen a voulu en tirer un grief contre 
Tite-Live : « Pourquoi, dit-il, ne faire que mentionner sans lui 
donner l'importance qu’elle comporte, et cela encore à l'occasion 
de la censure de Fabius qui en restreignit les effets, l'inscription 


1, Cette fin est reproduite par Varenec-Maximk, IL 2, 9. 
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des habitants non fonciers sur les listes civiques! ?» Mommsen 
a lu Tite-Live un peu vite. Ce n'est pas à l'occasion de la cen- 
sure de Fabius, mais bien de l'édilité de Flavius qu'est faite cette 
mention, et la censure de Fabius elle-même se trouve aussi 
subordonnée, en fin de livre et en fin de phrase, à l'histoire du fils 
d’affranchi entré au sénat par la porte des magistratures curules. 
La combinaison reste critiquable ` mais elle n'a pas le caractère 
suspect de dissimulation tendancieuse que Mommsen veut à tout 
prix lui trouver *. 

Diodore n'est pas, en revanche, d'une sûreté complète. Il place 
après la chute des décemvirs l'obligation d'élire un consul plé- 
béien sur les deux ; cette obligation ne fut établie que quatre- 
vingts ans plus tard par une loi licinienne*. Ce serait se préparer 
des mécomptes graves que d'admettre qu'il n'a toujours sui- 
vi qu un seul auteur, ancien et solide. Nous avons un exemple 
de ce qu'il peut accueillir par son explication de la cécité d'Appius : 
« O 2r” Annos ts äng: amchofeis nai toy and THs guden cAdvev 
ebhanôeis, xpscerowtOn tuprog sivar xx xat cintay žpevey ` Appius, 
dépouillé de sa charge (la censure) et se précautionnant contre la 
haine du sénat, feignit d'être aveugle et se tint dans la retraite. » 
Ce conte à dormir debout ne peut avoir été recueilli par un anna- 
liste sérieux. Appius a été deux fois consul, après sa censure, et 
a commandé une armée 3. Tite-Live dit que plusieurs années après, 


1. Römische Forschungen, dans la traduction de l'Hist. rom., t. IV, p.394. Rec- 
tifier en IX, 46, la référence å Tite-Live. 

2. O. Seecx, Die Kalendertafel der Pontifices : Berlin, 1885), p. 6, suppose que 
Fite-Live dans son récit sur Flavius suit Licinius Macer et appuie son dire sur un 
raisonnement singulier qui est au rebours du raisonnement naturel. Mais, à partir 
de Ceterum Flauium direrat..., il voit une autre source, car, dit-il, Tite-Live ne 
serait pas revenu sur l'élection de Flavius à l'édilité s'il n'avait pas trouve ailleurs 
des particularités nouvelles. C'est « une faute grossière de composition », que 
l'historien « avec son instinct délicat d'artiste » aurait évitée autrement. Décou- 
vrant après coup ces détails, il les a rajoutés, ne voulant pas retoucher sa premitre 
rédaction. Ainsi le sens artistique de Tite-Live lui interdit de commettre cette 
faute de composition, mais ne lui impose pas de remanier ses phrases une fois 
écrites ! Seeck n’a pas vu que Celerum Flauium. etc.,n'est pas un second récit de 
l'élection, mais l'indication du caractère démocratique de cette élection, et cela 
est amené tout naturellement par la leçon que Flavius a donnée à de jeunes nobles 
insolents. Après les anecdotes, Tite-Live vient à des vues générales sur la situation 
et la politique des partis en lutte. C'est d'ailleurs tout ce chapitre final et, non pas 
seulement une partie, qu'il faut prendre pour en saisir la composition. 

3. SCHWEGLER, Römische Geschichte. t. IE, p. 22: cf. t. HI, p. 199, n. 1. 

4. CicéRON, Tusc., V, 112 : « Appium quidem ueterem illum, qui caecus annos 
multos fuit, et ex magistratibus et ex rebusgestis intellegimus in illo suo casu nec 
priuato nec publico muncri defuisse. » Cette affirmation parail résulter d'une dis- 
traction chez Cicéron, qui a raisonné en partant du surnom de Caecus. Le passage 
est un développement sans rigueur historique. Cf, d'ailleurs De senect., 16. 
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post aliquot annos, Appius devint aveugle, frappé par la colère 
divine pour avoir transféré aux esclaves publics le culte de l'Ara 
maxima. Cette explication de la cécité d’Appius est conforme aux 
idées antiques. Elle n’a pas le genre d'absurdité qui devait frapper 
un Romain dans le récit de Diodore. Mais on notera que la finale 
de Diodore n'est plus aussi choquante pour qui ne connaît 
d’Appius que sa censure et le discours contre Pyrrhus. Diodore 
pourrait, en elfet, n avoir rien trouvé de plus sur son compte dans 
l'annaliste qu'il démarquait. L'histoire intérieure de Rome est 
tres peu représentée dans sa compilation. La cécité simulée 
d’Appius vient a point a la fin de la censure, pour supprimer de 
son histoire toute la partie intermédiaire, par un procédé plus 
radical que l'ont fait Mommsen et ses disciples. 

Tite-Live présente un récit plus complet; mais il s’en faut 
qu'il soit égal et régulier. On n’a pas assez remarqué le décousu 
et les lacunes de la tradition que Tite-Live a mise en œuvre. Il a 
lui-même averti le lecteur en un endroit : « Eo anno (nec tradi- 
tur causa) interregnum initum. Interreges fuere Ap. Claudius, 
dein P. Sulpicius. Is comitia consularia habuit; creauit L.Corne- 
lium Scipionem Cn. Fuluium consules [456/298]. La sécheresse 
et ignorance de l'écrivain garantissent la valeur de ses indications. 
Si l'on compare la carrière rapportée dans l'éloge du Forum 
d'Auguste avec les renseignements de Tite-Live, on voit qu'il 
ne mentionne qu un interrègne d' Appius sur trois ; même en ajou- 
tant celui qui est rapporté par Cicéron, et qui est différent, il 
reste un cas inconnu. On est réduit à des conjectures sur la date 
de la dictature d'Appius. Lors de son premier consulat, Appius 
reste à Rome et ne fait point campagne : « Creatus consul, cum col- 
legae nouum bellum Sallentini hostes decernerentur, Romae man- 
sit ut urbanis artibus opes augeret, quando belli decus penes alios 
esset. » (IX, 42,4.) L'expression ut urbanis artibus opes augeret, 
veut dire : « afin d'augmenter son influence en travaillant la 
population urbaine ». Le sens est garanti par nombre de passages 
semblables, notamment une phrase du même livre sur Appius : 
« neque in curia adeptus erat quas petierat opes urbanas » (IX, 
46,11), que nous venons de citer. Mais l'indication est vague. 
Quels étaient le caractère et le but de cette action d’Appius ? Son 
consulat succédait à sa censure. On supposera que le consul vou- 


1. Dans les fastes que reproduit Diodore, le consulat d'Appius et de Volumnius 
est cependant mentionné, XX, 15. Cela me parail prouver que, contrairement à 
l'opinion accréditée, les récits de Diodore et ses fasles proviennent de sources 
differentes, 
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lut consolider les réformes introduites par le censeur. Cette con- 
jecture se présente tout naturellement à l'esprit. Tite-Live ne la 
fait pas et laisse la chose dans l'incertitude, sans doute parce 
que ses auteurs ne lui en apprenaient pas davantage. Le consulat 
d'Appius vient après la censure '. Pourquoi n'est-ce pas l'inverse ? 
Appius avait-il trouvé devant lui un obstacle au consulat ? Fut- 
il forcé de choisir la censure, magistrature récente qui n'était 
qu'un démembrement du consulat ? Autre question. Un plébiscite 
était intervenu confiant aux censeurs la leclio senatus, attribuée 
jusque là aux consuls. Cette loi, Ouinia lex, de date incertaine, 
est antérieure à la censure d'Appius, puisqu’Appius dresse la 
liste du sénat en y introduisant des fils d'affranchis. Mommsen 
a pensé qu'elle étail étroitement liée avec la censure d'Appius, 
qu'Appius fut le premier à exercer le droit qu'elle conférait et 
que la date du plébiscite est probablement la même que celle de 
la censure d’Appius, 442/312. L'hypothèse est séduisante, bien 
que la date et le caractère de la loi soient fort discutés ?. Tite-Live 
ne peut nous éclairer : il ne parle pas de la loi Ovinia. Sur tous 
ces événements, les contemporains de Tite-Live et de Cicéron 
n'avaient plus que des renseignements fragmentaires. Nous pou- 
vons combler ces lacunes par des conjectures, mais il est impru- 
dent d'établir ces hypothèses sur une autre hypothèse qui con- 
damne comme apocryphe une partie de la tradition. 


IV 


Tite-Live et Diodore donnent chacun une date différente pour 
la censure d'Appius, Tite-Live le consulat de M. Valerius et 
P. Decius (442/312), Diodore celui de Q. Fabius et 
C. Marius (444/310). Une loi Aemilia avait réglé que les cen- 
seurs resteraient en charge dix-huit mois. D'après Tite-Live, 
Plautius, le collègue d'Appius, quitta sa charge à l'expiration de 


1. Depuis le commencement du vr siècle de Rome, il n'y a que six exemples de 
censeurs qui n'aient pas été d'abord consuls. Appius est le premier des six et le 
seulau v'siècle. Voy. Mouusex. Droit publie, t. IL, p.20%eln. 1; pour le tv? siècle, 
ib., t. IV, p. 30, n. 2. 

2, Mowusex, Droit public, trad. fr., IV, 102 et n. LU pense que la loi Ouinia 
est une mesure dirigée contre la noblesse, parce qu'elle supprime en principe le 
caractére viager des fonctions sénatoriales. LANGE, Hist. intér. de Home, tr. fr., 
t. L, p. 248, y voit une mesure favorable à la noblesse, parce qu'elle tend à faire 
dusénat une assemblée de nobiles. Voy. état des controverses et la bibliographie 
dans Winness, Le droit publie romain, 7 éd. (L910. p. 161-162. 
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ce délai. Appius resta seul en dépit des ellorts de sept tri- 
buns de la plèbe. Il quitta la censure au moment de se faire 
élire consul pour 447/307. Si on admet la date de Diodore, on 
supprime plus aisément le récit de Tite-Live et la prolongation 
illégale des pouvoirs d'Appius. C'est ce qu'a fait l'Allemand 
Niesef. 

Pour comprendre la question, il est utile d'avoir sous les 
yeux quelques données chronologiques. Le tableau suivant les 
présente, annexées aux dates de la chronologie varronienne : 
car Diodore suit, en général, des Fastes différents de ceux de Tite- 
Live. | 

Les Fastes Capitolins concordent avec Tite-Live?. 


436/318 censure de L. Papirius Crassus et de C. Maenius, 
lustrum XXV. 

442/312 censure d'An. Claudius Caecus et de C. Plautius 
Venox, lustrum XXVI. 

[444/3140 date de Diodore pour la censure d’Appius. , 

445/309 année de dictature. 

446/308 sortie de charge d’Appius. 

447/307 Ap. Claudius Caecus et L. Volumnius cos. 

— — M. Valerius Maximus et C. Junius Bubulcus cen- 
seurs, lustrum XXVII. 

450/304 censure de Q. Fabius Maximus et de P. Decius Mus, 
lustrum XX VITI. 

4153/301 dictature. 

454/300 censure de P. Sempronius Sophus et de P. Sulpi- 

| cius Saverrio, lustrum A AIX, 


I] résulte de ce tableau que la durée du lustre, c.-à- d. de l'es- 
pace qui sépare deux censures, est variable. Le lustre XXVI est 
de six ans, avec les dates des Fastes et de Tite-Live, de huit ans 
avec celles de Diodore ; le lustre XX VII, de quatre ans, avec les 
premières, de deux avec les secondes, si on défalque l'année de 
dictature ; le lustre XXVIII, de trois ans; le lustre XXIX, de 
trois ans, sans l'année de dictature. Le lustre avait une durée 


1. Niese, Grundriss der römischen Geschichle, Ze éd. Munich, 1910), p. 82. H 
avait d'abord fait soutenir cette opinion dans une thèse de son élève, Carl SIFKE, 
Appius Claudius Caecus censor i. J. 444 3107 Marbourg, 1890), p. 9 suiv. — Dans 
cel article, je me borne autant que possible aux données fournies par les docu- 
ments : je ne discute pas les hypotheses purement imaginaires, comme celle des 
censures multiples d Appius, inventées par K. J. Neumann et placées en 310 et 
308 Grtekt el Norves, Eenlectang. UT. 1011. 

2. Voy. Pédition des Fastes Capitolins dans le C. L LL. TD, it él, p. 432; 
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= 


nee eee, eee, EEE eee” aE = PRE SS ee wm 


APPIUS CLALDIUS CAECUS 107 


théorique de quatre ans ; mais peut-être par suite d'une confu- 
sion déjà commise par les Romains sur l'expression quinto 
quoque anno, indiquant le retour périodique du recensement, 
cet intervalle était souvent pris pour une durée de cing ans. 
En fait, le sénat décidait du moment favorable. Les années de 
dictature pouvaient reculer l'élection des censeurs, mais on ne 
sait s'il faut les compter dans la chronologie réelle. Les dates de 
Diodore donnent une répartition choquante: 8 + 3(2). Celles 
de Tite-Live sont, à première vue, plus satisfaisantes, puisqu on a 
la répartition 6 + 5(4). Quand le lustre avait une longueur ou une 
brièveté excessive, cela tenait à des causes spéciales et les Anciens 
en faisaient la remarque. Nous ne trouvons rien de semblable 
dans notre cas. En général, on tendait plutôt à allonger le lustre 
qu'à le raccourcir; les entrepreneurs de marchés publics avaient 
intérêt à prolonger des baux et des contrats avantageux ; ils 
étaient aidés en cela par la complicité et par la maladie humaine 
de la procrastination. La brièveté du lustre XXVIII ne nous est 
pas expliquée, mais il n'est pas très difficile d'en trouver la 
cause. En 447/307, Appius est consul. Tite-Live nous dit qu'il 
resta dans la ville au heu d'aller aux armées, ut urbanis arti- 
bus opes augeret. Ilest là pour veiller sur son œuvre. On peut, 
sans trop de hardiesse, imaginer qu'il empêcha les nouveaux 
censeurs d'y toucher. Mais quand cet homme gênant fut sorti 
du consulat, dès qu'on le put, on nomma de nouveaux censeurs, 
Fabius et Decius Mus, pour corriger sa répartition des citoyens. 
C'est pourquoi leur entrée en charge ne fut séparée de celle 
des précédents que par un intervalle de trois ans. 

Tite-Live et Diodore racontent tous deux que la lectio senatus 
d'Appius ne fut pas acceptée par les consuls de l'année suivante 
et que le sénat fut convoqué d'après l'ancienne liste!. Tite- 
Live donne les noms de ces consuls à cet endroit même, 
C. Iunius Bubulcus et -Q. Aemilius Barbula (IX, 30, 1). Ce sont 
les consuls de 443/311. Diodore ne les nomme pas (§5): il dit 
simplement of Gaza, D'après la chronologie de Diodore, ces 
consuls ne pouvaient être que ceux de 440/308, l'année de la 
sortie de charge d'Appius et de son élection au consulat. L'an- 
née 445/309 est une année de dictature pendant laquelle il n'y a 
pas de consuls °. La chronologie de Tite-Live est plus claire et 
plus cohérente. 


1. La liste du sénat était dressée au commencement d'une censure et entrait en 
vigueur immédiatement. Elle précédait done les opérations proprement dites du 
cens, 

2. Fasles capilolins. l. e. année 445; e Hoe anne dietatorel magistereq. sine cos, 
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Contre la liste de Tite-Live, on allegue que les dix-huit mois 
d’Appius et de Plautius seraient répartis sur trois années: ils 
entrent en charge en 442 et Plautius démissionne en 444. Cela 
suppose l'élection à la fin de 442, ce qui est contraire aux 
usages constants. Mais la fixation à 442 de l’abdication de Plau- 
tius résulte d'une fausse interprétation. Sous la date de 444/310, 
Tite-Live écrit : « Ap. Claudius censor circumactis decem et oc- 
to mensibus, quod Aemilia lege finitum censurae spatium tem- 
poris erat, cum C. Plautius collega eius magistratu se abdicasset, 
nulla ui compelli ut abdicaret potuit. P. Sempronius erat tri- 
bunus plebis, qui finiendae censurae intra legitimum tempus 
actionem susceperat. » (IV, 33, 4-5.) Tile-Live dit de Plautius 
abdicasset, non abdicaret. L'action est achevée depuis un certain 
temps. La question se posait dès ce moment, mais rien ne 
prouve qu'Appius n'était pas seul censeur depuis un certain 
temps, quand Sempronius entreprit de le faire abdiquer. Les 
censeurs étaient élus et entraient en charge avant le départ des 
consuls aux armées. Si Appius et Plautius ont reçu leurs fonc- 
tions en avril 342, les dix-huit mois de la loi Aemilia finis- 
saient en octobre 311: le mois d'octobre était le terme le plus 
tardif pour procéder au lustre !. Les tribuns de la plèbe 
entraient en charge le 10 décembre, par conséquent Sempronius 
et ses collègues le 10 décembre 311. De l’abdication de Plau- 
tius à cette date, trois mois à peine s étaient écoulés. On savait 
maintenant qu’Appius ne suivrait pas son exemple. Cet inter- 
valle était nécessaire pour que la décision d’Appius fut connue 
et rendue certaine, pour qu'elle eùt produit son effet de scandale. 
Les débats qu'elle devait soulever se rapportaient bien à 
Van 444/310. Tite-Live a eu raison de les placer là tout en rap- 
pelant l'abdication de Plautius qui a précédé forcément de 
quelque temps. On peut ajouter quune alerte donnée par les 
Etrusques parut rendre nécessaire la création d'un dictateur. 


fuerunt e. Tite-Live mentionne aussi cette dictature de L. Papirius (1X, 38, 9-15), 
mais s'est un peu embrouillé dans le détail des faits. Il réunit en une année les 
événements de 114-445 (IX, 33-50 et qualifie Fabius de consul (40, 18 et 20), alors 
qu'il triompha comme proconsul: « L. Papirius Sp. f. L. n. Cursor HIT ann{o) 
CDXALIV, Dict. H, de Samnitibus idibus oct.: Q. Fabius M. f. N.n. Maximus 
Rullian(us` an. CDXLIV II pro cos. de Etrusceis idib. non. » (Acta triumph., 
C.L L., t. L, 22 éd., p. 45: an. varr. 445). On sait. au surplus: les difficultés 
presque insolubles qu'apportent à la chronologie réelle les années de dictature 
des fastes. 

1. Sur ces questions de date, voy. Augusta, Droit public, t. IV, p. 26 et 28. 
Técarte ci-dessus le jugement du même, p. 27,n. 1: « Si Tite-Live relate lélec- 
tion do Appius vers la date de 142 9,29; et expiration de ses pouvoirs en 444 (9, 
33), c'est par négligence .» 
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Ce put étre pour les censeurs de 312 un retard de quelques 
semaines. L’objection tirée de la date de l'abdication de Plautius 
doit donc étre écartée. 

Enfin la date de 312 est donnée à la fois par Tite-Live et par 
les Fastes Capitolins. Bien que l'inscription de la Regia fût gra- 
vée au temps où il écrivait, l'historien se fonde sur une chronolo- 
ie de fastes différente. Nous avons donc là deux sources dis- 
tinctes. On peut objecter qu’elles ne valent pas mieux l’une que 
l'autre. Sans doute elles ont chacune leurs erreurs. Mais leur 
accor.| garde une valeur que le parti pris seul peut faire mécon- 
naitre au profit d'une troisième chronologie. Et les Fastes capi- 
tolins reposent pour ce point particulier sur une tradition 
ancienne dont nous connaissons un écho indépendant, dans 
Frontin, le grand personnage qui en 97 de notre ère entreprit le 
De aquae ductibus Vrbis Romae. 

Au ch. 5, il dit d'Appius: « M. Valerio Maximo P. Decio 
Mure consulibus..., aqua Appia | in urbem inducta est ab Appie 
Claudio Crasso censore, cui postea Caeco fuit cognomen.. 
Collegam habuit C. Plautium, cui ob inquisitas eius aquae uenas 
Venocis cognomen datum est. » Voici d'autre part comment les 
Fastes capitolins annoncent la mème censure: « Cens(ores) 
Ap. Claudius C. f. Ap. n. Caecus, + Plautius C: f. C. n. qui 
in hoc honore Venox appellatus est. 

L'indication de Frontin remonte amina à une 
tradition de fastes. Elle contient sur le surnom et le sobriquet 
d'Appius des renseignements dont nous n'avons aucune raison 
de douter et qui ont tout le style des fastes. Que l'on compare 
les formules des fastes capitolins : « C. Marcius C. f. L.n. 
Rutilus, qui postea Censorinus appellatus est » (444 et 460 varr.) ; 
«... qui in hoc honore Censorinus appell(atus) e(st) » (489); 
« M’. Otacilius C. f. M’. n. Crassus qui in hoc honore Messall(a) 
appell(atus) e(st) » 1491); etc. Frontin est d'accord avec les 
Fastes Capitolins sur le sobriquet Venor et en explique lori- 
gine. Drumann prétendait que Venosus aurait mieux répondu 
au mérite attribué à Plautius et soutenait que Venor était une 
variante de Venno employé dans la gens Plautia. Mais uenosuseùt 
été un mauvais compliment, l'épithète convient à un vieillard 
qui n'a que la peau et les os: Perse, dans sa langue cherchée, en 
qualifie les œuvres Attius. Au contraire, Heer peut être la 
forme hypocoristique ou abrégée dun composé tel que * Veno- 
ceps. D'ailleurs, -les sobriquets échappent à toute règle. Celui-ci 
a du naitre dans les chantiers de Faquedue, et, si la gens 
Plautia admettait déjà le surnom de Venno, le calembour a pu 
aider à la création de Venos. 
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Tout ce que nous avons à retenir ici, que l’histoire soit vraie, 
fausse ou vraisemblable, c’est que Frontin connaissait une tra- 
dition semblable a celle des Fastes capitolins, mais encore plus 
complète puisqu'elle donnait non seulement l'origine de Venor. 
mais encore le surnom primitif d’Appius. Frontin est seul à nous 
l'avoir conservé. Le surnom de Caecus était à l’origine un sobri- 
quet comme Venox. Il dut être attribué au vieil homme d'État 
par la reconnaissance compatissante des Romains après son dis- 
cours contre Pyrrhus. Il fut tellement caractéristique qu'il fit 
disparaître le surnom officiel Crassus ; déjà, par anticipation, 
les Fastes capitolins l'inscrivent dès la censure. Les savants 
chargés par Auguste de dresser ces listes n'en connaissaient 
peut-être plus d'autre !. 

Les Allemands écartent dédaigneusement le texte de Frontin : 
« Toute l’histoire de la République, disent-ils, repose sur Tite- 
Live après le règne d Auguste. » On voit que non. A côté du 
récit de Diodore, nous avons une autre tradition et cette tradi- 
tion est, en somme, représentée par trois branches, Tite-Live, les 
Fastes du Capitole, Frontin. La comparaison des deux premières 
_avec Frontin permet de supposer qu'elle était ancienne, anté- 
rieure à Licinius Macer certainement. 

Une dernière difficulté reste à écarter. Si Tite-Live a raison, 
Diodore se trompe. Quelle est l'origine de son erreur. Deux 
explications paraissent possibles. 

En 313, l’année avant la date fixée par Tite-Live, et en 311, 
l'année avant la date fixée parDiodore, C. Junius Bubulcus Brutus 
est consul, La censure d'Appius omise d'abord en 312 aurait été 
rétablie à une fausse place dans les fastes suivis par Diodore. 
L'hypothèse mériterait d'être retenue si elle cadrait tout à fait 
avec la disposition matérielle des Fastes. Muis d’abord Junius 
n'est pas nommé aux deux dates au même rang: il est second, 
après Papirius, en 313, et premier, avant Q. Aemilius Barbula en 
311. De plus, les noms des censeurs sont inscrits, non pas à la 
suite de ceux des consuls qui étaient en exercice l'année précé- 
dente, mais à la suite de ceux de l’année courante. L'explication 
serait valable pour une série homogène, par exemple une liste de 
consuls, où l'on relèverait des transpositions; ou encore pour le 
cas où des censeurs seraient assignés par deux sources à deux 
années désignées par les mèmes éponymes. L'erreur est inex- 


1. Jene m'attarde pas à discuter l'hypothèse de Mosses, Rom, Forschungen, 
t. lop. 302: tr. fr.. l. e.. p. 391. 
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plicable par les consuls de l’année précédente, à plus forle rai- 
son par un seul des deux. 

Rappelons-nous plutôt ce qu'est Diodore. C'est un compilateur, 
un industriel du livre. Il serait stupéfait de nous voir lui consa- 
crer tant de pages. Il a travaillé très vite. Au chapitre 27,1l a 
copié dans sa chronique les noms des magistrats éponymes pour 
l'année varronienne 444 : Démétrius de Phalère à Athènes, 
Q. Fabius pour la seconde fois et C. Marcius à Rome. Puis il a 
raconté diverses histoires. A la fin des récits relatifs à cette 
année, il trouve dans un des auteurs qu'il copie un récit de la 
censure d’Appius. Ce récit est placé la chez cet auteur parce 
qu'en 444/310, Appius, fort de son crédit politique, a refusé de 
quitter la censure. Cet acte d'autorité achève sa physionomie. 
L'auteur parle aussi de l'élection de Flavius, qui n'aura lieu 
qu en 450/304. Diodore écrit pour un public que l'histoire inté- 
rieure de Rome laisse indifférent. Mais la censure d Appius est 
célèbre. Le surnom de Censeur est aussi populaire que celui de 
Caecus. Le discours contre Pyrrhus vaut au personnage la curio- 
sité du monde hellénique. En une page, Diodore réunit tout ce 
qui lui semble intéressant, le sans-gêne du censeur à dépenser 
les deniers publics, la construction de l'aqueduc et de la voie 
Appienne, la leclio senatus, la répartition des humiles dans les 
tribus, l'élection de Flavius, la cécité d'Appius. En tête, sans 
regarder ni les dates de son auteur ni celles qu'il a inscrites 
lui-même douze pages plus haut, il écrit: « A Rome, cette année- 
la, on élut des censeurs ` iv 2: 7% ‘Pour uxt roïssv tov Evrausiy 
zum sinoves. » [] n'en est qu'au livre XX de sa Bibliothèque. Il 
en doit écrire en tout quarante. Il est pressé!. 


V 


Le morceau de Tite-Live qui est le plus favorable à la thèse 
des Rémische Forschunyen est le récit des discussions soulevées 
à Rome par la décision que prit Appius de rester seul censeur. 

Le début est un véritable exorde : « Permulti anni iam erant 
cum inter patricios magistratus tribunosque nulla certamina 
fuerant. cum, er ea familia cui velut facto res cum tribunis 
ac plebe erat, cerlamen oritur. » (IN, 33,3. Ce début annonce 
un récit orné par toutes les ressources de la rhétorique. Nous 


t. La date de Diodore a été acceplée par M. pe Days tts, Soria dei Romane, 
t. H. p. 229. 
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allons lire autre chose que de simples annales, un morceau de 
bravoure. Dés maintenant, le héros est annoncé, marqué de la 
fatalité domestique qui met toujours aux prises les Claudii et les 
tribuns de la plèbe. L'origine du débat est rappelée en termes 
unis qui conviennent : « Ap. Claudius censor circumactis decem 
et octo mensibus quod Aemilia lege finitum censurae spatium 
temporis erat, curn C. Plautius collega eius magistratu se abdi- 
casset, nulla ui compelli ut abdicaret potuit. » De cet énoncé des 
faits, il résulte que Plautius a déposé la censure sımplement 
parce qu'il était arrivé au terme. Et c'est ce que va répéter 
Sempronius dans le discours qu'on lui prête (34, 10). Tite-Live a 
donné plus haut une autre explication. Après la lectio senatus 
d’Appius, la honte que Plautius aurait eue l'aurait déterminé à 
quitter sa charge. Explication invraisemblable, car cette lectio 
n'a pas dù se faire sans son concours. Mais l'écrivain tire de la 
une antithèse qui prépare le lecteur à la lutte d'Appius avec les 
tribuns: « Quia ob infamem atque inuidiosam senatus lectio- 
nem uerecundia uictus collega magistratu se abdicauerat, Appius 
iam inde antiquitus insitam pertinaciam familiae gerendo solus 
censuram obtinuit. » (IX, 29, 7-8.) Le rôle de Plautius a été assez 
effacé. L'ensemble des faits le prouve. Le surnom de Venox le 
montre l'auxiliaire zélé d'Appius. Diodore le représente docile, 
untzocv. Mais un tel caractère n’était pas de nature à se heurter aux 
difficultés que devait soulever la persistance d’Appius. Au bout 
des dix-huit mois, (sen va. 

Alors P. Sempronius, tribun de la plèbe, qui a juré de forcer 
Appius à démissionner, l'attaque et lui allègue la loi Aemilia qui 
limite les opérations de la censure à dix-huit mois, action inten- 
tée dans l'intérêt public, fondée sur le droit, aussi bien accueillie 
des masses que des aristocrates, « actionem non popularem magis 
quam iussam, nec in uolgus quam optimo cuique gratiorem o 
(33, 5). On reconnait dans cette fin de phrase toute la termino- 
logie politique de l'âge suivant. La réponse d’Appius est une 
finesse de juriste. La loi Aemilia était obligatoire, dit Appius, 
pour les censeurs en exercice lors de sa promulgation. Mais les 
censeurs suivants ont été créés en tant que pourvus de la pléni- 
tude absolue du droit, uf qui optimo ture (34, 11-12). Or ce que 
le peuple a décidé en dernier lieu est seul valable et annule 
toutes dispositions antérieures: c'est une loi des Douze Tables, 
«ut quodcumque postremum populus iussisset, id ius ratumque 
esset » (33, 9; ef. VIL 47, 12). Elle obligeait les censeurs en 
charge à se soumettre à la loi Aemilia rendue après leur élection ; 
elle rend aux censeurs suivants la plénitude de leurs pouvoirs. 
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Appius, créé censeur optimo iure par la volonté du peuple, est 
dégagé de toute limitation portée par une loi antérieure: « Nam 
et si tenuerit lex Aemilia eos censores quorum in magistratu lata 
esset, quia post illos censores creatos eam legem populus iussis- 
set quodque postremum iussisset id ius ratumque esset, non 
tamen aut se aut eorum quemquam qui post eam legem latam 
creati censores essent teneri ea lege potuisse » (33, 8-9). A cette 
argumentation captieuse, Sempronius répond par un long dis- 
cours direct rédigé suivant toutes les règles. une composition 
qui fait honneur au génie de Tite-Live. Mais quand, après ce 
discours, Sempronius veut se saisir de la personne d'Appius, six 
seulement de ses collègues le suivent ; trois interviennent contre 
eux, summaque inuidia omnium ordinum solus censuram gessit 
(34, 26). 

Dans ce récit l'attitude d'Appius est odieuse à tout le monde. 
Cette dernière phrase n'est que la répétition un peu différente de 
celle du début, actionem... nec in uolgus quam optimo cuique 
graliorem. Cette touche est encore une fausse couleur que sug- 
gère la rhétorique à Tite-Live. Elle est en contradiction avec cette 
partie de l'histoire d'Appius, donné pour un fauteur des classes 
populaires. 

Cette analyse montre qu'il est, en somme, facile de séparer 
des ornements ajoutés par Tite-Live le fonds réel et solide que 
lui apportait la tradition. Dans ce qui précède, on rattacherait 
encore volontiers à la tradition le discours d’Appius. Il est résumé 
en style indirect. Tite-Live lui donne donc la forme d'une citation, 
d'un emprunt à un historien antérieur. Le raisonnement d'Appius 
est trop bien approprié à l'esprit formaliste et finassier d'un 
juriste pour avoir été inventé par Tite-Live. Appius est un des 
premiers maitres du droit romain et avait écrit un traité De usur- 
pationibus. Par usurpatio, on entendait les mesures que prend 
le possesseur d'un droit pour le conserver à l'encontre de l'action 
d'autrui, par exemple celles qui permettent à un propriétaire 
d'interrompre l'usucapion ou de garder une servitude, La 
recherche de ces moyens est ohne à l'esprit de l'homme qui 
arguait d'une formule de style, uf qui optimo iure, pour annuler 
l'effet d’une loi positive. Le discours de Sempronius, outre son 
caractère général, son ton, son style, a des éléments convention- 
nels, comme le mouvement ironique où on lit: « Ne degene- 
raueris a familia tmperiosissima superbissima » 13%, 15). Il sup- 
pose que l'intervalle des lustres est constant et de cing années 
(cf. 34, 16, frienniam et ser menses), Le fonds n'en est pas plus 
authentique que la forme. 
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Il reste qu Appius a continué seul ses fonctions de censeur 
malgré l'opposition d'une partie des tribuns. L’illégalité, si vrai- 
ment elle existait, était beaucoup moins grave qu'on ne pourrait 
le croire d'abord. Le cens était accompli, marqué par les réformes 
qu’Appius avait introduites avec la complicité au moins passive 
de son collègue. La lustration était faite. Le lustre était fondé, 
lustrum conditum, suivant l'expression rituelle. Les grandes 
entreprises du censeur, l’agua Appia, la route n'étaient pas ache- 
vées. Appius voulait rester en charge pour les terminer. Plus 
tard, en 585/169, un autre Claudius, C. Claudius Pulcher, cen- 
seur avec Ti. Sempronius Gracchus, sollicita une faveur analogue, 
« ut ex instituto, ad sarta tecta exigenda et ad opera quae locas- 
sent probanda, anniet VI mensium tempus progoraretur » (Tire- 
Live. XLV, 15, 9). La demande fut écartée par l'intercession d'un 
tribun quin ‘avait pas été inscrit par les censeurs sur la liste du 
Sénat. Les mots er instituto prouvent que cette prolongation 
spéciale n’était pas inouïe. Cent cinquante ans plus tòt, la cen- 
sure, encore voisine de ses origines, n était pas aussi bien réglée. 
Le cas paraissait contraire à la loi ou pouvait le paraitre. D'autre 
part, le principe de la collégialité était strictement appliqué aux 
censeurs ` car, disait-on, la ville avait été prise par les Gaulois au 
cours d’un lustre où, un censeur étant mort, on lui avait subrogé 
un successeur (1X, 34, 20; cf. V, 31,6). Or Appius restait seul, 
tandis que les censeurs de 585 demandaient à continuer tous 
deux leurs fonctions. Cependant, du moment que la prolonga- 
tion ne visait pas les fonctions propres du censeur, mais une 
sorte de curatelle, la continuation de la charge ne présentait pas 
plus de difficulté que le défaut de collégialité!. La décision prise, 
laissant intacte la loi Aemilia sur laquelle avait porté le débat, 
a encore été inspirée par l'esprit formaliste des Romains. On s'est 
tourné vers une solution à côté. 

L'opposition d'une partie des tribuns n'était pas inspirée par 


I. Movuusex. Droit publie, t. IV. p. 2i, n. 2, se fondant, semble-t-il, sur le seul 
texte de Trre-Live, XLV. 15.9, établit, comme régle générale que la prorogation 
de la censure pour des objets particuliers, apres la lustration, avail une durée de 
dix-huit mois, égale à la durée de la fonction proprement dite. Cela est conforme 
aux analogies des autres promagistratures, Mais la censure était à part et la pro- 
rogation avait un but défini. La regle a-t-elle existé ? L'usage a pu varier et, s'il a 
été établi, peut-ètre n'est-ce que postérieurement au temps d'Appius. Appius 
aurait reçu deux prorogalions successives. Il est plus naturel de s'en tenir au récit 
de Tite-Live : il se maintint jusqu'aux comices où il se présenta pour le consulat. 
Le passage de Tite-Live s'applique à la censure de 536/168. Le cas de Q. Marcius 
Res. étudié ensuite, est une espèce différente, car Marcius était préteur urbain et 
alors sa prorogation est d'un an, durée de la préture, bien qu'elle ait pour elfet 
de Te substituer aux censenrs, 
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ces irrégularités de droit public qu'on alléguait pour dissimuler 
le vrai motif. Appius restait à Rome avec son titre et sa popula- 
. rité. Il allait veiller sur son œuvre constitutionnelle. Il pouvait 
en se maintenant profiter des cireonstances pour se faire élire 
consul. Et, en effet, il fut élu pour 447/307. La chose n'alla pas 
sans obstacle. « Appium censorem petisse consulatum comi- 
tiaque eius ab L. Furio tribuno plebis interpellata donec se cen- 
sura abdicauit, in quibusdam annalibus inuenio » (T. L., IX, 42, 
3). Un Allemand conclut de ces lignes qu'Appius voulait cumu- 
ler la censure et le consulat, qu'un tel cumul était illégal et 
inoui, que cette assertion prouve la fausseté du récit de Tite-Live. 
Mais le cumul d'une magistrature annale avec une magistrature 
non permanente comme la censure n'était pas interdit. Il y en a 
des exemples. En 482/272, L. Papirius Cursor devait être à la fois 
consul et censeur'. Enfin Tite-Live ne parle pas de cela, mais de 
la continuation d'une magistrature curule par uhe autre. Cela 
n était pas interdit, quoique rare. Appius devait être préteur en 
459/295 au sortir de son deuxième consulat’. Les illégalités 
prétendues d'Appius sont des arguties d'avocat ` au temps d’Ap- 
pius, on plaidait contre sa personne; de nos jours, on plaide 
contre son historien. 


VI 


La critique des’sources, après avoir rongé pendant un siècle le 
récit de Tite-Live, devait fatalement s'attaquer à celui de Diodore, 
proclamé d'abord intangible. Les coups les plus violents lui ont 
été portés par M. Ettore Pais, que son Histoire romaine vient de 
faire nommer à l’Université de Rome, puis par Sigwart dans 
Klio ?. Sigwart est plus radical, plus conséquent, plus logique 
que M. Pais. Voici sa thèse. 

La tradition relative à la constitution et à l'histoire intérieure 
de Rome remonte au us siècle avant notre ère. Auparavant, il 
n'y avait rien. Cette tradition a donc été créée de toutes pièces, 
Nous la trouvons dans une des sources de Diodore. L'auteur 
exploité par Diodore était un grec qui connaissait mal les choses 
romaines. La tradition qu'il rédigeait contenait de grossiers ana- 
chronismes et donnait aux événements un caractère presque 


1. Moxwsen, Droil public, tr. fr., t. Il. p. 166, n. 1. 

2. Mouuerx, Ib., p. 178 et n. 2. 

3. Römische Fasten und Annalen bei Diodor, dans Klio i Beilr. sur alt (esch 3. 
t. VI1:1906:. p. 269 et 341. 
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anonyme. Postérieurement, celte tradition avait élé corrigée et 
atténuée par les annalistes romains. Les anachronismes les plus 
criants ont été alors effacés ; les révolutions ont été ramenées à 
des discordes entre les ordres ; des noms et des personnalités 
apparaissent. Cette revision a été rédigée dans une source latine 
de Diodore. Les deux auteurs, le Grec et le Romain, ont été 
combinés probablement avant Diodore, qui n’a eu qu à suivre une 
compilation. Le mélange a été opéré par un Grec, qui vivait 
entre l'époque des Gracques et celle de Cicéron, soit Castor, 
soit Posidonius, soit quelque autre, on ne sait. 

Ces conclusions reposent sur la dissection des récits qui sont, 
depuis Niebuhr, les patients de ces opérations, l'invasion gau- 
loise, les tentatives monarchiques de Sp. Maelius, Sp. Cassius, 
Manlius Capitolinus, le décemvirat, la censure d’Appius. Une 
discussion générale demanderait un volume et parait inutile. Du 
moment qu’on révoque en doute tous les faits et qu’on remplace 
l'histoire par la critique des sources, on rend la discussion impos- 
sible en supprimant son objet. Supposons que Louis XIV ait 
vécu au 1v° siècle avant notre ère. Il n'est pas difficile de voir 
comment s'est formée sa légende. Les récits de sa minorité et 
des troubles de la Fronde sont conformes à tout ce que nous 
apprend le folk-lore sur les enfances des héros. Quand ils ne s'im- 
posent pas comme Hercule ou Jean del Ours presque dès le berceau 
par leur force ou par leur intelligence, ils ont les débuts pénibles 
qui feront contraste avec l'éclat de leur carrière. La première 
partie du règne, où Louis XIV sort victorieux de guerres sans 
cesse renaissantes, est une histoire inventée par l'orgueilleuse 
famille des Louvois. Un auteur qui vivait dans la famille rivale 
des Colberts, a voulu opposer à ce récit la peinture d'un roi 
magnifique, protecteur des arts et des lettres. C'est le même qui a 
imaginé les revers militaires de la fin du règne. Cette opposition 
des deux périodes est, en elfet, de la plus haute invraisemblance ; 
car dans le train Gelee de: choses, il y a des hauts et des 
bas, des alternatives; on ne voit jamais une série continue de 
succès suivie d'une série continue de désastres. On peut même 
conjecturer que cette deuxième légende est plus récente. L'au- 
teur a voulu opposer à l'épopée du roi ambitieux et victorieux la 
leçon que donne le roi vaincu aux princes tentés par la gloire 
militaire, Cette tendance moralisante et pacifiste convient à ce 
qu'on est convenu d'appeler le xvin® siècle, dépeint comme un 
siècle de rationalisme et d'humanitarisme. C'est alors que parait, 
sous le nom d'un prètre du règne de Louis XIV, un ouvrage 
(imagination, Pélemaque, destiné à répandre les mèmes leçons 
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sous le voile d’une fiction avouée. I] y aurait aussi beaucoup à 
dire sur l'emblème solaire attribué à Louis XIV. Mais cela nous 
jetterait dans des hypothèses, hors du terrain solide de la cri- 
tique des sources. 

La critique des sources, inspirée par le scepticisme, tourne 
donc au jeu d'esprit. Sigwart attribue à la source grecque de la 
compilation utilisée par Diodore la première partie du chapitre: 
censure avec Plautius, dépenses sans règle, aqua Appia et voie 
Appienne, introduction d'affranchis dans le sénat, réforme des 
tribus. La source latine prend ensuite (depuis => 25x57) et con- 
tient d’abord une phrase générale ` « Voyant qu'il se faisait un 
trésor de haine auprès des nobles, zxpx setz irisaveoraseuc, il 
évita de choquer quelques-uns des autres citoyens (Zéng 7d 
ROOTMSTTEW Tot THY ZAAWY roro), en se préparant comme anti- 
dote à la répulsion des nobles, sav 23-svmv, la faveur du grand 
nombre, zzo% za Sain, » Diodore raconte ensuite la revue des 
chevaliers et le mépris des consuls pour la liste du sénat dressée 
par les censeurs; cela est encore pris dans la source latine. Puis 
la source grecque revient avec l'élection invraisemblable dun 
fils d'affranchi, Cn. Flavius, à l'édilité curule. 

La distinction des deux sources est fondée sur une différence 
de terminologie. La première source oppose 3 Zuse àh gien? 
la seconde oi iripavéozarot à ci äAet nonita. La dernière phrase, 
sur la cécité feinte d'Appius, s'oppose par son rationalisme à 
l'explication mystique d'un châtiment divin; par suite, Sigwart 
inclinerait à y voir la source latine, plus récente. Mais il v a 
zap tks cuy»aýzov: cela suffit à l'attribuer à la première source. 

Ce genre de preuves nest admissible que si les différences de 
terminologie sont absolues. L'auteur se sert de é 3äu2: et de + 
syahrzes dans des oppositions générales du populus au senatus. 
Quand il vient à préciser, il appelle les nobles par leur nom 
d'abord, si esveis. Dans une phrase attribuée à la seconde 
source il les appelle ci érioxvéosarsu, mais dans cette mème 
phrase, à la fin, reparait <i e+yeveiz. Cette phrase est précieuse, 
car elle ruine le raisonnement de Sigwart, et c'est bien un hasard 
qui en a dicté les termes, ou plutôt le souci que trahit tout ce 
morceau, d'éviter les répétitions trop voisines d'expressions. 
C'est le même souci qui suggère des termes variés pour désigner 
l'autre groupe de citoyens si Xano Seat, of zonnet, of Dusvavais |. 
Ce souci est visible encore, quand, obligé de nommer les séna- 


` ~ i 1 ~ Egi \ 
1. Gosyevesy F Laurentianus du xiv? s: Soyyevoy R Parisinus du vis si, 
Sigwarl. 
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teurs deux fois dans le même membre de phrase, Diodore se serl 
successivement de 5i s5v:2p2, puis de si suyxaytixci. Diodore est 
un écrivain maladroit, qui aurait pu tourner sa phrase de maniére 
à éviter cet embarras. Mais il a évité du moins la répétition maté- 
rielle du méme mot. 

De cette étude minutieuse, un point est à retenir. Diodore 
n’oppose pas ici les patriciens et les plébéiens, mais la noblesse 
ou le sénat aux autres citoyens, aux ignobiles. Cela est tout a 
fait d'accord avec Tite-Live qui date précisément de l'époque 
d'Appius l'opposition entre la forensis factio et la noblesse (IX, 
46,10 et 13). Le fait est capital dans l'histoire intérieure de 
Rome. Les luttes entre la plèbe et le patriciat étaient désormais 
terminées. [l ne restait plus aux plébéiens qu'à participer au pon- 
tificat et à l'augurat, les seules fonctions religieuses qui eussent 
une importance politique : un léger effort va les y faire entrer. 
Mais leur accession aux magistratures et au sénat les a classés 
dans la même caste que les patriciens. Cependant autour d'eux, 
dans la ville, s'est développé un prolétariat de gens de métier, 
d'affranchis, de spéculateurs. Certains ont une fortune mobi- 
lière considérable, puisqu’Appius peut les faire entrer au sénat ; 
ils ont au moins le cens requis à cette époque. Ainsi s opposaient 
les nobiles et les hu miles ou ignobiles. Ils forment un parti nou- 
veau que Tite-Live appelle forensis factio, qui s'appuie, comme 
naguère les plébéiens, sur les éléments les moins recomman- 
dables et les plus déshérités. Plus tard, dans la langue politique 
de l'époque cicéronienne, ce parti sera celui des populares s oppo- 
sant aux optimates. Voilà le fait considérable que Diodore et 
Tite-Live nous mettent sous les yeux. 

Tandis qu'on opposait jusqu ici les deux historiens, Sigwart a 
montré la concordance presque littérale de certains paragraphes 
de Diodore. ceux qu'il attribue à la source grecque, avec Tite- 
Live, IX, 46. Qu'il gate ce rapprochement par une méconnais- 
sance du rapport de ce chapitre de Tite-Live avec son récit de 
la censure (IX, 29, 61), le résultat n'en est pas moins acquis. L'es- 
prit de système lui laisse les veux ouverts sur des évidences que 
le même esprit dérobait à Mommsen: la cécité les a différemment 
affectés. 

On voit que la critique des sources apporte quelques précisions 
nouvelles au milicu de constructions inacceptables. 


1. Il admet la possibilité, mais non la vraisemblance, d'un rappel de Tite-Live 
au récit de la censure, quand Phistorien en est venu à Pédilité de Flavius (p. 374 
n. di. Une telle réflexion est Vaveu déguisé d'un embarras que le système ne peut 
ni accepter ni écarter, 
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Sur le fond des choses. Sigwart est tout à fait extrême. Le 
récit de la censure d Appius Claudius n'est que Vanticipation, le 
recul dans un passé plus éloigné, d'événements plus récents, les 
censures de C. Claudius Pulcher en 585/169! et d'Ap. Claudius 
Pulcher en 618/1367. Flavius a pu exister; mais ou il n'était 
pas fils d'affranchi ou de client ou il n'est pas devenu édile 
curule. C’est seulement après la guerre sociale que des fils d'af- 
franchis pénetrent isolément dans le sénat ; c'est seulement grace 
a César qu'ils y ont accès en nombre. S'il s'agit d'un fils de 
client, car 27:h:%0:505 pourrait avoir ce sens’, le fait n'est pas 
possible avant le n° siècle avant notre ère. La mention des che- 
valiers par Diodore nous fait descendre au temps des Gracques. 
La longue phrase sur le pavage de la voie Appienne ez ote- 
pzsis est un autre anachronisme ; Tite-Live, XLI, 27, 5, nous 
apprend qu'en 380/174, les censeurs Q. Fulvius Flaccus et A. Pos- 
tumius Albinus, pour la première fois, primi omnium, donnèrent 
l'entreprise des voies à cette condition de les paver. Le récit de 
Diodore ne contient rien d'historique. ~ 

Ces négations sont, en tout cas, encore plus mal établies 
que les assertions qu elles contredisent. Les deux censures de 585 
et de 618 sont données par les historiens pour particulièrement 
rigoureuses. Dans celle de 618, c est le membre de la gens Clau- 
dia qui s’est montré sévère et qui a été contenu par son collègue. 

Nous nen savons pas plus. Cependant nous pouvons nous 
faire une idée de l'attitude d’Appius Pulcher. En 612/142 déjà, il 
se présentait à la censure contre Scipion Emilien le second Afri- 
cain. Appius, dit Plutarque *, arriva sur le forum entouré de 
sénateurs et de nobles; Scipion avait à sa suite des incon- 
nus, ignobiles, des affranchis, une foule de piliers du forum, 


` 


H € H ` , 3 D ` ` r 
xyBawzoug xyeyveig Hal Žežovnsuzótaş, 2VSpalous Ti xat Žuvxmivouç 


1. Tirre-Live, XLV, 15, 3-7. Mais Tite-Live parle d'atfranchis, d'anciens esclaves 
qui seruilulem seruissenl. 

2. Diox, fragm. 80; Festus, quatern. AIL, f 23. 

3. Sigwart remarque que 695495 désigne quelquefois en grec un homme qui est 
dans la situation du client romain. Le mot 26540; a done pu servir pour traduire 
cliens. En conséquence, arshedfscos a pu rendre l'idée du client émancipé. On 
notera qu'à ce compte la terminologie grecque aurait un mot auquel ne correspond 
rien en latin. Mais toul cela est gratuit. Tite-Live dit libertinorum filiis inqui- 
naueral, et non emanripalorum clientium. A quoi Vou peut répliquer que la 
source indirecte de Tite-Live peut être un auteur de langue grecque employant 
a7ehesh2205. Mais cet auteur serait un annaliste romain se servant du grec. Qu'un 
Fabius Pictor ou un autre, écrivant à Rome, se soit servi de 272A2a%ecos en ce 
sens, et par suite de 60349; pour traduire eliens 7242712: cela n'est pas seulement 
gratuit. cela est invraisemblable. 

4. PLUTARQUE, Aem. Paullus, 38: 3. 
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Zyje sovavavsiv. Ce qui lit dire à Appius: « Paul-Emile, gémis 
sous terre en voyant ton fils conduit à la censure par Aemilius 
le crieur et Licinius Philonicus ! » Ces noms d’affranchis nous 
disent quel cas, six ans plus tard, Appius devait faire de cette 
classe d'électeurs. 

C. Appius Pulcher en 585 s’opposa d'une manière efficace à une 
mesure que son collégue Ti. Sempronius Gracchus voulait prendre 
et qui équivalait en fait à dépouiller du droit de cité une partie 
des affranchis '. Il n'était question d'appliquer ces mesures qu'aux 
anciens esclaves, non aux fils d'affranchis. Echappaient à l'exclu- 
sion du droit de sulfrage les pères d'un enfant âgé de plus de cing 
ans et les propriétaires d’un bien foncier d'une valeur supérieure 
à trente mille sesterces*. Cependant Appius Pulcher faisait oppo- 
sition. Mais il accepta que ces pauvres gens fussent tous grou- 
pés dans une seule tribu urbaine. La question se posait autre- 
ment au temps d Appius Caecus. ll n'y a guère que le mot de 
libertini qui soit commun aux deux situations. On ne peut 
admettre que cette censure de 585 ait été projetée dans le passé 
du vr siècle de Rome. ll serait plus court et plus vraisem- 
blable de dire que l'histoire de la censure de 442 a été inventée 
sans modèle. 

La vérité est que la classe des libertini a été pour Rome un 
perpétuel problème social ` même sous l’Empire, les affranchis 
sont tenus à distance *. Dans tout le cours de l'histoire, les néces- 
sités de la vie el la facilité de tous les jours leur ouvrent des 
portes qu'on veut ensuite leur fermer. Les deux censures dont 
nous venons de parler marquent un de ces moments de réaction. 
La censure d'Appius Caecus est, au contraire, un premier pas 
dans la voie des concessions. Rien n empêche de croire que, faites 
à regret, elles n'aient été vite reprises ou ne se soient heurtées 
à l'opposition de l'aristocratie, à l'opposition même de tous les 
citoyens d origine libre. 

Les autres ahecha faites au récit de Diodore ont moins de 
portée. L'ordre équestre n'existe pas avant les Gracques. Mais 
les equiles equo publico sont aussi anciens que la division des 
citoyens en classes. La revue des cavaliers au forum, equilum 
census, faisait partie des opérations du cens qu'elle clòturait. Le 


1. L'hypothèse de Sigwart a d'abord été proposée par E. Pais, Storia di Roma, 
t. I, p. 561. 

2. Voy. les notes de Weissenborn sur Tite-Live, XLV, 15,1. 

3. L'histoire racontée par Sréroxe, Claudius, 244 et le plaidoy er que lempe- 
reur Claude est obligé de prononcer en faveur dun fils d'affranchi fait sénateur, 
le prouvent, 
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cens des chevaliers existe peut-être depuis 351/403 1. L'édilité 
curule est donnée aux plébéiens dès 390/364 probablement. 
Qu'un fils d'affranchi, soutenu par l'argent et par une faction 
populaire, y parvienne soixante ans plus tard, cela n’a rien d'in- 
vraisemblable ?. 

Enfin il est naturel que Diodore décrive la voie Appienne telle 
quelle est de son temps. Mais le passage où Tite-Live parle de 
l'établissement de la chaussée et du pavage des voies romaines 
est obscur et sujet à discussion ?. I] vaudrait mieux citer celui du 
même historien qui attribue aux Ogulnii, édiles curules en 458/ 
296, l'établissement d'un passage dallé pour les piétons le long 
de la voie Appienne, depuis la porte Capène jusqu’au temple de 
Mars, sur une distance d'environ un kilomètre et demi (X, 23,12). 
La chaussée elle-même ne fut pavée que plus tard (cf. 47,4 et 
XXXVIII, 28,3). L'erreur de Diodore sur un détail ne peut entra 


ner le rejet de tout son récit. 


VII 


Après celte critique des sources et la critique’de leur critique, 
on peut résumer brièvement les actes connus d'Appius Claudius 


Caecus. 


Porté à la censure après la plus grave crise des guerres sam- 


1. Tite-Live, V, 7,5. 

2. Sigwant, l. c., p. 374, affirme qu'au temps de la guerre d'Ilannibal les patri- 
ciens étaient seuls à obtenir habituellement lédilité curule. Il s'appuie sur 
Porver, X, 4,1 (lire : 2). Mais Polybe s'exprime de façon équivoque. Il veut dire 
que,- d'après la coutume, cette année-là, une année impaire varronienne (511,213), 
Fédilité revenait aux patri iciens, Voy. Mouusex, Droit public, 1V, 155, n.1. La 
date donnée par HExzr, dans Real-Encyclopädie, IV, 1463, 34, est une erreur 
résultant d'une méprise sur T.-L., XXV, 2,6 : cette édilité est encore rattachée à 
341/213 par Tite-Live. 

3. Tire-Live, XLI, 27,5 : « Censores uias sternendas silice in urbe, glarea extra 
urbem substrucndas marginandasque primi omnium locauerunt. » Par glarea, on 
doit entendre un cailloutis donnant de la consistance au sol: par silice, une lave 
basaltique, d'un gris bleuätre, et, par extension, toute pierre dure pouvant servir 
au pavage. Les margines sont les trottoirs. Il semble que c'est cet ensemble de 
dispositions qui constitue l'innovation des censeurs en 580/174. Ce texte n'exclut 
pas l'existence de voies pavées auparavant. Au surplus, lempierrement par un 
cailloutis est un procédé moins primitif, qui exige plus de soin qu'un dallage en 
grosses pierres. On doit comparer la phrase de Tite-Live, la description de la voie 
Flaminienne par Tipuri, lL. 7,59-60 : « Namque opibus congesta tuis Ate [sur les 
trottoirs) glarea dura | slernitur, | hic [sur la chaussée, apta iungitur arte siler. » 
Les deux modes de couverture se prèlaient à diverses applications. Le mérite des 
censeurs de 580/174 est d'avoir en quelque sorte défini le type de la voie romaine. 
Le sub de subhstrnendas soppose à marginandas, les trottoirs étant plus élevés 
que la chaussée ` substruendas west done qu'une variante de sternendas. 
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nites, Appius sent qu'un double problème va se poser devant le 
sénat. 

Dans Rome, la monnaie a été introduite depuis une trentaine 
d'années, pour répondre aux besoins d'un commerce croissant. 
Effet du développement des transactions, elle devient cause à son 
tour et donne un nouvel essor aux échanges. De la foule d'une 
cité plus peuplée, des gens ont surgi qui possèdent une fortune 
autrement établie qu'en fonds de terre. Sans entrer dans les 
discussions byzantines qu'a soulevées le mot humiles, on voit 
aisément que ces humbles sont des affranchis, des gens de métier, 
des commerçants, des plébéiens aussi qu'a déclassés l'ascension 
de cerlaines familles !. Les plus favorisés gagnent de l'argent 
par leur travail, ce qui leur ferme la carrière politique ` une 
magistrature romaine est incompatible avec l'exercice d'un 
métier. L'élection de Cn. Flavius à l'édilité curule fut un scan- 
dale, parce qu'il était affranchi. Mais en même temps, Tite-Live 
a une autre version. L'élection faillit être empêchée parce que 
Flavius était scribe des édiles, donc un salarié. Nous trouvons là 
opposées deux tares qui devaient être souvent unies : le métier 
et l'origine servile. Cette population mêlée n'a pas de cadres, 
sauf peut-être ces corporations ouvrières qu'on faisait remonter 
à Numa. Les jours d'élection, elle flotte sur le forum, sûre et 
dépitée de n’exercer aucune influence. Les nobles ne connaissent 
pas ces gens-là. Les liens de la clientèle se sont dénoués. En 
363/391, les clients de la gens Furia ont déclaré qu'ils ne défen- 
draient pas un membre de cette gens *. On peut supposer que, 
quatre-vints ans plus tard, les clients sont tout à fait émancipés. 
Au surplus, les nobles vivent dans leurs domaines et ne viennent 
à Rome que pour les séances du sénat et les assemblées. Cent 
ans après Appius, Caton, un plébéien de bonne souche, mais 
d'une famille qui n'avait jamais eu personne dans les honneurs, 
accourait tous les matins pour se rendre utile sur le forum à ceux 
qui en avaient besoin et revenait bien vite dans sa terre de Sabine 
travailler avec ses esclaves. La propriété contiguë appartenait à 
L. Valerius Flaccus, personnage déjà considérable, dont la sym- 
pathie s'éveilla pour ce voisin actif et sagace3, C'était à la cam- 


1. Un commentateur allemand de Tite-Live rapproche l'origine de Cn. Flavius, 
patre libertino, du qualificatif qui suit dans Tite-Live, IX, 46,1 : humili fortuna 
ortus. U conclut que plus loin humiles ‘16,11: est synonyme de liherlini. Mais 
l'expression humili fortuna ortus n'a pas la précision de humiles. et le sens 
serait-il identique que cela n'exclurait pas du groupe des humiles d'autres citoyens 
que les lebertine, 

2, Trme-Live, V, 32,5. 

4. Pooranger, Caton, 3.2. Caton n'a jamais cessé de veiller a ses intérêts et à 
ses cultures: ef. ib.. 21,5: 25. beet à, 
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pagne, entre propriétaires,que vivaient ces plébéiens. Rome 
n'était qu'un pied-à-terre ; on n'avait pas entre nobiles de passage 
et humiles de séjour ces relations de voisinage qui rendent par- 
fois si difficile l'indépendance des petits, liés par la reconnais- 
sance de menus services. Les fils d'affranchis, de leur côté, 
n'avaient plus d'obligation envers les patrons de leurs pères et 
faisaient leur vie comme ils pouvaient. Cette masse de citoyens 
de seconde classe devait un jour trouver elle-même des chefs. 
C'était un danger. 

L'Etat romain était une ville qui tendait à devenir une région. 
Mais la ville n'avait pas l'influence. D'autre part, la lutte mili- 
taire et l'établissement des colonies avaient affaibli et disséminé 
le peuple de ruraux qui était le réservoir fécond du recrutement. 
Les humiles, inscrits dans la centurie des prolétaires, n'étaient 
pas astreints au service militaire. Diminution de la population 
rurale, augmentation de la populace urbaine et enrichissement de 
quelques-uns de ses individus, telles sont les nouveautés de la 
situation. 

Appius a eu la clairvoyance nécessaire pour la comprendre. 
Avec un esprit politique large et pénétrant, il reconnut qu'on ne 
pouvait faire attendre indéfiniment une part dans le gouverne- 
ment aux possesseurs de l'argent et du crédit. Mais, caractère 
excessif, il dépassa la mesure et fit entrer directement au sénat 
les fils d'affranchis qui avaient le cens régulier. La mesure heur- 
tait un préjugé qui vivra autant que l'esclavage à Rome. Les fils 
d'affranchis ne pourront devenir sénateurs qu'un à un, par la car- 
rière des magistratures curules, grâce à des circonstances excep- 
tionnelles. Les consuls ne tinrent aucun compte de la liste séna- 
toriale dressée par Appius. Le censeur s'aperçut qu'il avait fait 
fausse route et quil devait préparer ses réformes par la base, au 
lieu de s'attaquer au sommet de la constitution. Il répartit les fils 
d’affranchis, les artisans, les prolétaires dans toutes les tribus i. 


1. Mesures d’Appius d'après Diodore. 1° § 3: Katiutf: 8: sai thy odxArtov, 09 
zobg Evyevets xal MoOEyOvTas sote AËudnugg rcosycdgmv uovo, ts Tv Eos, AAA ROA- 
Rows nai téiv aneheulicmvy boug avéutfev ` Ze ots Gacims Egecov ot zauzeo TALS 
evysviats, « Il altéra la composition du sénat. Il ne se contenta point d'y inscrire 
les nobles et ceux qui avaient les honneurs : il y mèla nombre de fils d'affranchis. 
ce que supportérent mal les hommes entichés de leur naissance. » 2°85: Kai x272 
niv Try Tv inTémv Soxwaciay ovsevos AgElAETN Tov (zm, RATA DE THY TOY Gul ären) 
RATAVOATHV oiya Thy AO ou zeg suyra Eloahev, Ones nv Zoe moreiv tots 
stanzats. « Et dans la revue des chevaliers, il n'enleva son cheval à personne ` dans 
la liste des sénateurs, il n'effaça aucun de ceux qui étaient indignes, comme 
avaient coutume de le faire les censeurs. » 3°8 4: "Eden: Ò? tots SzuAicäe éZousiav iv 


pig. See ij) A CORT PERCU LE va eg ed ege eo Hee eh. Sey sack II 
GTOLZ TES POIA YAT TATTIS! ZAL Ty Zem OTO! RAORLODLTO CT, 2323, « 
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Comme ils étaient nombreux et sur place, comme on votait par 
tribus, ils pouvaient devenir les maîtres de l'assemblée, quand 
les ruraux, retenus loin de la ville par leurs occupations, n'arri- 
vaient pas assez tot. L'élection de Cn. Flavius à l’édilité pour 
450/304 montra que la tactique était bonne. Mais cela encore, le 
parti des nobles ne pouvait l'accepter. L'année même où Flavius 
exerçait ses fonctions, la censure de Fabius Rullianus atténuait 
la seconde réforme d’Appius ; les humiles étaient parqués dans 
les tribus urbaines. Cette mesure parut à l’époque un trait de 
génie el valut à Fabius le surnom de Maximus. Elle n'était peut- 
être pas fort heureuse. Elle accentuait la séparation entre la 
population rurale et le prolétariat urbain. Elle tendait plus que 
jamais à établir en face de la noblesse, en face des optimates, 
une faction du forum, un parti purement démocratique. L'avenir 
devait décider. 

Les autres actes de la censure d Appius s'expliquent aussi par 
son tempérament autoritaire ou par ses vues d'homme d'État. Il 
dépensa sans compter dans des œuvres d'intérêt public, sachant 
bien qu'à la fin tout le monde lui donnerait raison !. lla fait la 


donna aux citoyens la permission d'être classé dans la tribu qu'on voulait et la 
permission de compter pour le cens où on choisissait. » Voir plus haut, dans le 
texte, les passages correspondants de Tite-Live. Suéroxe, Claud., 24,1, paraît . 
dépendre de Tite-Live el déduire de son cra une définition fausse de liherlinus 
d'après l'histoire de Cn. Flavius. 

1. Diodore, après avoir décrit Faqueduc d Appius. ajoute (§ 1: : Kai zora cov 
Ën, uo En Ärm Elç TATY THY xa. aTXEUTY Ant AEEY Zug DOYUATOS TS TUYAAT- 
tov : « Et pour une telle entreprise, il dépensa une bonne partie du trésor public 
sans décret du sénat. » Diodore sembarque ensuite dans une longue phrase qui 
rapporte le parcours, la longueur, la structure et les travaux accessoires de Ja voie 
Appienne. Dans les éditions, elle finit ainsi : ... rods 3... xofhov; avadruuasiy 
TITAS AATYY RATE v ATASA; TX; Önuosiag 7cog00ous, gro dE uvv petoy 


Wa A & 
alronoyors 25 
« ,.. Apres avoir mis au 


aVavatoy ZATEAITEV, ets SON Evycngriav gthozuanUets. 
meme niveau vallées et hauteurs, il dépensa toutes les ressources publiques, mais 
laissa uu monument impérissable, s'étant fait un honneur de travailler pour l'uti- 
lité publique. » Sigwart trouve une contradiction avec ce qui précède : Appius a 

épuisé le trésor de l'État, d'abord pour construire l'aqua Appia, puis pour établir 
la voie Appienne. C' est juger bien rigoureusement un écrivain négligent. D'ailleurs 
zatvízoz:y dit plus que avrAawsev, En tout cas, il n'y a tà aucun parti à tirer pour 
ou contre la réalité des fails rapportés. Mais la ponctuation, ou plutôt l'absence 
de ponctuation qui est la règle des éditions depuis Dindorf, doit ètre corrigée. H 
est inadmissible méme dans Diodore que cette phrase contienne des choses dispa- 
rates el trois verbes principaux, 2475197509, zaznvzhmgiv, atéAiniv, H faut 
mettre un point après if:332:, Le 9e de a57035 62, indique une opposition et 
appelle un uiv, de lirais done: ... ahioncyor éframsxs. Kazrvahmges <Cuiv>a73- 
525... Nous avons un saut du même au méme (L. Haver, Critique verbale. 
§ 443, La phrase 2227240532, est une réflexion générale sur l'ensemble des travaux 
entrepris par Appius, avant de passer à un autre point, ses réformes conslitution- 


nelles. 
Quant au fonds méme des choses, Diodore ou plutòt Fannaliste qu'ilutilise, s est 
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police du temple de Jupiter Capitolin et éloigné du plus grand 
des dieux le contact de baladins étrangers. Mais il apprit alors 
qu'il est plus difficile de régler le carnaval que de réformer la 
constitution. Les joueurs de chalumeau expulsés furent rappelés 
par tout le monde et célébrèrent mieux que jamais leur fête cor- 
porative par des mascarades !. Appius, voulant faire rentrer dans 
les cadres de la religion d'Etat un culte public que détenait une 
famille, racheta aux Potitii le monopole du culte d'Hercule à 
l'Ara maxima. Le populaire superstitieux ne manqua pas de faire 
circuler ensuite sur cette mesure politique des anecdotes terri- 
fiantes °. | 

Dans tous ces actes, nous sentons une volonté impérieuse, le 
souci des intérêts publics, des vues larges avec un certain goût 
pour l’étatisme, tout ce qui peut marquer le passage d'un homme 
aux affaires. Il n’est pas nécessaire qu'il ait été démagogue 
pour les accomplir. On pourrait y voir plus justement des efforts’ 
pour tenir en mains toujours tous les fils qui meuvent les acteurs 
de la scène politique. 

Rome était le siège du gouvernement, mais les gouvernants - 
n'étaient pas à Rome et les habitants de Rome n'étaient pas les 
gouvernants. Appius, qui ne pouvait se dégager de l'idée antique 
de l’Etat-cité, a voulu faire cesser cette anomalie, donner leur 
place aux citadins, les garder et les encadrer. Il était centralisa- 
teur plutôt que démagogue. S'il avait pu faire entrer au Sénat 
quelques riches affranchis, ces favorisés auraient vite fait de 


fait l'écho des murmures que ne manquent jamais de soulever les entreprises d'in- 
téret public. Sicke, qui jure par Diodore et ne veut pas d'illégalité dans l'histoire 
d'Appius, montre, p. 22, que les censeurs dépendaient du sénat et décide, p. 28, 
qu Appius pouvait négliger le sénat, Cependant Appius ne pouvait engager que 
les sommes mises à sa disposition par le sénat, aftributlam pecuniam. L'institu- 
tion de la censure avail cu pour elfet de placer les sorties d'espèces dans la dépen- 
dance étroite du sénat. Mais les censeurs avaient une grande liberté d'affectation 
pour la somme qui était à leur crédit, L'arbitraire d'Appius a dù consister dans 
l'application de cet argent, mais cet arbitraire élait légal. 

1. Tire-Live, IX, 30,5-10, L'histoire des fihicines a choqué la gravité de certains 
savants, qui ne peuvent simaginer que des Méridionaux peuvent s'amuser et qui 
peusent qu ils passent leur vie à inventer des contes étiologiques. 

2. Titr-Live, IX, 299-11: Frans, ve Potitium:e ... Quae familia ‘Potitioruny 
ct posteri cius non defuerunt decumantibus usque ad Ap. Claudium censorem. 
qui quinquaginta milia aeris granis his dedit ul seruos publicos edocerent ritum 
sacrificandi. » Le marché west pas rapporté par Tite-Live, ce qui prouve que 
Verrius Flaccus (Festus) puisait dans une autre source que son contemporain. Le 
culte d'Hercule était une occasion de profit pour les familles qui Vexploitaient, 
Appius a racheté un monopole. Les pontifes, que l'on a parfois accusés d'avoir 
mis en circulation l'histoire du châtiment céleste qui aurait frappé les Potitii et 
Appius, ne pouvaient voir d'un mauvais eil ane mesure qui faisait rentrer dans 
le cadre de la religion d'Etat un culte important. 
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prendre l'air du lieu et seraient devenus les meilleurs soutiens 
de la noblesse. Appius l'avait sans doute compris, comme il avail 
compris que le gouvernement ne pouvait indéfiniment rester aux 
mains de quelques familles plébéiennes et patriciennes. S 

La suite de son histoire est mal connue. Cependant sa car- 
rière prouve quon ne lui tint pas rigueur de ses hardiesses de 
censeur. Il ne brilla jamais sur les champs de bataille. Tite-Live, 
qui met parfois dans les discours de ses héros les jugements 
transmis par ses autorités, fait dire à Volumnius qu’Appius était 
surtout bon à la ville ; il était de ces esprits avisés et souples, 
experts en droit et en éloquence, destinés à présider la ville et 
le forum, marqués pour devenir préteurs et rendre la justice '. 
Cependant il fit quelques campagnes honorables dans le Sam- 
nium, dans la Sabine et en Étrurie. Au cours de ces expéditions, 
il voua un temple à Bellone : « l'homme, dit Mommsen, est tou- 
jours plus zélé pour la divinité dont il n'est pas le favori. » Dans 
une période de guerres continuelles et d'honneurs faciles, Appius 
n’obtint jamais ceux du triomphe. Les autres actes que men- 
tionne Tite-Live le montrent dévoué aux intérêts de l'aristocratie 
patricienne, opposé aux dernières conquêtes des plébéiens, au 
point de leur contester la place de consul qui leur était due. Cette 
attitude convient à l'esprit entier que nous connaissons. Il n’y a 
pas eu conversion d'un démagogue en aristocrate, sinon, nous en 
saurions quelque chose. Appius a toujours servi les intérêts de 
l'oligarchie, mais il était partisan d'une noblesse ouverte, moins 
entourée de barrières. Peut-être aussi la noblesse plébéienne lui 
avait-elle fait plus d'opposition que le vieux patriciat : les par- 
venus sont pointilleux. Mais il faut faire disparaitre du vs siècle 
de Rome l'image d'un grand seigneur révolutionnaire. Le fait 
qu'un tel rôle eût mieux convenu à l'histoire grecque, aurait dû 
avertir Niebuhr et Mommsen qu'ils faisaient fausse route. Si on 
tient à trouver hors de l'histoire romaine un terme de comparai- 
son, il faudrait plutôt le chercher dans l'Angleterre parlemen- 
taire. Appius fut de ces hommes d’État aristocrates qui font, au 
moment opportun, les concessions utiles et ouvrent les rangs 
d'une pairie à des individus distingués. Cependant les parallèles 
de ce genre ont toujours quelque chose de faux. Appius est un 
patricien romain qui a cherché les meilleures méthodes pour pré- 
parer un avenir encore indécis. A une telle distance des événe- 
ments, nous voyons ses traits inégalement éclairés par une tra- 
dition intermittente, 


1. Tite-Live, A. 22, 6-7: e Callidos sollertesque, iuris atque eloquentiae con- 
sultos,... urbi ac foro praesides habendos practoresque ad reddenda iura creandos 
esse.» 
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IL L'ŒUVRE LITTÉRAIRE D APPIUS. 


VIH 


Les savants modernes qui font d’Appius un grand seigneur 
démagogue ont cru pouvoir compléter sa physionomie en le repré- 
sentant comme un introducteur et un patron de l'hellénisme. Ce 
rôle ne serait peut-être pas aussi étonnant ni aussi caractéris- 
tique d'un esprit hardi qu'on serait tenté de le penser. Le tribun 
de la plèbe qui voulait faire abdiquer Appius de la censure, 
P. Sempronius devint, en 454/300, un des premiers pontifes plé- 
béiens, par suite un des interprètes officieux du droit romain. A 
cause de la profondeur de sa science, le peuple, reconnaissant 
des services rendus par ses consultations, l'appela Sophus. Ce 
sobriquet grec, à demi-gouailleur, à demi-révérencieux, témoigne 
d'une grande nouveauté ` la sagesse grecque pénètre dans la tra- 
dition juridique romaine. C'est la première lueur de cette lumière 
que des hommes tels que Serv. Sulpicius essaieront de répandre 
dans les dédales de la pratique. Nous ne savons rien de plus de 
Sempronius, mais cela suffit pour nous faire comprendre qu'un 
Claudius pourrait aussi introduire à Rome, dans des régions 
moins fermées que le droit, la culture et la sagesse des Grecs. 
Mais les preuves qu'on a voulu en donner sont très discutables. 

On les a cherchées d'abord dans ce qu'on pourrait appeler sa 
politique religieuse. On a dit : Appius à réglé le culte d'Hercule 
l'Ara Maxima ; or, ce culte était grec. Les deux assertions sont 
exactes, mais il est difticile d'expliquer comment on a pu en tirer 
la conclusion qu’Appius favorisait les cultes grecs. Celui de U An 
Maxima éveillait déjà au temps d'Appius un passé lointain 
qu'embrumait la légende. Le censeur a touché à ce culte, grec 
de fondation, pour le faire rentrer dans ites cadres du culte 
public romain. C'est le préteur qui désormais doit le présider, 
avec le concours des esclaves du peuple romain. Il y avait done 
à Rome au temps d'Appius un vieux culte grec; Appius l'a 
modifié pour Je romaniser. On ne peut plus mal tomber en le 
citant en preuve des tendances hellénisantes du censeur. 

Appius Claudius a voué un temple à Bellone. Or Bellone, dit- 
on, est une déesse grecque sous un not romain. L'épouse latine 
de Mars est Nerio Neriene. Le temple, fondé au temps de la 
guerre de Pyrrhus, vers 459295, marque done une étape de 
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Vhellénisation de la religion à Rome'. Cependant le nom latin 
Bellona aurait dû arrêter ces déductions. Sans doute, nous avons 
une coupe du musée de Florence qui présente la tête d'Enyo 
entourée de serpents avec l'inscription Belolai pocolom. Les 
archéologues datent l'objet du vi siècle. Mais il provient 
d’Etrurie. Le fabricant a pris dans le répertoire figuré des dieux 
grecs une tête appropriée au sujet el a marqué l'origine étran- 
gère de la coupe en écorchant le nom de la divinité romaine. Le 
temple de Bellone a un caractère tout romain. I] est placé hors 
du pomérium. C’est là que le pater patratus accomplit le rite 
latin de la déclaration de guerre. C'est là que se tiennent les 
généraux avant d'entrer dans Rome en triomphateurs. C'est là 
que les ambassadeurs des peuples étrangers doivent rester, hors 
de l'enceinte sacrée de la cité. Plus tard, sans doute, la déesse 
Enyo viendra de Cappadoce se superposer à l’antique Bellone et 
lui prendre son nom. Mais c'est au temps des guerres de Mithri- 
date, deux siècles après Appius. 

Pline l'Ancien raconte qu'un Appius introduisit l'usage de 
suspendre dans les temples des portraits de famille ciselés sur 
des boucliers, « instituit, ut reperio, Appius Claudius qui consul 
cum P. Seruilio fuit anno CCLVIIII : posuit enim in Bellonae 
aede maiores suos* ». L'usage commence avec un Appius et 
dans le temple de Bellone. Mommsen en a conclu que l'inventeur 
était le censeur et a supprimé dans Pline les mots qui consul... 
CCLVIIII. C'est toujours la même méthode qui construit une 
hypothèse sur une partie des données pour éliminer le reste de 
la tradition. Il faudrait cependant se demander si l'état des arts 
rend vraisemblable l'introduction d'un tel usage à l'époque du 
censeur. On a trouvé d'une manière plus plausible que l'usage 
ne pouvait même pas remonter aux consuls de 495/259, Ap. 
Claudius Sabinus Regillensis et P. Servilius Priscus Structus. 
On a proposé de voir dans l'indication de Pline une confusion 
avec les consuls de 675/19, Ap. Claudius Pulcher et P. Servi- 
hus Vata. Cela n'est pas impossible, à condition qu'on ne touche 
pas au texte de Pline. S'il y a faute, ce n’est pas une faute de 
copiste, c’est une faute d'auteur. Les deux paires de consuls, de 
prénom et gentilice semblables, ont été prises Fune pour 
l'autre. Nous n'avons pas à nous prononcer. Le texte de Pline 
n'appartient pas à l'histoire du Censeur. 


1. Ces thèses singulières ont été soutenues par le Hofrat Stark, dans les 
Verhandlungen der deutschen Philologenversammlang zu Tubingen, 1876 
(Letpaig, 1877, in-i”, p. AR. 

2. Prine, NH.. XNA. 12, 
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Rien dans les faits certains de la earrière d'Appius ne permet 
d’y voir un devancier des Scipions dans la faveur accordée aux 
influences grecques. II reste à discuter ce qu'on sait de ses 
œuvres littéraires. 


IX 


Appius Claudius avait écrit en vers saturniens des Sententiae, 
recueil de maximes. Priscien, VIII, 18 (dans Keil, Gr. lat., IT, 


384,4) : 


Amicum cum uides, obliuiscere miserias 
Inimicus sies commentus, nec libens aeque. 


Le premier vers a Je second membre trop long d'une syllabe ; 
il faut adopter la correction déjà ancienne, obliscere. Il faut 
entendre miserias comme un génitif ou un accusatif dépendant 
de obliscere. Le second vers est plus difficile x rétablir, parce que 
le sens n'est pas clair au premier abord. Priscien, qui cite ces 
vers à propos d'un sens passif de certaines formes déponentes, 
se contente d'ajouter ` « Commentus : sescgisygve¢g. » 

Partant de là, M. Louis Havet, dans sa thèse sur le saturnien ', © 
faisait des deux vers ure seule phrase en mettant après misertas 
une simple virgule. Il corrigeait inimicus en inimicis, supposant 
un modèle grec où le datif Zopzetz était le complément d'un passif. 
Il obtenait alors le sens suivant : « Si ab inimicis es deceptus, 
quamuis id aegre feras, mali tamen obliuiscere ubi amicum 
uides. » J'avoue que cette interprétation me laisse des scrupules. 
D'abord, le sens de nec libens aeque reste très obscur. De plus, la 
proposition conditionnelle, inimicis si es commentus, vient après 
la principale. Cet ordre est contraire à l'usage constant des 
formules juridiques, où la condition (non pas l'exception) vient 
toujours en tête. Rien ne ressemble à une formule juridique 
comme une maxime morale, et Appius était juriste. Mais l'usage 
du droit se confond ici avec les habitudes anciennes de la langue. 
I] me paraît risqué de supposer dans un texte archaïque une con- 
ditionnelle placée après la principale. 

Plus récemment, l'Allemand Marx a proposé une autre inter- 
prétation. Pour lui, oblisrere est un indicatif, non un impératif: 
miserias, un accusatif plutôt qu'un génitif, ce qui ne change pas 


LG Haver, De saturnio Lalinorunt uersu, Parvis. In. p. 3835, CE du imcme. 
Cours métrique. 3° èd., Paris, 1804, p. 215-216, 
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le sens; libens, un adverbe ` nec libens équivaut à non libenter. 
Les deux vers forment une antithése, ce qui est une vue déjà 
ancienne. La maxime oppose le véritable ami à l'ami menteur. 
Le sens est : « Quand tu vois ton ami, tu oublies ta peine ; si tu 
es un ennemi secret, alorstu n ‘oublies pas aussi facilement ta 
peine t. » Ainsi présentée, la pensée ne satisfait pas. Au fond, 
qu'est-ce que peut bien faire à l'ennemi caché la perspective de 
n'avoir pas de plaisir à voir celui qu'il prétend aimer ? Miseria 
est singulier en cette hypothèse. L’ennemi caché n'est pas sym- 
pathique ; sa peine, s'il en a, n'est pas intéressante. Enfin, l'op- 
position entre amicum et inimicus est boiteuse. La même per- 
sonne voit l'ami, mais l'antithèse est entre ses dispositions 
internes, dont l'une n’est pas exprimée ` Si uerus amicus ami- 
cum uides, obliscere miserias. En résumé, la maxime ne rime à 
rien. | 

M. Zander, qui avait autrefois imaginé un texte incomplet et 
une hypothèse compliquée, revient tout simplement aux manu- 
scrits dans sa deuxième édition?. Il lit le second vers ` Inimicus 
sis commentus nec libens aeque. Il ne donne pas d'explication et 
on ne voit pas bien quel sens il attribue à sis commentus *. 

Retenons l'antithèse. Le premier vers dit : « Si tu vois ton 


ami. » Le deuxième devra dire : « Si tu vois ton ennemi, si tu 


penses à ton ennemi, si l'image de ton ennemi se présente à ton 
esprit. » I] faudra une légère correction pour faire de inimicus 
un régime en le mettant au cas voulu. Cette opposition est dictée 
par le texte : nous avons au commencement de chaque vers une 
hypothèse, introduite par cum dans le premier, par si dans le 
second. Gardons-nous de toucher au dessin général de la phrase 
ainsi balancée et presque ponctuée d'avance. 

Le verbe comminiscor indique un mouvement de l'esprit qui se 
représente une chose. Tandis que dans re-miniscor le préverbe 
caractérise ce mouvement comme un retour en arrière, dans 
com-miniscor, le préverbe marque comme une apparition sou- 
daine : « Si tu viens à te représenter ton ennemi. o On peut 
objecter contre cette interprétation celle de Priscien, oecsgtauéve: 
passif. Il n'est pas prouvé que Priscien ou l'auteur qui lui fournit 
ses extraits avait le sens exact de ce fragment. L’explication par 


1. F. Maux, dans Zeitschrift für æsterreichischen Gymnasien, t. XLVII (1897), 
p. 219. 

2. C. Zavoen, Versus salurnii 37 èd.. Lund, 1918. p. 10 182. Cf. C. Zasvurn, 
Versus ilalici antique. Land, 1890, nm. In, 

3. Voy. encore Ly Alum, Der salurnische Vers (Leipzig. Inn, p. 94. 
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le passif semble un pis-aller pour rendre compte de l'inexpli- 
cable nominatif inimicus. De plus, le sens moyen de comminiscor 
était effacé dès les premiers temps de la littérature hellénisante. 
Déjà Plaute ne connaît pas d'autre sens que celui qui convient à 
le voix active « imaginer, créer, inventer, forger, ourdir ». Quand 
par hasard il fallait donner au verbe la valeur d'un moyen, on 
ajoutait sibi, secum ou animo: « Alios animo commenta paratus » 
(Srace, ich., I, 97); « Cultum modicum ac sermonem necessa- 
rium commenti sibi » (Suéroxe, dans Isinone, Etymol., VIII, 
7,1); « Sacerdotes nouum quaestus genus sibi comminiscuntur » 
(ArvLÉE, Mél., IX, 8; p. 606 Oud.); « Inter tibicinis modos 
psalmum secum comminiscetur » (TERTULLIEN, Spect., 25). Mais 
à l’origine, comminiscor étant un moyen pour la forme devait 
être un moyen pour le sens, et c'est ainsi que s'explique d'ail- 
leurs le sens ordinaire d'imaginer, inventer. On ne doit pas être 
surpris de trouver encore ce moyen dans Appius Claudius. 

La deuxième partie de la phrase ne fait pas de difficulté. 
Dans nec libens, nec est la négation archaïque de nec recte, nec 
bene, necopinans, negleyo, negotium, où M. Havet a, depuis 
longtemps, reconnu la négation fondamentale nè et la forme 
réduite d'une particule latine correspondant à yé en grec. Marx 
remarque que non et noenu sont ignorés des XII tables; le nec 
libens d Appius serait capital pour la chronologie des négations 
latines. Je ne vois pas. Car nec est ancien et persiste encore au 
temps de Virgile (quod nec uortat bene). Nous n'apprenons rien 
en le trouvant chez Appius. 

Il faut sous-entendre, après nec libens aeque, obliscere mise- 
rias. Le sens qui se présente d'abord à l'esprit est assez plat : 
« Tu woublies pas tes misères aussi volontiers ». Mais on doit se 
rappeler que la négation a un sens très fort quand elle porte sur 
une expression complexe comportant un élément négatif ou posi- 
tif; kaud impiger peint une activité dévorante. Inversement la 
négation tombant sur libens souligné par aeque produit une 
litote : « ce n’est pas aussi volontiers que tu oublies tes misères », 
donc ` « tu penses plus aprement à tes misères ». Quel que soit 
le cas de miserias, le pluriel français correspond seul à l'idée ; le 
singulier prendrait une autre nuance. 

Nous avons dès lors le texte suivant, en excellents vers 
saturniens ! 


Amicum quom uides, |! obliscere | miserias ; 
inimici si es | commentus, |; nec hbens aeque. 
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« En voyant ton ami tu oublies tes misères ; si ton ennemi 
s'offre à ton esprit, ce n'est plus aussi volontiers que tu les 
oublies. » Dans libens, laseconde syllabe est une longue prolon- 
gée valant les trois temps de l’avant-dernier pied. Cette phrase 
est intéressante pour l'histoire de la syntaxe latine. Nous trou- 
vons dans la première proposition quom dit d'équivalence, cor- 
respondant à « en » français !. Sis commentus est un exemple du 
sens moyen de comminiscor et du sens inchoatif du préverbe 
com-, « si tu viens à te représenter ». Ce sont là des faits pour 
des chapitres curieux et toujours neufs de la syntaxe latine. 

La maxime a un sens et témoigne d'un certain effort pour 
s exprimer avec énergie. Marx a trouvé le premier vers dans 
deux de Philémon : 


OSTOG Era tig Tuyyaver AUTOUMEVSS, 
frrov bõuväta, pinov av napsve Ur ?. 

Marx conclut ; Appius a puisé dans un florilège des maximes de 
son contemporain Philémon; Appius est un traducteur. Il serait 
alors un traducteur singulièrement adroit, car, à l'encontre de 
tous les traducteurs connus, il resserrerait une pensée que son 
modèle a diluée. Mais peut-il être le traducteur de Philémon ? Le 
comique athénien, né vers 361, commence à se faire représenter 
vers 329 et meurt très âgé en 263. Appius est censeur en 312 et 
meurt après 280. Ils sont exactement contemporains. Les nou- 
veautés du théâtre d'Athènes pouvaient-elles être connues aussi- 
tôt à Rome qui n'avait pas encore de théâtre régulier? Évidem- 
ment non. Alors intervient l'hypothèse du florilège. Mais formait- 
on, songeait-on à former en Grèce des florilèges d'auteurs 
vivants ? D'ordinuire, le florilège est l’herbier des ouvrages et des 
genres littéraires qui sont morts et sont devenus objet de curio- 
sité ou matière d'enseignement élémentaire. Nous n'avons pas 
d'exemple d'un florilège aussi ancien ou si l'on préfère, aussi 
récent. L'hypothèse est gratuite, elle est invraisemblable. 

Marx objecte l'existence d'un florilège grec dès le temps d'Ap- 
pius. Mais il fait ainsi un singulier abus d'une découverte cer- 
tame. U. Wilcken à publié un ostracon de Deir el-Bahri intitulé : 
Apsvowzss Sacbanzx, Sentences d'Amenhotep. Les premières lignes 
présentent les maximes suivantes ` deäun za Zone etx Duuancoivrs. 


1. Lennetosx, EI. Sur la langue el la gram. de Cicéron. Paris, 1901, p. 3273 
Rirwass, Synt. lal., 5 395, rem. Län ` | 
2. Stone, Plorilegqe, CON VILE to, 
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‘Oustws Hesds osĝsu sans yovizz. La suite est incertaine. Le 
premier éditeur a reconnu aussitôt, non pas un florilège de 
maximes tirées de la comédie nouvelle, mais un recueil de 
maximes morales analogues à celles qui sont attribuées aux 
Sept Sages. La première reparait ailleurs avec quelques variantes 
sous le nom de Bias. D'autres rapprochements s'offrent d'eux- 
mêmes et conduisent à la même conclusion. Wilcken suppose 
que le nom d’Amenhotep est fictif. Un Grec, perdu dans ce can- 
ton égyptien, s'est amusé # mettre sous ce nom connu dans le 
pays, des maximes qui couraient en Grèce. Nous avons là du 
folk-lore !. Marx se garde bien de citer l'hypothèse de Wilcken, 
fort vraisemblable. Il s'empresse de dire ` Voilà un florilège, 
extrait des florilèges grecs, ce qui prouve la popularité de ces 
recueils chez les Barbares *. Le recueil d'Amenhotep n'a rien de 
littéraire et nest pas une collection d'extraits ; c'est un recueil 
de proverbes. L'hypothèse de Marx va à l'encontre de la nature 
du recueil. La démonstration de cette hypothèse serait-elle 
faite qu'il n’y aurait rien à en tirer pour Appius. Il faudrait alic- 
guer un florilège véritable, non un recueil de maximes, un recueil 
d'extraits des comiques grecs contemporains de leurs œuvres, 
compilé en quelque sorte au jour le jour. 

D'ailleurs le premier vers d'Appius est une pensée fort banale. 
On ne la trouve pas dans le De amicitia de Cicéron ; mais c'est 
se faire une idée singulière de cet ouvrage que de le prendre pour 
un recueil de maximes sur l'amitié. Le deuxième vers d'Appius 
n'a pas de correspondant grec et 1l est peu probable que les com- 
pilateurs auraient omis la suite si dans Philémon cette suite avait 
existé. Car elle aurait été étroitement liée à ce qui précède, De 
plus, ce vers raffine sur le premier et l'aiguise. Ce n'est pas seu- 
lement en voyant l'ennemi, c'est en y pensant, que nous sentons 
s'alourdir le fardeau de notre misère. Comme dans beaucoup de 
distiques ou d’épigrammes, le premier vers a été écrit pour amc- 
ner le second. Telle quelle, la maxime témoigne d'une maitrise 
qui a pu se préparer par l'étude des modèles grecs, mais qui n'a 
pas besoin de les copier. 

Une autre maxime a été citée par Festus (v? Sfuprum), qu 
nous donne en même temps le titre du recueil de Claudius : 
« Etin Appi Sententiis : 


Tui animi compote es, ne quid fraudis stuprique ferocia parcat. » 


1. Aegypliaca, Festschrift für G. Ebers (Leipzig. 1897 , p. 162. 

2. Marx, l. c.. p. 394. Schanz reproduit Marx sans discuter ni peut-être vérifier, 
el ainsi le fait passe pour acquis. 

3. En revanche, une pensée analogue est exprimée par ÉcRiribe, Or.. 727; 
ARISTOTE, Mor. Nicom., IN. 11, p. 171 A, An Elle a trop de parrains. 
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Le ms. aqui animi compolem esse ne. La restitution ci-dessus a 
été proposée autrefois par M. Havet dans un cours du College de 
France. Elle a l'avantage de faire commencer le texte avec un 
vers et d'arrêter la citation à une pause de sens. Elle donne à la 
maxime le tonde l'avis. Compote es est une formule impérative ; 
compote a été proposé d’une manière indépendante par M. Zander, 
c'est le nominatif, doublet de compotis, compos'. Stupri est expli- 
qué par Festus : « Stuprum pro turpitudine antiquos dixisse 
apparet ». Ferocia est le contraire de compate esse, c'est l'incapa- 
cité à se maîtriser. On notera toujours ce jeu d'antithėses, cher 
aux Romains. La maxime elle-même s'inspire de ces vertus prônées 
et pratiquées par eux, constantia, patientia. Elle na pas besoin 
d'avoir été prise à un auteur grec’, et il est curieux que le 
hasard, qui nous ‘a sauvé trois fragments des Sententiae, nous en 
ait gardé un qui correspond si exactement à un certain idéal 
national. Festus, ou son auteur Verrius Flaccus, à coup sûr ne 
le cherchait pas. 

Le troisième fragment ne nous est point parvenu dans sa 
teneur, mais en style indirect. Le Pseudo-Salluste, dans le pre- 
mier discours Ad Caesarem de re publica, 4, 2, le cite ainsi : 
« Res docuit id uerum esse quod in carminibus Appius ait, fabrum 
esse suae quemque fortunae ». Une pensée semblable est supposée 
dans un dialogue du Trinummus (363-366) entre Philto et Lisy- 
teles. Le père sage dit à son fils : i 


Nam sapiens quidem pol ipsus fingit fortunam sibi : 
eo non multa quae neuolt eueniunt, msi fictor malust. 


Et le fils non moins sage réplique : 


Multa illi opera opust ficturae qui se ficlorem probum 
uitae agundae esse expetit : sed hic admodum adulescentulust. 


Le père et le fils discutent sur les torts de Lesbonicus, ami du 
jeune homme. Le fils plaide la cause de son camarade. Le père 
lui oppose le proverbe ; le fils, par le jeu de raquette que favorise 
le goùt italien pour les finesses de mots, retourne le proverbe en 
faveur de sa thèse. Le Trinummus est imité du Oyo2vee5 de Philé- 
mon, Marx en conclut qu Appius a tiré de son florilège de Phi- 
lémon le proverbe cité par le Pseudo-Salluste. 


+ 
1. Zander et d'autres ont cherché dans le premier mot une forme du verbe 
quire, ce qui donne un tour trés faible. 
2. Maux, ib.. p. 220, compare des maximes trop différentes, qui sont ou trop 
générales Mix., Mon.. 25i) où trop particulitres et de couleur cynique Kock, 
183, 185. 
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Mais la question est plus compliquée. Le même proverbe est 
allégué par un sapiens poeta que citent, avec une exactitude 
variée, Cicéron, Cornélius Népos et Nonius. Cic., Parad., 34 : 
« Cui (sapienti) quidem etiam quae uim habere maximam dici- 
tur, Fortuna ipsa cedit, si, ut sapiens poeta dixit, suis ea cuique 
fingitur moribus. » Cors. Ner., XXV (Atlicus), 11, 6 : « Itaque 
hic fecit ut uere dictum uideatur : sui cuique mores fingunt for- 
tunam hominibus. » Nox., p. 526 : « sui cuique mores fingunt ». 
Le texte de Cornélius Népos donne un sénaire régulier. Le vers 
provient sans doute de quelque comédie, peut-être une palliata, 
peut-être une togata ; car nous nen savons rien. ll n'était donc 
pas nécessaire que Plaute l'ait trouvé dans Philémon, nia plus 
forte raison Appius Claudius. 

[l y a plus. On a trouvé à Corfinium une inscription péli- 
gnienne portant forte faber. Tous les savants qui sen sont occu- 
pés voient dans forte le génitif du même mot que Fors (dans 
Fors Fortuna) ; ce génitif fortis a perdu l's finale. 

Ce texte n'est pas rédigé dans la prose épigraphique ordinaire ; 
Bücheler y a soupçonné des vers saturniens. En tout cas, c'est un 
éloge emphatique d'un défunt, qu'on peut traduire ainsi en latin : 
« Hic incubat senex usa aetate C. Annaeus omnibus diebus for- 
tunae faber. » L'expression proverbiale appartient donc au fonds 
de la sagesse italienne !. 

La comparaison de la maxime d’Appius avec les autres textes 
dénote une supériorité remarquable d'expression. Ces rapproche- 
ments montrent aussi combien il est difficile de reconnaitre l'ori- 
gine d'un proverbe. Je doute fort que quand nous disons de quel- 
qu'un qu'il est le fils de ses œuvres, nous nous inspirions de 


Philémon. La maxime Faber est suae quisque fortunae ne pouvait 
quisq 


manquer, en tout cas, d’être recueillie par Appius, maxime d'ac- 
livité et d'énergie, digne d’être piquée à côté de la maxime de 
sang-froid, {ui animi compote es. Le monument d'un soldat 
romain, à Lambèse, est décoré de trois bustes qui portent leurs 
noms ` Patientia; Virtus, Spes. Le moraliste contemporain des 
guerres samnites n'avait pas un autre idéal que le légionnaire du 
temps des Antonins. 

Salluste, dans les Histoires, appliquait à un orateur un mot 
d Appius ; Nonivs, p. 60 : « Inde et Salustius ` Canina, ut ait 
Appius, facundia erercebatur. » D'après LacrANCE, Diu. Inst., V1, 
18,26, l'orateur visé était Cicéron. Marx fait rentrer l'expression 


1. Voy. Conway, The Halic dialects, II Cambridge. 1897), p. 214, me 218: et 
cf. les auteurs auxquels il renvoie, nee der et Thurneysen. 
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dans les Sententiae et la donne pour une traduction du grec. Car, 
d'une part, dit-il, PÉTROXE, 43,3, fait tenir ce langage à un des 
convives de Trimalcion ` « De re tamen ego uerum dicam, qui lin- 
guam caninam comedi. » D'autre part, Kock, Com. gr., t. III, 
p. 521, 629, a recueilli d'un comique grec le fragment ` ’Eyizvys 
rapitay Zë Zeng, Il y avait aussi un proverbe grec que cite Cickron, 
Deor., IIL, 138 et ailleurs: Ad clepsydram latrare; Eupolis (207 K.) 
dit d'un orateur : “Ava623 yx ext to Béi Snaxtet zspitpéywv. 

Cette érudition est impressionnante ; elle est surtout confuse. 
Nous avons là au moins trois expressions proverbiales : canina 
facundia ( latrare, etc.), linguam caninam comedi, Eyidvns xap3iav 
3¢Zoxev. I] ne faut avoir aucune expérience de la littérature popu- 
laire et du folk-lore, pour rapprocher la troisième des deux autres. 
Or elle est le pivot du raisonnement par lequel Marx rattache à 
la comédie grecque le mot d'Appius. Une langue de vipère n’est 
pas une langue de chien. Avoir avalé la langue d'un animal n’est 
pas avoir la langue de cet animal. Sans doute ad clepsydram 
latrare a le costume grec. Mais comparer un orateur, surtout un 
accusateur, à un chien est naturel et se retrouve en tous pays. 
Dans nos casernes, les adjudants sont les aboyeurs du quartier. 
Dira-t-on que les soldats qui ont trouvé cette image l'ont puisée 
dans les fragments de la comédie nouvelle ? En soi, la métaphore 
d'Appius est banale et ne porte aucune marque d'auteur. 

Marx a supposé enfin comme résolue la question préalable. 
Le censeur est-il l'auteur de ce trait appliqué plus tard à Cicéron ? 
Est-il vraisemblable qu'il ait fallu chercher si loin ce qui pouvait 
se présenter si naturellement à l'esprit ? Le mot a tout lair d'un 
mot de contemporain. Il qualifie probablement l'éloquence de 
Cicéron dans les Verrines ; les deux termes canina et facundia 
exprimaient assez bien ce quun Ancien pouvait penser de ces 
accusations célèbres. Il ne manquait pas alors d'Appius pour 
trouver ce jugement. Appius Claudius l'augure a eu des relations 
assez inégales et heurtées avec Cicéron ; ilétait amateur et voleur 
d'objets dart comme Verrès ; il pouvait avoir'une secrète mau- 
vaise humeur contre le De signis. Les accusateurs de Milon 
étaient deux frères, portant tous deux les noms d’Appius Claudius. 
Enlin il n'était pas absolument nécessaire d'être l'ennemi de 
Cicéron pour parler de ‘sa faconde canine ; en un certain sens, 
c'était un éloge. Ce qui est vraisemblable, c'est que Salluste, 
dans ses /fisfoires, a recueilli un mot qui courait de son temps, 
plutòt qu'il na été le chercher dans les Sententiae du vieux 
Censeur. 

Le nom seul d'\ppius Claudius aurait sans doute suffi à le 
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désigner ` comme nous n’avons pas le contexte, rien ne prouve 
que Salluste ne parle pas d un autre déjà mentionné. Par contre, 
Vaere Maxime, VII, 2,1, ne peut que parler du Censeur 

Appium Claudium crebro solitum dicere accepimus negotium 
populo romano melius quam otium committi.» La périphrase 
crebro solitum dicere marque qu'il s’agit d'un apophtegme. C'est 
par de telles formules qu’on cite les apophtegmes des personnages 
célèbres et des philosophes et que se développe toute une litté- 
rature d'anas. Les Sententiae étaient un recueil d’apophtegmes, 
comme l'indiquait le titre. La citation de Valère Maxime en pro- 
vient, sans doute par quelque dérivation détournée. Elle est pré- 
cieuse. Elle montre qu’Appius ne se contentait pas de maximes 
applicables à tous les temps et à tous les pays. I] ne pouvait 
oublier la politique et le peuple romain. On peut donc déduire le 
caractère national du Pibrac latin autrement que de la tendance 
toujours contestable de deux fragments. 

Cependant Cicéron compare les Sententiae aux Vers dorés de 
Pythagore : « Mihi quidem etiam Appi Caeci carmen, quod ualde 
Panaetius laudat epistula quadam quae est ad Q. Tuberonem, 
Pythagoreum uidetur » (Tusc., IV, 4). Cette assertion se trouve 
dans un long développement sur l'influence de Pythagore. Cicéron 
lui-même rejette la légende qui faisait de Numa un disciple de 
Pythagore. Mais il rattache aux banquets des communautés pytha- 
goriques l'usage romain de célébrer les héros dans les festins, ce 
qui est invraisemblable. L’assimilation des Sententiae aux Vers 
dorés est de même valeur. Ce que nous connaissons des deux 
recueils ne peut justifier aucun rapprochement. Ils n'ont de 
commun que d’olfrir l'un et l'autre des maximes. Quant à l'éloge 
des Sententiae par Panétius, nous ne pouvons rien en deviner. H 
semble bien cependant que Panétius ne pensait ni à Pythagore 
ni aux Vers dorés, car Cicéron n'aurait pas manqué de se mettre 
à couvert sous cette autorité. ll a bien soin de marquer que son 
jugement lui est personnel ` mihi quidem Pythayoreum uidetur. 

Ces discussions nous conduisent à une notion assez nette des 
Sententiae, recueil de maximes en vers saturniens, inspiré ‘par 
la sagesse pratique, l'esprit politique et énergique, la constance 
et le sang-froid de la Rome sénatoriale. Le style est d'une main 
experte en oppositions de mots, en allitérations et en raccourcis 
d'expression. Qu'il y ait des ressemblances avec d'autres morales, 
le genre l'explique. On pourra supposer qu'Appius a pris partout 
son bien où il le trouvait. Mais ce sera une simple conjecture per- 
sonnelle, car nous n'avons pas la preuve d'emprunt direct à une 
source grecque , encore MOMS sommes-nous aulorisés d consi- 
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dérer Appius comme un simple traducteur ; les fragments rendent 
le contraire problable. 


X 


Appius passait pour avoir assuré la place de la lettre R dans 
Valphabet latin. Le sujet a été parfaitement traité autrefois par 
M. Havet dans cette Revue !. Il suffit de noter l'intérêt qu'Appius 
prenait aux questions de grammaire. I] n’était pas seulement un 
écrivain de maximes, qui emploie la langue et le vers pour ser- 
vir ses idées. La technique lui importait. 

[l avait écrit aussi un livre de droit, De usurpalionibus. Ce 
mot, dans la langue juridique, « a régulièrement le sens de usui 
rapere et s'applique a divers faits qui ont pour caractère commun 
de soustraire une chose à lusus d’un tiers? ». On sait quel rôle 
jouait l’usus dans le droit romain. IF pouvait fonder la propriété 
(usucapio), les servitudes, l'union matrimoniale. Mais cette façon 
d'acquérir un droit devait avoir une contre-partie. Le propriétaire 
devait pouvoir interrompre ou annuler l'usucapion, devait pouvoir 
conserver une servitude non utilisée ; les mesures prises en ce cas 
étaient des usurpationes. L'interruption de trois nuits, consacrée 
par les XII tables en matière de mariage usu, est une « usurpa- 
tion », par laquelle la femme se soustrait à la manus. Leo, dans 
son Histoire de la littérature latine, rejette l'authenticité du ren- 
seignement sur l'ouvrage d'Appius. Pomponius, qui nous l’a 
transmis, n'est pas exempt de hévues et parait bien en avoir com- 
mis une dans ce passage même ?. Qu'il ait mal compris ou mal 
reproduit son auteur, cela est possible. Mais Leo ne se fonde pas 
sur ce détail, qui, en fait, ne touche pas au fond du renseigne- 
ment. Il dit simplement que les usurpationes étaient une ques- 
tion juridique trop spéciale pour être traitée à cette époque. 
Cependant l'usurpatio était corrélative de Pusucapio; elle était 
certainement pratiquée, les XII tables l'avaient réglée en matière 
de mariage. Pourquoi un habile juriste, comme était Appius, 
sollers iuris (T.-Live, X, 22,7), ne l'aurait-il pas étudiée ? Ce 


1. Revue de philologie, t. 117(1878}, p. 15-18. 

2. Ed. Cre, dans le Dictionnaire des Antiquilés de Saciio et Born, v° esur- 
patio, t. V,1" partie, p. 610. 

3. Dig., l, 2, 2,36 : « Hunc etiam actiones scripsisse traditum est primum de 
usurpationibus, qui liber non exstal. » Le mot acliones est impropre ou parait 
résulter de quelque confusion. Je dois ajouter qu'on a quelquefois donné ici au 
mol usurpalio un sens non juridique : usage des NII tables : par suite, l'ouvrage 
serail un recueil de consultations, Cela est peu probable, 
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jugement de Leo montre avec quelle légèreté on se croit le droit 
de traiter tous les problèmes de l'histoire ancienne. On prend et 
on laisse à sa guise, on approuve ou on rejette sans réfléchir, en 
suivant un système, une impression, une imagination. 


XI 


L'œuvre la plus célèbre d'Appius est ce discours sur Pyrrhus 
qui est même mentionné sur son éloge, entre ses magistratures 
et ses campagnes. Le témoignage le plus complet que nous en 
ayons est dans Cic., De sen., 16: « Ad Appi Claudi senectutem 
accedebat etiam ut caecus esset. Tamen is, cum sententia senatus 
inclinaret ad pacem cum Pyrrho foedusque faciendum non dubi- 
tauit dicere illa quae uersibus persecutus est Ennius : 


Quo uobis mentes, rectae quae stare solebant 
antehac, dementes sese flexere uiai ? 


ceteraque grauissime ` notum enim uobis carmen est ; et tamen 
ipsius Appi exstat oratio. » Cf. Brutus, 64 : « Hunc igitur Cethe- 
gum consecutus est aetate Cato... Nec uero habeo quemquam 
antiquiorem cuius quidem scripta proferenda putem, nisi quem 
Appi Caeci oratio haec ipsa de Pyrrho et nonnullae mortuorum 
laudationes forte delectant. — Et hercules hae quidem exstant : 
ipsae enim familiae sua quasiornamenta ac monumenta seruabant... 
Quamquam his laudationibus historia rerum nostrarum est facta 
mendosior... — Catonis autem orationis non minus multae fere 
sunt quam Attici Lysiae... » 

D'après cet exposé du Brutus, le premier orateur romain digne 
d’être nommé et dont on puisse citer les œuvres est Caton. Avant, 
il y avait des hommes comme Cethegus, dont Ennius atteste 
l'éloquence ; mais Cicéron ne lit plus leurs œuvres. Il y a bien 
aussi des œuvres qu'on peut lire encore, le discours d’Appius sur 
Pyrrhus et les éloges funèbres conservés dans les familles, mais 
ces ouvrages ne sauraient plaire. Ft après une digression sur les 
éloges funèbres, Cicéron revient aux discours de Caton. La com- 
position de ce morceau est importante. Il résulte de là que, pour 
Cicéron, le discours d’Appius est le premier qu'on puisse lire de 
son temps ; il n'est pas un document d'archives domestiques, 
comme les éloges, puisque Cicéron ne parle des familles et de 
leur orgueil qu’à propos des éloges. Ce passage du Brutus con- 
firme donc celui du De senectute. 
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Leo prélend que le discours lu par Cicéron n'a pas du être 
publié par Claudius, mais par un descendant qui en a trouvé le 
brouillon dans ses archives. Cette hypothése est contraire au 
témoignage de Cicéron. Elle est gratuite. Elle est peu vraisem- 
blable. Ce discours a été un événement historique. S'il a eu cette 

ortée, on l'a vu tout de suite, et non pas plusieurs générations 
apres, Claudius a été tout naturellement amené à le répandre. Le 
vieil homme d'État aveugle, resté depuis longtemps éloigné des 
affaires, était revenu pour lutter contre l'ennemi et s opposer à 
une politique de défaite. Il avait eu l'intuition. du moment déci- 
sif pour les destinées de Rome. I avait triomphé de l'habile diplo- 
matie grecque. Ce spectacle devait frapper les contemporains. 
Appius aurait démenti son caractère et ses prétentions d'écrivain 
s'il n'avait point publié ce discours mémorable. Il aurait aussi 
déçu l'attente publique. C'est probablement alors que l'opinion 
reconnaissante et fière lui donna le surnom de Caecus. 

Le discours dans Ennius reproduisait celui que lisait Cicéron : 
le De senectute renvoie à la fois, comme à des œuvres semblables, 
au poème, notum enim uobis carmen est, et au discours, erstat 
oralio. On a supposé que le discours lu par Cicéron était un exer- 
cice de rhétorique refait sur celui qu'Ennius prêtait à Claudius 
dans les Annales. Le jugement que Cicéron porte dans le Brutus 
sur ce discours rend cette hypothèse peu vraiseinblable. Car si 
entre Ennius et Cicéron, quelqu un avait composé ce discours, 
cet exercice de rhétorique aurait eu des qualités de métier qui 
auraient frappé Cicéron et l'auraient vraisemblablement étonné 
pour une époque aussi ancienne que le temps d'Appus Il fait 
commencer l'éloquence latine a Caton, parce que le discours 
d'Appius n'était plus pour lui qu'une curiosité. 

L'exorde avait une allure brusque comme celui de la première 
Catilinaire. PLUTARQUE, Pyrrhus, 19, nous donne au contraire un 
exorde compassé : « Jusqu ici jai supporté péniblement la cala- 
mité qui a frappé ma vue ; mais maintenant je souffre de n'être 
pas à la fois aveugle et said: quand J'entends des conseils hon- 
teux et des propositions qui détruisent la gloire de Rome. Que 
sont donc devenus ces discours que vous teniez et qui ont reten- 
ti par toute ła terre, que, si cet Alexandre le grand était venu 
en Italie, du temps de notre jeunesse et de la vigueur de l'âge de 
nos pères, il ne serait pas maintenant célébré comme invincible, 
mais que, par sa fuite ou par sa mort en ce pays, il aurait laissé 
Rome encore plus glorieuse? » On sent là le rhéteur qui tire par- 
ti des données de sa matière et ramène un lieu commun cher aux 
historiens, le parallèle de Rome et d'Alexandre. Si le discours 
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que lisait Cicéron avait été fabriqué par un rhéteur, Plutarque ue 
se serait sans doute pas donné la peine de le refaire. Mais sous 
les Antonins, l'ouvrage authentique avait disparu, ou était trop 
difficile à comprendre, ou paraissait indigne de l'histoire. 

Le discours d’Appius resta d'autant plus célèbre qu'il fut le 
premier qu'on ait publié et quil resta longtemps le seul, jusqu à 
l'âge de Caton, qui fut censeur un siècle après Appius!. C'est ce 
qui explique qu'on les cite souvent ensemble. Entre Appius et 
Caton, il semble qu'aucun orateur n'ait eu l'idée de publier ses 
discours. On s'en étonne et le discours d’Appius en devient sus- 
pect. Mais le discours d’ Appius était un monument historique ` 
l'exemple donné par Appius n'autorisait pas tout orateur à publier 
ensuite tout discours. Prononcer des discours était agir en Romain, 
les publier était agir en lettré. Il a fallu un siècle pour que l'acte 
extraordinaire de Claudius cessât d'être une singularité rendue 
tolérable par des circonstances extraordinaires. 


La qualité maîtresse d'Appius parait avoir été, en tout, la 
sûreté du coup d'œil. Sa pénétration lui a fait voir, dans les 
affaires, le moment critique et trouver la conduite qui devait 
assurer l'avenir. Cet esprit de décision avait probablement ins- 
piré ses écrits comme ses actes. I] tranche un litige alphabétique 
qui menaçait d’obscurcir l'écriture et de ralentir le développe- 
ment de la culture littéraire. Il formule contre les extensions juri- 
diques de l'usage des exceptions qui délimitent l'indéterminé. 
Surtout il recommande, dans un langage impérieux et saisissant, 
l'activité, l'énergie et le sang-froid, qui donnent aux individus le 
succès, aux peuples la suprématie. Negolium populo romano 
melius committitur quam otium. 


Paul LEsay. 


1. Isinore, Etym., I, 38,2 : « Apud Romanos autem Appius Caecus aduersus 
Pyrrhum solutam orationem primus exercuit. » Isidore abrège probablement 
Varron, qui a dù dire que ce discours fut, non le premier, mais le premier publié : 
ce qui concorde avec l'historique du Brulas --On ne sait S'il faut prendre à la lettre 
ce que dit des archaïsants SÉXÉQUE, Epist.. 415,13: « Ad Appium usque et Corun- 
canium redeunt. » Le nom d Appius semble devenir un symbole: cf. Tac., Dial., 
18 ct 21. 


NOTES SUR L’HERACLES D’EURIPIDE 


L'Héraclès nous a été conservé par un seul manuscrit, le Lau- 
rentianus L du début du quatorziéme siècle — le Palatinus P, 
qu’il soit ici sa copie ou celle de son archétype, peut être négli- 
gé —, et son texte n'est accompagné d'aucune scolie des anciens 
ni même des Byzantins. La plupart des petites fautes manifestes 
que comporte naturellement une telle tradition ont été corrigées 
autrefois par les grands philologues de l’école anglaise. Après 
eux, les savants du dix-neuvième siècle se sont appliqués à 
rendre clairs les passages où (ls découvraient des difficultés d'in- 
terprétation. C'est une vérité de plus en plus reconnue que, 
dans cette tâche, leur défaut commun a été de recourir trop com- 
plaisamment à la correction. 

Le principal éditeur allemand de l’Héraclès, M. de Wilamo- 
witz, a écrit qu'il y avait dans cette pièce en moyenne tous les 
huit vers une altération qui oblige à la conjecture. C'est là une 
assertion qu'il serait oiseux de discuter, mais, même en l'admet- 
tant comme vraie, on peut affirmer en toute sûreté que beau- 
coup des altérations en question ne se trouvent pas aux endroits 
où l'éditeur prétend les découvrir. Il en est qui doivent se 
cacher dans des passages, d'une clarté parfaite, où notre critique 
ne les devinera jamais. I] suffit pour s'en convaincre de comparer, 
pour les Phéniciennes par exemple, le texte que donnerait Ia tra- 
dition de L seul avec celui que l'on obtient grâce à l'adjonction 
de plusieurs manuscrits meilleurs et d’abondantes scolies. Avec 
la ressource de L seul, nous courons donc le danger irrémédiable 

: d'accepter par endroits comme vraie une leçon facile qui est 
l'œuvre d'un correcteur ancien. D'autre part, en rendant facile 
par la correction un passage qui résiste à notre interprétation, 
nous pratiquons souvent à notre tour le procédé fatal qui, depuis 
leur origine, tend à accommoder les ‘textes à l'intelligence immé- 
diate de lecteurs pour qui ils n'ont pas été écrits. 

Plus interpretationis eget, me iudice, Euripides quam emenda- 
tionis. Je souscris entièrement a cette opinion exprimée par 
G. Murray dans la préface de son édition critique d'Euripide, et 
les notes suivantes tendent surtout à en confirmer la justesse, 
méme en défendant plus d'une fois le texte transmis contre Mur- 
ray lui-mème. 
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J'ai rejeté à la fin une conjecture relative à un passage désespéré 
du premier chœur (149 sqq.). Il m'a paru intéressant de montrer 
à tout le moins qu'on peut en envisager de façon nouvelle l'inter- 
prétation. 


452 


Mégara, rentrant sur la scène pour s offrir à la mort avec ses 
enfants, s'écrie, 451 sqq. : 


Kiev’ sis fesses, zig Maike THY EE 
gës Tahaivns THs EUTS E ve ; 

DÉI 3 N 
evolu. AYEW TX Ospar’ € stg "Abou tai. 


, 


Paley, trouvant que govei; est faible après ised: et ogayess el 
que iu#s yuy%s est une périphrase dure pour Zus, a considéré 
comme interpolé le v. 452, et les derniers éditeurs, Wilamowitz 
et Murray, se sont rangés à son sentiment. Mais, d'abord, i] me 
parait qu'on n a pas aperçu en quel sens les termes sont ici pla- 
cés dans une véritable gradation : {ssed; s'applique à une immo- 
lation rituelle, cpxyeds invoque l'idée de ce que cette opération a 
de sanglant ` enfin avec goveys, il ny a plus qu'un meurtre cri- 
minel, sans idée de sacrifice :.« Quel est le sacrificateur, quel 
est l'égorgeur de ces infortunés, ou plutôt quel est l'assassin de 
ma vie malheureuse? » D'autre part, avec Zug: Quyns, il ne s’agit 
pas au sens propre et direct de la vie de Mégara. ll s'agit de la 
vie de ses enfants (ou Sssxétuuy) qui, dans son sentiment, se 
confond avec la sienne même. C'est ainsi qu Andromaque dit en 
parlant de son fils, Andromaque, 418 : lizo. 3'avbowrcts žo’ $y 
YIYT, TEAVE. 


471 
Héraclès avait promis à son second fils de ‘le faire roi de 
Thebes et de lui donner sa massue, 470: 


eg Kë 2 d kg 5 ` Ges 
e SEXY TE SHY ien he 


EuAov xahis, Naxtdaxacu sion Siow. 


d 


Depuis Hermann, les éditions corrigent : 


` TS 5 fa 


SAY walter Saidancyv, Leur Zoe, 


Le mot 22i2x,2¥, « travaillé avec art », qui n'est nulle part 
chez Euripide ni Sophocle (une fois chez Eschyle, £uménides, 
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635), ne serait ici qu'une banale épithète ornans, et d'ailleurs 
peu indiquée pour le gourdin d’Héraclés. On allègue qu'il n'est 
pas dit ailleurs que la massue était un don de Dédale, mais pré- 
cisément il est peu prudent de supprimer d'un texte une donnée 
unique et qui, par la même, en acquiert plus de prix. Apollo- 
nius de Rhodes, I, 1196 appelle la massue yadxcgapis béranev, 
ce qui ne veut pas encore dire nécessairement qu'elle est en 
bronze. En tout cas, pour Euripide, elle est en bois (cf. 993), et 
cette matière fait justement penser à l'intervention de Dédale. 
Dans la tradition, il est spécialement l'inventeur du travail du 
bois. Cf. Pausanias, IX, 3, 2 : ci maam cx Zéava Exancuv Žalah. 
Platon com., fr. 188 : Esuñs Aaääueu Suumsz, Il est vrai que 
Diodore, IV, 14 dit que la massue était l'œuvre d'Héphaistos. 
Mais une autre tradition a pu avoir le nom de Dédale au lieu 
de celui d'Héphaistos. Ainsi le coutelas qu'Héphaistos donne à 
Pélée (Hésiode, fr. 38 Baach) est appelé par Pindare, Né- 
méennes, IV, 59, +3 AxËärcu pxyaiox; la aussi on a, dès l'anti- 
quité, voulu corriger en xx. 

La Zoe est dite eut: pour une raison spéciale que nous 
ignorons ; peut-être, parce quelle devait être pour I[léraclés 
comme un talisman (zA:iqzie1v), et qu'elle ne la point sauvé 
dans son dernier voyage. 


480-484 
Kat =aërx socia ` uetxpancõoa 8% zo 
viueze Liv buis Ksas vzor Eyau, 
duct Zë 2arouX AcuTsA’ Suetyyss GEN 
Llasyp Zë navets Soot ënn ës, 


an 
"Anny voutlo ëss ntos TaTpés. 

Au lieu d'assister aux beaux mariages qu'elle espérait pour 
ses fils, Mégara va maintenant les voir périr. 

La mort d'une jeune fille est fréquemment présentée comme un 
mariage avec adès; cf. Zph. Taur., 369 "Ars "Auge ty Ze, 
soy = Iyréos:; Iph. Aul., 461 ; Oreste, 1109; Sophocle, Anti- 
gone, X16. La nouveauté ici est de considérer les fils d Héraclès 
comme épousant par leur mort les Kères, filles d'Hadès. 

La mère préparait le bain de son enfant avant le mariage, non 
seulement pour sa fille, Iph. Taur., 818, mais aussi pour son 
fils, Phéniciennes, 348. Je pense que c'est avec pleine raison 
qu'au v. 482 on a suspecté la leçon tistyves geevav. À sous- 
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entendre £yeuw avec éyci... A:v:5x, 11 semblerait qu'il sagit d'un 
bain pour Mégara elle-même. Entre les deux corrections Svszt- 
vets pépet (Bothe) et Sustyvw gégew (Fix), beaucoup d’éditeurs ont 
choisi Ssstévets. Le singulier 3 Zug due me parait préférable, notam- 
ment parce que l'épithète s'oppose ici dans l'idée à celle de y.272- 
six qui est en quelque sorte consacrée pour la mère qui marie 
son enfant. Cf. Phéniciennes, 346, yacic: panagiz. Iph. Aul., 
628. 

Au v. 484, les éditeurs ont admis généralement la correction 
facile de Reiske, x#30; si, La triple répétition du mot 
zars en deux vers a paru, sans doute, parler en faveur de l’éli- 
mination de zate5¢. Mais Euripide n’a pas, comme nos enfants, 
appris à l’école que le bon style doit éviter les répétitions. Il ne 
faut donc pas les lui faire éviter d'après notre goût, surtout pour 
aboutir, comme ce serait le cas ici, à une suite d'idées peu cohé- 
rentes. En effet, avec x#20g x:xpsv, on ne voit pas quelle est la 
fonction logique de la proposition au participe voyt{wy vis-à-vis 
de la principale Ze. Il semble que ce serait simplement pour 
amener l'exclamation banale x%ècç tin, « alliance amère », 
que Mégara aurait ajouté le détail déjà connu qu Hadès est le 
beau-père. Je crois que les divers termes de la phrase se condi- 
tionnent l’un l’autre d'une façon plus étroite. Il s’agit d'expliquer 
comment c'est Amphitryon qui préside ici à la cérémonie où la 
mort de ses petits-enfants est considérée comme un mariage 
funèbre. En effet. il faut noter que dans l'usage, c'est, non pas 
au père du fiancé (ict Héraclès), ni à plus forte raison au grand- 
père paternel (Amphitryon), mais au père de la fiancée (ici 
Hadès) quil appartient de donner le repas de noces. Ainsi, c'est 
Agamemnon qui doit célébrer le festin nuptial à l’occasion du 
mariage de sa fille avec Achille, Zph. Aul., 123, 720. J'entendrais 
donc : « Comme père du père, Amphitryon que voici célèbre les 
noces, considérant que c'est Hadès qui, comme beau-père, est 
l'alliance de votre père. » Dans ce mariage inusité, Hadès, le 
dieu invisible et absent, ne peut pas remplir le rôle ordinaire du 
beau-père, et il n'y a qu'Amphitrvon pour prendre sa place. 
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ES 


Héracles demande à Mégara comment il se fait que sa famille 
a du se réfugier en suppliante au pied de l'autel de Zeus. 

Le v. 557 a donné lieu aux corrections et aux interprétations 
les plus diverses. Généralement, on admet la correction de 
Scaliger : 


1A ~ ? 3 ~ ~ VW 
AO y ; arounei those tHe Dec eso, 


« De la pitié! (Aisa ye £t Zoyev towzds). [l habite loin de cette 
déesse. » Le sujet de àxoux:t serait Avxog, et toče gc Deoä dési- 
gnerait Aigw< (Nauck, Kirchkoff, Paley, Wilamowitz). Le dernier 
éditeur, Murray, a conservé le texte transmis, mais en suggérant 
cette interprétation singulière : « tžsðs tHe Dez pro tod viv tuxs 
Zyouteg Saiucveg dicit. » A toutes cesinterprétations, il faut d'abord 
objecter, en tant qu'elles font de Lycos le sujet de arowei, qu'il 
est insolite et au fond très peu naturel d’opposer la résidence d'un 
homme à celle d'un dieu. Ce qui d’ordinaire est signalé, c'est la 
position d'un dieu par rapport a d'autres dieux, Euripide, Hécube, 
2: "Ans ywpts oxtotze Oza. Eschyle avait dit dans la Niobé 
(fr. 161) à à propos de Maivarce qui seul n'aime pas les présents : 
pávov 3è [Te sa:psywv œrcoratei. 

En réalité, les termes #03: cp: Oecd deene Bio, et Mégara 
reprend ainsi le mot iz quelle a fortement accentué dans le der- 
nier vers qu elle a prononcé. Maintenant, elle personnifie fiz en 
l'opposant à A'3uç qu'elle personnifie également ` « Aidos (dont 
tu parles) habite loin de cette déesse-là (la Violence). » On sait 
- qu'Euripide surtout passe facilement du sens abstrait à la person- 
nification. Oreste, 399 ` Oreste. i527... $ Suxptisiocuox pe. Ménélas. 
Aawi yxe h 0:25. Ibid., 213. Phéniciennes, 506, 531, 782. En 
cela, il va jusqu'à l'étrangeté, par ex. Hélène, 560 ` *Q 6ect ` 
Nets xp th yevocxew gizous. De même, le substantif abstrait, pré- 
cisément 2:23, est seulement dans la pensée, Jon, 336 ` Créuse. 
Aizesu20a. lon. OÙ +2px späers oùBév" rovds à Osżç. Cf. Iph. Aul., 
563. L'absence de l’article dans la tragédie, de même que sou- 
vent dans notre ancienne langue française, prépare facilement le 
passage du substantif abstrait à l’état de nom propre. 
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Amphitryon parle ici des alliés qu’a trouvés Lycos pour ren- 
verser la dynastie d'Héraclès. En réalité Euripide, par un de ces 
anachronismes qui lui sont ordinaires, décrit les menées d'une 
bande oligarchique qui se groupe autour d'un chef pour s’empa- 
rer du pouvoir et satisfaire ses appétits. Paley a déjà suspecté 
les vers 590-592, alléguant notamment qu'on n'attendrait que 
quatre vers, comme dans la réponse d'Héraclès (595-598). Mais 
cet argument se retourne contre lui. En elfet, après cette 
réponse, Amphitryon prononce à nouveau sept vers (599-605), 
comme 588-594, et Héraclés répond encore par quatre vers seu- 
lement (606-609). Allant plus loin, Wilamowitz a considéré les 
cing vers 588-592 comme interpolés, et il prétend qu’Euripide 
ne pouvait pas trouver à Athènes le type de parti qu'il décrit ici. 
Assurément, de telles gens ne se constituent pas au grand jour 
comme un parti régulier, mais, à Athènes comme ailleurs, leurs 
tendances pouvaient se manifester à la faveur des circonstances. 
On peut penser, par exemple, au complot que vit le peuple dans 
l'affaire des Hermocopides, où se trouvèrent compromis des 
nobles ruinés, à commencer par Alcibiade: cf. Thucydide, VI, 
15,2-16,2. 

Quant aux critiques que Wilamowitz fait au texte même 
pour appuyer son opinion, elles me paraissent loin d'être fon- 
dées. Il condamne tọ A5yw 388, Ai ne prenant pas l'ar- 
ticle pour s'opposer à žọyw. Mais Soxoïvraç n'empêche pas de 
traduire : « qui semblent riches, qui ont la réputation d'être 
riches, d'après leur dire ». Cf. 963 : %v iv Mouévars 70 ziyo, «il 
était à Mycènes, à ce qu'il disait ». C'est au contraire 43-7 sans 
article qui donnerait un sens peu admissible : « qui semblent 
riches, à ce qu'on dit! » Wilamowitz condamne aussi dixouyévra, 
592, parce qu'il ne peut avoir le sens de dii fuere, dilahi, irppur- 
vat. Certes, il n’a pas ce sens, mais aussi ce n'est pas ainsi qu'il 
faut traduire. Il faut entendre simplement « leur ayant échappé ». 
Staguy5vta, SCH. ois, fournit ainsi un bon trait final, si l'on 
songe que Ziazdvew a d'ordinaire comme complément une idée 
de mal, par exemple Aristophane, Nuées, 444 Srazzdyew tx ypéa. 
Ici les richesses (personnifiées) ont échappé à leurs oisifs pos- 
sesseurs. 

Pour ce qui est de l'asvndeton au v. 593, sa présence n'a rien 
d'insolite, lorsque, comme ici, la seconde proposition exprime 
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vivement une conséquence de la première ` Le roi a beaucoup dal- 
liés dans la ville ; tu as été vu à ton entrée ; or, puisque tu as été 
vu, prends garde... C'est justement si l’on supprime les cinq 
vers précédents que l'insistance des termes oan... rit us: 
reste sans Justification. 


641 


Dans le beau stasimon 637 sqq., où le chœur maudit la vieil- 
lesse, je relève quelques changements au texte que l’on a admis 
généralement sans nécessité. 


A vestas por ots’ Zoe òè è yoz asi 

Sasutepoy Aitvag cxoTéAwy 

ext xpath eita, BAepapuv oxotetvov 640 
papos ETIXAAUYAV. 


Le génitif 2%c220wv ne s'explique pas, mais tout est remis en 
ordre par la légère correction fBcsäpu (Reiske), qui devient ainsi 
parallèle à xazi, et qui s'est changé en £xsgäcwy, sans doute sous 
l'influence de cxozéAwy qui précède. L'emploi de éxtxadtnzew dif- 
fère de celui de ¿zás (Euripide, Electre, 1221 : irifarwv 
sion xioa tyais. Suppliantes, 286) en ce que l'idée du complé- 
ment 92993 (voile) e est aussi exprimée dans le verbe. Cf. Jon, 
1522 : ena ddan ton Spär AA on5Tev. 

Néanmoins la ae des éditeurs (notamment Wecklein, 
Wilamowitz, Murray) ont adopté la correction plus hardie de 
Stiblinus Gasezowy sxetewty gos Zeg Zä, avec laquelle ils 
donnent à cxzsze1viv un sens dit proleptique. Je ne vois d'autre 
raison à cette préférence que le désir d'éviter la succession immé- 
diate de deux métaphores différentes, s'appliquant au même 
objet : la vieillesse est sur la tête un fardeau plus lourd que 
l'Etna ; elle met sur les veux un voile noir. Mais la poésie 
grecque na pas, comme la nôtre, le souci de la métaphore qui 
se continue. On va voir, dans notre chœur, un exemple d'une 
autre correction inutile, amenée par la méme préoccupation 
moderne. 


655-664 


DTA, AATA YTES T 660 
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TAY 241 


Jr 
g 
ce 

x 


NE Or IO 
, 
7 a 
bed 
Di 


d T Stan Gus, 
Dar Av iy 


Si les dieux avaient l'intelligence et la sagesse à la manière 
des hommes (Comment Wilamowitz a-t-il pu traduire : War’ 
in dem himmel vernünftiges einsehn und hei den menschen 
gesunder verstand ?), obtiendraient double jeunesse comme signe 
manifeste de vertu tous ceux qui la possèdent, et après leur 
mort, ils auraient de nouveau à la clarté du soleil une seconde 
carrière, tandis que les méchants n'auraient qu'une seule durée 
de vie. » 

La comparaison de la vie avec la course du stade (21254943) 
dans les deux sens est un lieu commun ; cf. plus loin, à propos 
des vers 775 sqq. Ici de nouveau, plusieurs modernes (Wec- 
klein, Wilamowitz) ont rejeté la leçon 21072» pour adopter la 
correction de Reiske, 5rxà:v. En fait, le texte est irréprochable. 
L'adjectif sxazv a été rattaché, suivant l'usage poétique, au mot 
déterminé au lieu de l'être au génitif fwis, et Aan xv elyev os 
35-49 est aussi légitime en grec que le serait Ac äu An i£iou wav. 
Pour l'abondance de l'expression, cf. 798 3 Za ms s5vxt, HIT ayovwv 
xaha, et de même très souvent. 

Le manuscrit donnant Acäeig,,, $:=2v, on peut hésiterentre les 
corrections 2x,%y el Szen (Kirchholf). Je choisirais 47 A%v... ĝt- 
än comme étant la EE la plus rare, et aussi parce que l'asso- 
nance des o est peut-être recherchée. 

Ici, et partout dans la tragédie, on corrige généralement loz 
en 32, parce que, la forme "a étant la plus fréquemment atles- 
tée, on cède au désir d’unilier, suivant un principe qui a intro- 
duit dans les textes beaucoup de changements arbitraires. En 
réalité, £wxs est recommandé ici par le mètre ` ctyzv Swxs Sisriv 
== 646 723 4525 avrthagsiv. Il en est de même Iph. Taur., 150. 
Dans les Phéniciennes, 1535, ott la tradition est abondante et 
excellente, “wi est donné par les meilleurs manuscrits. 


H 


673-682 


Od rassouar 72: Nasizas 

Mevoag ausze, P 675 
ZE'GTAY TULUYIZY. 

Ma, Sons vst xucusize, 
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it Sey Gzuz Env 
Ze tot yépwv Gate 
zerade Mvaposbvar 680 
Ae ` e SG 
Ze ty Hpaxagoug 
GENEE 
£ , H =! 
mapa te Boipuov otvoistav, ath. 


Mon intention n'est pas d’ajouter ici des pages nouvelles aux 
considérations de caractère général qu'a provoquées cette belle 
strophe. Wilamowitz, après d'autres, veut qu'ici Euripide parle 
en son propre nom et qu «il se nomme lui-même un vieillard » 
(Héraklès, t. I, p. 134). En admettant même la date la plus tar- 
dive que, sur divers indices, ce savant assigne à la représenta- 
tion de l'Héraclés (entre 421 et 415), Euripide aurait eu moins 
de soixante- cinq ans lorsqu'il a composé cette pièce. Ce n'est pas 
un âge où il pouvait penser à s’assimiler, au point de vue des 
années, aux vieillards impuissants et décrépits qu'il montre dans 
son drame. Ce compatriote de Solon n était pas un Mimnerme 
(fr. 6) considérant l'extrême vieillesse comme arrivée pour lui 
à l'âge de soixante ans. Certes, on est porté à supposer que le 
poète a pensé à lui-même dans la première partie de la strophe, 
O5 nxiscua... ucvsias, mais c'est là un vœu qu'il pouvait faire 
tout aussi bien en pleine maturité, et il n'y a rien à en tirer pour 
la date de la pièce. En tout cas, les autres détails s'appliquent 
spécialement aux vieillards thébains, et ce sont eux qui parlent 
des couronnes qu'ils portent et des hymnes qu’ils chantent dans 
les banquets et dans les fêtes. On a rapproché très justement les 
paroles du chœur des vieillards argiens dans l Agamemnon 
d'Eschyle, 104: Kôüp:5s ciut Opoety Éiov nodtes xřorov avipdv | Ess: 
wn "` Ze xs 0250ey xaranvéer | zew worry aAnzv cómputos atov. 
Ceux-ci aussi, s'ils n'ont plus d'autre force, peuvent du moins 
chanter encore la gloire des héros. 

Quoi qu'il en soit, dans la strophe qui donne lieu à de tels 
commentaires, tous les éditeurs, depuis Elmsley, ont introduit 
une retouche, retouche minime — il s'agit du changement d'une 
seule lettre — mais qui a son importance pour l'intelligence du 
morceau. Au lieu du futur &:íso, donné par la tradition, ils 
impriment le présent 34:20. | 

ll me parait étrange que l'on ait adopté si facilement cette 
correction, alors qu'elle est condamnée par la construction tout 
à fait symétrique de l'antistrophe, 687 sqq.: Iluivx viv An äfee ` 
IIIT Kash FÝRA thy | Nuvstz cleat fun, maävas 2 int oot 


$ 
2122020: |... manadis. Les présents 22,2327, Auster, et les futurs 
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sign, L:AXËRTw Se correspondent, et dans les deux cas le grec 
emploie, suivant une syntaxe fréquente en sa poésie, la coordina- 
tion là où nous mettrions une conjonction de comparaison. 
Cf. Héraclès, 101 : Käyvossr yap zo nai Bocrüv af ouupsoai, | 
yal zwet Auf cde aet bwurv Eyer. Eschyle, Choéphores, T1. 
« De même que les Déliennes chantent un péan devant le temple 
d'Apollon, je veux chanter des péans devant ton palais. » C'est 
le même mouvement dans notre passage, où la correspondance 
des termes est marquée par ëz au lieu de l'être par yév et Eé, 
« De même que, même vieux, le chanteur {ou un chanteur) chante 
encore Mémoire, de même je veux chanter l hymne triomphal (+z 
azantvincy SCH. act8av) d'Héraclès. » 

Le mot MvzyosJvay est sans doute choisi pour désigner la poé- 
sie afin de jouer sur son sens de nom propre et de nom appella- 
tif. Le vieillard chante Mnémosvne {mère des Muses., car il a 
encore la mémoire qui conserve les chants. 11 faut en outre 
considérer que le présent x<{2w introduit dans le texte une inexac- 
titude. C’est dans le premier See (348 sqq. ) que le chœur 
à magnifiquement célébré Héraclès ; ici, après s'être plaint de sa 
vieillesse, il promet seulement de E a chanter le héros. 

En présence de l'appui que donne le sens à la leçon 2:00, 
jattache peu de valeur aux arguments que l’on a tirés de la 
rareté des cas où apparaît cette forme active du futur. En fait, 
on trouve zeisw parfaitement attesté notamment Sapho, fr. 14 
Bergk. Homère, Epigr. 14,1. Théognis, 4. Théocrite, 22, 135. 
Platon, Lois, IL, 666 D. Dans ces deux derniers passages, il est 
vrai, beaucoup d’éditeurs ont fait disparaître ce futur, à priori 
suspect à leurs yeux. Une certaine méthode se plait à supprimer 
ainsi les formes rares, un premier changement arbitraire ser- 
vant d'argument pour un second, ces deux-ci pour un troisième, 
et ainsi de suite jusqu à élimination complète: on a ainsi privé 
nos textes de beaucoup de témoignages précieux, qu’on ne retrouve 
pas même toujours dans les notes critiques. 


772-780 


Dans le quatrième chœur du drame, une première couple de 
strophes est chantée pendant que s'accomplit le meurtre de 
Lycos à l'intérieur du palais (734-762). Une seconde couple 
célèbre la victoire d'Héraclès et la justice divine (763-780). Deux 
dernières strophes (781-814) invitent Thèbes et ses divinités à 
chanter Heéraclès et le reconnaissent comme vraiment fils de 
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Zeus. La strophe consacrée à la justice divine a particulièrement 
embarrassé les commentateurs, 772 sqq. : 


ect Deal zéi acinwy 

LÉAOUOL HAL TOY Soin ET AE. 

e Ge or 9 a 5 

O ypusès xT zdtuyix : 


ges Dosrous Elaverat, 

Züvagty ASiKSV ESA 

Xesveu yxp eine TÒ z E GE SES 
VousY TAPEWSVSS, Zut yaotv À 


SDoauecn Zë REARVOY dopa. 


J'ai introduit les corrections généralement adoptées yé%cuot 
Canter (uérnsust L), gssvwv L. Dindorf (gacveiv L), et aussi le 
déplacement te nahi eisceav £a Hermann (čtha tò nahy etoopäv L), 
qui est exigé par le mètre. 

Il convient d'abord de remarquer que la métaphore d'un char 
de course (zopa; domine toute l'idée et qu'elle est déjà latente 
avec les mots 22a-yztat, èzéarwv. Cf. Jon, 1149 : inncus mèy Frau’... 
"Hie, Sein Aapnpsv ‘Eorépou 0205. « L'or, avec la prospé- 
rité, entraîne les humains hors de la voie de la sagesse, quand il 
tire après soi une puissance injuste. » C'est parce qu'on n'a 
pas vu que l'image du char est toujours dans la pensée que le 
membre suivant na nulle part, que je sache, été exactement 
compris. J'ai déja dit que la comparaison de la vie avec la 
course du stade dans les deux sens est un lieu commun ; cf. 
plus haut sur le vers 662. Hippolyte, 87. À cet égard, on n'a 
pas songé à tirer parti d’un passage de l’ Electre d Euripide qui 
est singulièrement instructif pour l'intelligence de notre texte. 
Electre s'adresse au cadavre d'Égisthe, 953 sqq. : 


H 
Ut, 15175 SEN BHA 229 Zen LLNS, 
windy TREITO TRY Anny, Tey XY TEAS 


VOLIT Lt AX TESS LLYN Leu. 


Le méchant peut donc réussir la première moitié de la course 
(55 me@tcv Sux Soxuziv nxn), mais il ne faut pas le croire vain- 
queur de la justice avant qu'il n'ait parcouru le stade en sens 
inverse (le second sé: du Zixvroc), et qu ‘il ne soit arrivé à la 
ligne qui marque le terme de la course, c'est-à-dire au terme de 
la vie, disc gisy. De même que dans l E lectre avec le mot Bien 
le poète abandonne la métaphore, de même dans notre passage 
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avec le mot ypévov. Pour avoir une métaphore suivie et logique 
d'après nos habitudes de style, il aurait fallu dans les deux cas 
un mot comme par exemple Zeiuan Il est frappant qu'ici aussi 
Euripide aurait pu exprimer sa pensée en écrivant icv yàp 
bris ri, Mais ypdvou tò zéi enrichit l'idée d'une nou- 
velle image, celle de la marche du temps, qui vient s'en- 
cadrer dans la métaphore précédente. « Nul n'a le courage, 
ne veut prendre sur soi de voir la marche inverse du 
temps. » Le changement se produit pendant la course, mais 
aussi pendant la marche du temps, et on peut dire en quelque sorte 
qu'il lui appartient et qu'il l’a pour auteur. De l'emploi qu'a ici 
> säi, ON ne trouve guère à rapprocher que Pindare, Olym- 
piques, X, 86 wre mais 22 aAdyou raroi moMewds Dau vedtatog Ch 
säin #èn, « désiré comme un enfant l'est pour le père entré déjà 
dans l'âge inverse de la jeunesse », Naturellement, dans les deux 
cas, la nuance est assez différente, mais peut-il en être autrement 
quand il s agit d'une expression créée indépendamment par deux 
stylistes pour des contextes dissemblables ? Si l'on trouvait des 
exemples parallèles pour chaque expression d'Euripide, il ne 
serait pas un grand écrivain. 

I] va de soi que, dans notre interprétation, le sujet de Z@paucev 
est l’homme injuste. L'épithète xeshxv9v est proleptique et 
évoque le tableau sombre et sanglant du char fracassé; xe)2vév 
est souvent épithète de ua chez Homère; cf. £izos xehxvéy 
Sophocle, Ajax, 231. Euripide, Bacchantes, 628. L'ensemble 
devrait donc s'entendre : « Nul n’a le courage d'envisager la marche 
inverse du temps (le retournement qui vient avec le temps), au 
‘moment où, ayant rejeté la loi, il se complait dans l'injustice : 
il fracasse le char funeste de sa prospérité. » 

Il convient de remarquer que la coupe des trois derniers 
membres de la strophe correspondante confirme la ponctuation 
que nous avons adoptée pour la fin de l’antistrophe, Xoévou xt. 


769 sqq. : 


Bé > » Se e D t Ns D 

éhan avaso vowäe, ó òè madaitepos 
~* « € 8 H ’ 

vozrgt Auf Aimav ye toy Ayeosytioy’ 

Soxnuatuy extd¢ Alev EATS. 


L'anacoluthe au dernier membre, 22z,4.2twy xA., condamne 
la correction de Hermann fo2vce Z EAäen (780) qui a trouvé 
faveur auprès de plusicurs éditeurs. 

Pour finir, je citerai, à cause de sa stupéfiante hardiesse, la 
correction de Wilamowitz ` Xp5vou yxp obris béranov stoopžv rh | 
vimov mapépevos, avouix yaptv 2005" | Zboxusev (le sujet est Xpévou 
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bomadov) SAgou xeAotvoy aoa. Il la déclare « völlig sicher», en 
ajoutant d’ailleurs qu’elle n'est pas compréhensible pour le vul- 
gaire des philologues : « Das wundervolle bild ist aus der emp- 
findung und der symbolik der Griechen unmittelbar verständlich, 
aber man muss freilich dazu griechisch empfinden kénnen » 
(Héraklès, t. IT, p. 172). 

Si l’image se trouvait réellement dans notre texte d’Euripide, 
il faudrait bien en effet que nous essayions de la sentir. Mais 
jusqu'ici la massue du Temps n’est attestée que chez Wilamowitz 
même, et nous ne sommes pas obligés de faire effort pour nous 
représenter et pour admirer cette étonnante massue, fracassant 
tout un char avec son conducteur. 


792 


Iuliu cevZoam rétoa 790 
~~ > € ` £ a ` ? 

Movowy D  EAtrwviadwv Snare, 

Reet etyalei xehacw 

EMAY TOKY, RTA. 


žer est inexplicable. On a corrigé Age: (Hartung) et ayeir’ 
(Fix et Wilamowitz) ; le premier verbe satisfait pour le sens, le 
second ne convient pas avec l'accusatif säin, Je propose de lire 
ab=s-” en donnant à sis le sens de « célébrer, extollere », 
qu il a souvent en poésie, par exemple dans l'Héraclès même 
672. Sophocle, OEdipe Roi, 1093. Chez Euripide, Electre, 748, il 
faut, ainsi que je l’exposerai ailleurs, corriger la leçon fautive . 
Msanzt 2 qozove isata youséas aov5sen Morra à nizov sésata ypuaias 
EVER | 

Je ne veux pas quitter ce chœur sans appeler l'attention sur” 
la brillante restauration du v. 804 introduite par Murray dans 
son édition ` oby in’ zim innit avr (<3 av oinin’ EAridt gavin L). 
C'est la méconnaissance de la tmèse ¿zí qui a occasionné l’alté- 
ration du texte. 


845-850 


Truas t ëyo 7402 cdx avacbnva gilhog 845 
oÈ Focpat ass iz’ avhsmrwy giAouc, 

mapaivéoat 22, roiy osahsioav etsuseiv, . 

“Hax 8840 coi +, av rno té Aëroe, 

"Avie 22 ein Zeruse 907 
obs ty Neston, 29 vip. fonéunete ZëHaue 


-= =e 
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Ces vers sont prononcés par Lyssa au moment où elle vient 
d'apparaître avec Iris au-dessus du palais. -La terrible déesse a 
de l'amitié pour Héraclès et elle n'exécute qu’à regret l'ordre de 
le plonger dans la démence. i 

Les vers 845-46 sont considérés comme inexplicables et ce 
sont les mots piñs: ou cincvg qu'en général on suppose corrom- 
pus. On corrige par exemple sis en Beste (Hartung, Wilamo- 
witz) ou bien pisuz en sugue (Bothe, Paley), ou encore 3u0vs, 
rires etc. Il me semble qu'on peut dégager du texte transmis 
un sens préférable à celui des diverses corrections proposées. 

Ce qu a dit auparavant Iris, ainsi que l'aspect et le nom même 
de Lyssa, explique assez ce quil faut entendre par tix 
gie, les fonctions de Lyssa. L'infinitif a-~2c6%va indique la con- 
séquence de la qualité rappelée par -255e. En pareil cas, après 
£èe, 29705, zesizoe etec., on exprime d ordinaire wate. Mais la con- 
jonction peut aussi être omise, Hippolyte, 294 : -ruvaines aide 
suvnaMiacava, vócov. Iph. Aul., 1478. Le verbe rafen est 
employéicidans lesens de yxisetv. «êtrecharmé , Se réjouir », comme 
l'indique clairement les mots 232° 4322: qui suivent. Le datif 
après gyayat désigne la chose ou la personne dont on se réjouit. 
Dès lors, en se tenant strictement au texte, on obtient le sens : 
« J'ai des fonctions telles que Je n'ai pas à me réjouir, à me féli- 
citer de mes amis.» Les amis de Lyssa sont ici ceux qu elle 
visite (sotrasx, choisi à dessein; cf. #:1:25, fou, égaré, dément ; 
Oreste, 326 : dene pavzo; stach el qui, en tant que 
Avosüvtes, deviennent oi ripüvr:: Air, donc en un sens ses 
amis. Elle ajoute qu'elle n’a pas de charme à visiter, à égarer et 
à acquérir comme amis de ce genre des hommes qui sont ses 
amis dans le sens courant, c'est-à-dire quelle aime véritable- 
ment. Il y a ainsi, dans l'emploi du mot ziks:, une sorte de jeu 
qui explique sa répétition, | 

Au v. 850, tous les éditeurs condamnent yé et en général le 
remplacent par sý. Mais v: met bien ici en relief le mot qu'il 
faut: «cet homme est glorieux... lui dans la maison de qui préci- 
sément». Par contre, le pronom 55 est ici inutile et ne s'oppose 
à rien, 


953-956 
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d 
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dm AV) TE TI AAT AATA EI AS, 
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D U Ki a > s ` 
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Le messager raconte comment Héraclès, se crovant en route 
vers Mvcènes, erre dans sa demeure. Les interprètes entendent : 
« ayant pénétré dans l'yiowv (la grande salle du palais), il pré- 
tendait être arrivé dans la ville de Nisos (Mégare), quoiqu'il fût 
dans sa propre maison, et couchfé à terre, comme il est (c’est-a- 
dire sans avoir rien pour un repes réel ; ws #yet est une correction 
probable de Dobree pour «ws ixei), il prépare son repas. » 

Le sens prêté ainsi à 2oux-wy tow fsËws, quamvis domi suae 
esset, met dans le récit une remarque d'une puérilité détestable, 
et c'est sans doute pour la faire disparaitre que Wilamowitz et 
Murray ont corrigé le texte comme il suit: 


zt, D š > € : Wi e D H 8 
Hae Egaoxs’ ZOUATUY T Zon Benz, 
« 9 x € M e 

“wMBets Ge oag, msg Byer ATA. 


Le sens serait: « Il prétendait être à Mégare, et étant entré 
dans une chambre, couché sur le sol, etc. » 

Contre un pareil sens, J'objecterais d’abord que le parfait bebos 
fait difficulté. L'entrée dans une chambre est un acte nouveau 
qui devrait être exprimé par l'aoriste, temps que Wilamowitz a 
dû employer lui-même dans sa traduction (trat in das zimmer). 

De plus, il faudrait admettre que 3myata a le sens de Suudria, 
désignant les petites pièces (surtout chambres à coucher) atte- 
nantes à l'xviswv. Mais ce n'est pas dans ces chambres. c’est dans 
'av3emy que l’on prenait généralement les repas, et Euripide sait 
bien qu'il faut garder aux actes d'un fou une certaine logique. 

Je crois que l’exégèse peut trouver un sens satisfaisant sans 
changer rien au texte. « Avant pénétré dans |’2v3¢ev, il préten- 
dait être arrivé à Mégare, s'y trouvant dans une maison. » 
Comme souvent, le participe et le verbe qu'il accompagne sont 
dispasés d'une façon inverse de celle que nous choisirions. Enten- 
dons ` « Entré dans l'àvisuv.1l prétendait qu'étant arrivé à Mégare, 
il s'y trouvait dans une maison, et s étant assis à terre, il prépare 
son repas. » Le premier participe ioxéswy modifie Zgaoxs ` le 
second, 424m; fait corps avec Zev. On sait qu'Euripide aime à 
accumuler rapidement les détails d'une narration à l’aide de par- 


licipes. 
1041 


L'arrivée d'Amphitryon sur la scène auprès des cadavres de 
ses petits-enfants est annoncée en ces termes : 


, e D D 
TROEF IS yITESwW 
H 


é 
ook NM ` , 2 we cd z ( DU e: 
WAS XY 2010) Ghat RASITTI Joen 


mër, ë y em pe ww — 


sia y A at Deia 7 LA 
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Les éditions n'ont point adopté la correction de zoxy en 
zuxvtv, proposée par Heiland. Elle parait cependant s'imposer, si 
l'on tient compte du choix du verbe Swxwy et si l'on rapproche 
Phéniciennes, 844 zoxyv 32 Baivoy Zug us repo : le vieux 
Tirésias s'avance avec peine, en faisant de nombreux petits 
pas. Le verbe Zuse, a mouvoir vivement », ne conviendrait pas 
à la marche du vieillard, si zvxvźv n’indiquait en quoi consiste cette 
précipitation : des petits pas pressés. Cf. Eschyle, Euménides, 
403: EvOev Buanaug FA0sv Zuse rièa. Sept, 371: omo? čusxov 
FSUTÜLOUS 433 Tiy. Euripide, Oreste, 1344 : luxe tov tuby gie 


Avec zuxyńýyv, au lieu de l'épithète banale zap äu, nous avons un 
terme descriptif, suggérant un tableau en harmonie avec les mots 
qui précèdent. En effet, avec +53. l'adjectif sotéeu signifie, non 
point « lent » (3¢225¢), mais « qui arrive en retard », détail 
qu'explique précisément la ox Zuuee, 


1101 


Héraclès, lié à une colonne renversée, se réveille du sommeil 
qui avait succédé à sa démence, et cherche a se rendre’ compte 
de la situation où il se trouve: 


` 


OÙ zos xatta Azv x3: st “At3ou maa, 
LiAeuefäw:z Zizunsy sig “Aboy Wein 5 
Le dernier éditeur, Murray, d'ordinaire plus prudent ou plus 
heureux, a corrigé fort librement : isushiuz Zauiza: ets "Arev; 
iz ` ses devanciers (Wecklein, W ilamowitz) ont admis la cor- 
rection de Pierson: Eisuchiws Sauce évtenatg Aen (25220659 au lieu 
de ucxmy, Wilamowitz d'après Hartung). Wilamowitz traduit : 
« Bin ich im Hades wieder? Hat Eurvstheus als doppelläufer 
mich hinabgesandt ? » Et il explique : « Héraclès sait encore qu'il 
est une fois revenu des enfers ` si donc ils v trouvait maintenant 
de nouveau. il aurait couru un 2ix:2::. » Non, ence cas, il aurait 
couru un Zizvacsg et demi. Car le Sisvrss imposé par Eurvsthée a 
consisté naturellement à descendre aux enfers et à en revenir. 
C'est même là ce que la tàche a d'extraordinaire, l'enfer étant 
pour les humains atioun, frag. S68. Cf. Héraclés 431 : An ez 
22h 0055. 
Il faut donc s’en tenir à la correction proposée jadis par KE 
et qui change simplement le second sig "Auen en ES "Aou. « Je 
ne suis pas pourtant descendu une seconde fois dans Hades, 
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KE 


apres avoir accompli hors de FHadès le Ziauue: que m'avait 
imposé Eurysthée ? uczAeto Siashcy est dit comme 276siv 525v. 


1110 


XO. Kayo ve cov ost, py mpoîcis tas ouuecsas. 

Amphitryon demande au chœur sil doit s'approcher de ses 
malheurs, c'est-à-dire de son fils et des enfants morts. 

Dans la réponse du chœur, le manuscrit donne 75:36: au lieu 
de =:25:5s, qui est. la correction d Henri Estienne, reçue dans 
toutes les éditions. Elle est irréprochable au point de vue paléo- 
graphique, w ct ov étant fréquemment confondus dans L, par 
exemple, au v. {101 cité plus haut, size au lieu de cä sen, Tou- 
tefois le texte ainsi obtenu ne laisse pas dé préter a des objec- 
tions. Ce n'est pas la négation uy, Mais ¿ò qui conviendrait ici. 
D'autre part, 7x3 suuscexs reprend tov Zuch Säz et, conséquem- 
ment, c’est le possessif cx; que lon attendrait. au lieu de l'ar- 
ticle qui ne peut lui suppléer. Il me semble donc que la correc- 
tion : wh roo ozs 5022092; — Je m'aperçois après coup quelle a 
jadis été proposée par Lenting — a grande chance d'être la 
vraie: « Oui, et j'irai avec toi pour ne pas abandonner ton 
malheur. » | 


1111-1123 


Dans la longue stichomythie (4111-1145) qui s'engage main- 
D v 
tenant entre Héraclés et Amphitryon, celui-ci s'assure d’abord 
|} yon, 
peu à peu que son fils a recouvré sa raison, avant de lui enlever 


ses liens, 1111-1123: 


lle. laces, ri haist mai suvaurioyr ASSAG, 
E ge Ae ofye SA Gad f 
Johto CO a ENNER 


755 st 
Ay. “02 cinvev' el vae LAL LAME ROZTIWY 2.29. 
Yq ~ 
Ho. V1pascw 2 Eu m Rumsey ob Sansussesig : 
An. "A 42 Nee Ths, €! eae EK 1415 


Ile, Méyzs ES eRe, SY äh 2 cru Agvet. 


SE UE SE E 


D 


(e, Eis et etsatwën onsyeasy, 


+ 
2. 
T 
=! 
“et 


T 
Au. Et urxih Acu : us et, FEAT AUEV xy. 


Ilo. Ilxzzxi, 52° wg Snentey quid RN 1120 
ken Ni Vë z! à bets : ak eG stan: 
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Au v. 1115, toutes les éditions, depuis Paley, ont admis la cor- 
rection £} p.z0or au lieu de la leçon ei 52h51 que j'ai maintenue. Le 
manuscrit porte zxavhewv ze eirab’ ct xatactéver, avec e écrit au- 
dessús du dernier sı. 

Pour les vers 1117 à 1122, la plupart des éditeurs (Nauck, 
Wecklein, Wilamowitz) se sont livrés à l'envi au jeu du dépla- 
cement de vers. Je me suis borné à la minime correction xai ~ 
au lieu de xxi o au v. 1121, et j'espère montrer que la sticho- 
mythie présente ainsi une suite logique. 

Héraclès n'a pas pensé d'abord (1111-1112) que son père pleu- 
rait à cause de lui. Il est mis en éveil par la réponse du v. 1113. 
Le ton de sa nouvelle question (1114) porte donc sur é et non 
sur z, et c'est à tort que les éditeurs, à l'exception de Wilamo- 
witz, impriment ti AuToiv. 

Au v. 11145, la correction e xo: donne certes un texte en soi 
acceptable. Cf. Euripide, Électre, 1327, où les Dioscures, émus 
par les plaintes d'Oreste, disent: Servby 722° ivmeise zat Mesin 
ien, Mais je crains qu'en introduisant ici la même idée, on ne 
remplace par une généralité un trait qui est particulièrement en 
situation. En disant Des oe, Amphitryon pense avec amertume à 
Zeus, qui comme lui est père d'Héraclès, et il lui reproche indi- 
rectement sa divine impassibilité. Déjà il avait adressé des 
plaintes analogues à Zeus aux vv. 339-347. C'est le même senti- 
ment qui va lui faire dire encore, v. 1127: 


ET hs: Aa 
Spas Npooywy tae ; 


*Q Zed, zao’ “Hea: že 
On n’a pas compris l'ironie amère qui inspire cette exclama- 
tion: pendant que son fils souffre, Zeus trône impassible à còté 
d'Iléra, sa cruelle ennemie. Ainsi, pendant que Troie brüle, Gany- 
mède, le fils de ses rois, étale sa grace sereine à côté du tròne de 
Zeus ( Troyennes, 836), et Aurore, épouse du frère de Priam, 
Tithon, reste indifférente, ibid., 850 sqq. Comparez aussi latti- 
tude d Artémis devant Hippolyte mourant, Hippolyte, 1396 x22’ 
Zoo 309 Dis Ganety Zaxcv. Kuripide semble ainsi critiquer l'in- 
sensibilité souveraine que leur nature même confère aux dieux 
vis-à-vis des souffrances humaines. Disons plutôt qu'il fait par- 
ler les personnages de ses pièces selon les circonstances, car un 
peu plus loin, dans notre drame, 1341-1347, Héraelès lui-même 
reconnaitra, comme une supériorité, Pimmunité divine à l'égard 
de nos passions. | 
Ma conclusion est done qu'il faut garder ici & 2202, et lui don- 
ner un sens tres pregnant: z yg 27 abs vives. Avec le potentiel, 
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le reproche est fait d'une façon plus réservée qu'avec le mode 
irréel. 

« C’est là un bien grand mot, mais tu ne me dis toujours pas 
ce qui m'est arrivé » (4116). « Tu le vois toi-même, si tu as main- 
tenant ta raison » (1117). Héraclès n'aurait en effet qu à regar- 
der autour de lui pour tout savoir (cf. 1126 apxci awry. 1131), 
mais il ne comprend pas que épäv est dit au sens propre. — 
« Explique-toi, si tu veux m'indiquer un changement {xaiviv est 
un euphémisme) dans ma vie » (1118). Les indications d'Amphi- 
tryon (1113.15.47) sont comme des traits peu précis qui n ap- 
prennent pas encore à Héraclès quelle est la forme nouvelle de 
son existence. — Au v. 1119, les mots “A:dov 3axycçen disent beau- 
coup plus que ei +povüv #èr xupeïs. Certes la réponse est encore une 
énigme (1120) pour Héraclès, de même que la précédente était 
une vague drsypxct. Seulement cette énigme l’inquiète (örortey) 
à cause des mots sinistres "Aus S5axyoc. 

Au v. 1121. aucun commentateur n'explique le pronom cé qui 
serait si inutilement mis en relef. Je corrige xxio en xxi y. Nous 
avons exactement le même emploi de xt y: qu'aux vers 1110 et 
1124. Je comprends ` « Oui, +z, (je parle par énigme), et j exa- 
mine situ as maintenant fermement ta raison. » Je ne discute 
pas le sens que les commentateurs ont donné à ce vers, puisqu ils 
l'ont en général déplacé. Ils ont été ainsi amenés à rattacher #27, 
à ozer, et non à ¢5 geoveig, alors qu évidemment ei 25 occveis Zën 
reprend et ocovay Zë xussis du v. 1117, en le renforçant à l'aide 
de 3:4xtws. 

A mon sens, le v. 1122, que tous les déplacements visent à ne 
pas laisser à la suite de 1121, ne s'explique au contraire qu im- 
médiatement après celui-ci : « (Je puis dire que tu parles par 
énigme), car pour ce qui est de Zaxyedexg zcévas, Je ne m'en sou- 
viens pas. » Les mots “Asu Sazyss (1119) avait paru à Héraclès 
une énigme (1120). Or le vers 1121 laisse entendre que par la il 
s'agissait de folie (ed 222v2t<). En reprenant le mot £axyeioxç avec 
l'addition de zefvx¢ (amené par gaoveiz), Héraclès montre main- 
tenant qu'il a compris qu'avec “A:izu 2270s, Amphitryon voulait 
parler de démence. Cette lucidité convainc Amphitryon que son 
fils a maintenant tout à fait sa raison et il se décide à le délier. 


1218-1229 


La belle scène finale entre Thésée et Héraclès présente à l'exé- 
gese de nombreuses difficultés. 
Heracles, la tète voilée, est assis sur la scène où gisent les 


Ram, -= —-+ 
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cadavres de sa femme et de ses enfants. Thésée, après lui avoir 
demandé de montrer son visage, continue comme il suit, 1218 : 


USL ROSOEIWY "Ei TTPAAVELS BOVEY | 
WE uh (LOS ps oùv BAAT, TosogMevuazzoy : 


« Pourquoi en agitant la main m'indiques-tu le meurtre? Est- 
ce pour que la souillure de tes paroles ne m atteigne pas? » Héra- 
clés agite la main dans la direction des cadavres de ses enfants 
(Gaza), signifiant ainsi son refus de se dévoiler et donnant en 
méme temps la raison de ce refus silencieux. C’est ce que com- 
prend très bien Thésée, 1219 ws ur uäeze ch, En effet, avant 
d'être purifié, I’ homicide ne devait adresser la pafole à personne. 
Cf. Eschyle, Euménides, 448. Euripide, Iph. Taur., 951. Électre, 
1294. Oreste, 75. 

Il] me parait donc surprenant que l'on veuille à l'envi corriger 
zivsv (guys Wecklein, après Reiske, +:2%:v Wilamowitz; alii 
aliter), d'autant plus qu'Héraclès explique bientôt lui-même son 
geste, quand il se dévoile et se décide à parler, 1229 : 


Heen, Séfcpras tóv? AYOY iyw téKVODY ; 
Et Thésée répond en remplaçant omuxivers sivsv par sqyprztvers 
GEZEI 


a 


“Elxovex, xxi Srénever oH aivers 427.2. 

Au vers 1229, Wilamowitz se méprend singulièrement dans le 
commentaire qu'il donne du mot x0. Il l'entend au sens homé- 
rique d'žyugt;, cuvxçuyé, « assemblée ». Mais tous les emplois 
d'Zong chez Euripide se ramènent au sens de « lutte », certamen. 
Ici le terme désigne avec amertume la lutte, l'exploit qua été le 
meurtre des enfants. De mème, 1191 “llea; 22° vov (cf. 1311) où 
le génitif est subjectif, tandis qu ‘lel pöy téxvory désigne l'objet 
C'est la même acception qu'a Zwee Electre, 987, où Oreste 
dit du meurtre de sa mère zuapu 3° ody 429 savomspx pa Cf. 
Phéniciennes, 1355. 


1241 8 

La stichomythie qui s'engage entre Thésée et Heéraclès, 1229- 
1254, est très travaillée, et il faudrait un commentaire oral pour 
en faire sentir les diverses nuances. Les reparties d'Héraclès sont 
marquées fréquemment de ce ton d'ironie amère qu Euripide 
excelle à preter ù ses personnages désespérés ; comparez, par 
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exemple, la stichomythie de Polynice avec sa mère, Phéniciennes, 
393 sqq. En tenant compte de cet #6:: d'Héraclès, j'essaierai de 
rétablir le v. 1241, où le texte transmis ne paraît point donner 
un sens acceptable. 


Hp. Higes 32 y’ 2Xnsus iv xancion usioow ; 

Or. “Anty xatwey crezved Suompagiz. 1240 
Ho. Tewyxo rapeczsiaou:h wote xathaveiv. 

On. Aoxeis Gre ody wenety ze Éaipsotv ; 

Hp. AbOades 5 Mess, Toss Zë roue Becis iyo. 

On. “loys otip , de pH piya Air Hate rare. 

Ho. Tépo xantov 2%, song: Ze Sry, reg, 1245 
Or. Apasets Ze ët ti; nol eier, Duusoueves; 
Hp. Oavwv, Shevrep nañcv, elpt vats ome. 

Avec beaucoup d'autres critiques, je considère la leçon xa<62- 
veiv au v. 1241,comme indéfendable dans ce contexte. Héraclès 
ne peut annoncer ici sa résolution de mourir puisque Thésée 
l'apprendra seulement au v. 1247. D'autre part, la réponse de 
Thésée montre qu'il a entendu très clairement dans les paroles de 
son ami une menace contre les dieux, et il n'y a pas moyen de 
trouver celle-ci dans les mots wove xx:0zveiv. Parmi les nom- 
breuses corrections proposées, je citerai seulement celle de Weil, 
wate val xpateiv, que Wilamowitz a admise dans son texte. Héra- 
clés entendrait par xpa-ziv qu'il peut vaincre son malheur par la 
mort. Thésée comprendrait que le héros veut se révolter contre 
les dieux et se venger d’Héra. Mais Heracles est loin d'avoir 
l'idée de présenter sa mort comme une victoire (cf. 1253 "Has 
noassi. 1303 : Xspevézw 2%, Zqvds % xnetvi, 2220) et dès lors, il n'a 
pu prêter par le mot xez<ziv à la méprise étrange que l’on attri- 
bue à Thésée. J'ai donc songé à une autre correction qui établi- 
rait mieux la liaison stichomythique avec le vers précédent, et 
qui en outre a l'avantage d'être plus près du texte transmis. Je 
proposerals d'écrire ozz: zai Osveiv. 

Au v. 1240, Thésée a exprimé l'immensité du malheur d'Héra- 
cles par une hyperbole connue depuis Homère, © 192 : <%= vin 
anés; sogavey inet. Cf. Aristote, Rhétorique, MI, 7, 1408, B 12 : 
F0 VON VAS ZE Mën AAZDY Giant OUDAVSUNAES À TEAWOLOY simeiv. 
Dans la périphrase pour ::5sxzu#urs, c'est souvent le verbe 
Vase que l'on trouve employé. Plutarque, Démétrius, 22 dit d’un 
tableau: Eyes ve yaourxs Zu 3: sbsave5 basen. Elien, Var. Hist., 
NI 4b: 5 acess zeen zcù sbgavoŭ aus. Euripide a choisi ici à 
dessein le verbe 32::504 pour préparer la réplique d'Héraclès. 
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"Axtecôa avec le génitif fait penser celui-ci au sens de « s'en 
prendre à, s'attaquer à » quil a fréquemment; cf. Pindare, 
Néméennes, VII, 37 : arteta. à ionwvy asi, yerpsvecor 3 cùn Zeie, 
Eschyle, Agamemnon, 1608. De là, l'emploi de rxsaoreuaectiar 
qui est le terme propre pour les préparatifs de combat ` zasaoxeux- 
Cesar ets pyy OU ws Ets PANY, WS Häre ÈTSMEVRS, WE XYOYLSUNÉ- 
vouz, ws yeloas Suuuisovtas et autres nombreux exemples dans tous | 
les lexiques. Héraclès, jouant avec amertume sur les termes zxty, 
sypzveb, répliquerait : « C'est donc que nous sommes en position 
pour frapper. » Ainsi apparait clairement la menace que Thésée 
doit voir dans ses paroles. Le verbe Qeivw est fréquent chez Euri- 
pide, par exemple, comme ici, l'aoriste §zvziv Héraclides, 271. — 
Pour le jeu sur le sens des mots que nous supposons ici, cf. 1246- 
1247. Les mots zoi sien que Thésée emploie avec buycduevos au 
sens figuré sont repris au sens propre par Héraclès : zip. og 


JRO. 
1288 


La stichomythie aboulit à un discours d'Héraclès (1255-1310), 
dont le thème, afiwzsv tyiv viv ze xai xzgohev, est développé : 
1° pour le passé (1258-1280); 2° pour le présent (1281-1300). 
Dans la seconde partie, Héraclès démontre qu'il n'a plus qu'à 
mourir parce quil lui est désormais impossible de vivre soit dans 
sa patrie, soit dans une autre cité (1282-1290). Il est curieux de 
signaler un lieu commun et un mouvement analogue dans le 
Palamède de Gorgias (Blass, 20-21). Platon! n'a pas dédaigné 
d'user du même procédé de rhétorique dans le Criton, 53 B sqq. 
(cf. Apologie, 37 C sqq. , où les Lois disent à Socrate ` Iras-tu à 
Thèbes ou à Mégare?... Ze ien oe Dashssia GT TONY 
Vigov.…. Zea Aë get Cay ota; cf. ici 1286 sqq. : 


dh e 9 ta a 3 9 zeg a mm 1 3 e , 1e é 
op ZAK ESX AGI OG TY SEULO RINY, 
DI 2 e j , 1 e ` D 
Kare: drsfherwush wg ivvwsueyss, 
CS , N D . D e 
YAWGOT, I RIAPOLS %EVT POLOt ANG ZOVYSIIEVE 


TÉZY LATELVÉY TOTE 


Dans ce passage, xArècuysouevsr est considéré comme corrompu 
par la plupart des critiques, et l’on a proposé en abondance les 
corrections. A priori cependant, il est bien invraisemblable qu'une 


1. Cf mon article Sur le Crilon de Platon. dans Mrrasors Havet, p. 337. 
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leçon aussi caractéristique soit l'œuvre d'un réviseur ou du 
hasard. « Kanèsvyetv, écrit Wilamowitz, signifie schliesser sein 
et n'a pas de passif. » Mais le verbe n est attesté à l'époque clas- 
sique que par Euripide, une fois à l'actif, Iph. Taur. 1463, et la 
seconde fois ici au passif, c'est-à-dire que ce dernier mode a pour 
lui un témoignage égal à celui de l'actif. Dans l'Zph. Taur., Iphigé- 
nie est dite r#oûe xAndcuyeiv Oexe, c est-à-dire garder le temple 
d'Artémis dont elle est la prétresse. Il n'y a rien d’insolite à ce 
qu'un complément au génitif comme 6x; devienne le sujet de son 
verbe au passif et l'on comprendrait une construction comme + 
Osx xAndcuyeirar As ‘lesveveiacg. Cf. suoavveiv zë rivos, et supavvsi- 
ohai tiva ond ug, De même ici xévrpa yawoone xArDouyet Hozxiisue 
nai [sarnñs warôcuysirar aizate, Les aiguillons des méchantes 
langues sont comme une garde qui tiendra Héraclès enfermé, en 
ce sens qu'ils l’empêcheront d’oser se montrer, sous peine d'être 
piqué sans cesse par cette injure amère : « N'est-ce pas là le fils 
de Zeus qui a tué ses enfants, etc.? » 


1351 


Héraclés renonce en ces termes à l'idée de suicide, 1347 sqq. 


E S ac E KE Gate D ` we g vg 
Loazhäug JE LATE EV RAATİOLY WY, 

D = € cy ` ? 9% ` H ’ A 
AY, Sethtav Säin Cu EXALTOY DAC 
ais Tugopate xa Ger oiy Uelotata:, 

and 3 Dm a SS Dm r Di D 4 25 1350 
GYS 115995 Zv COVAU) (zg DEASG. 90 ` 
Meynzateotsm favarey. 


Les derniers éditeurs, Wilamowitz et Murray, ont admis ici la 
correction facile de Wecklein ` 'Eyxxotepýow Bistev, Je supporte- 
rai la vie. L'idée de Dävzzzu semble en effet peu conciliable avec 
celle du passage ott revient la méme expression, Andromaque, 
262. La, Hermione dit à Andromaque qui ne veut pas quitter 
l'autel où elle est menacée d'être brûlée vive ` &...02Anp2v 962006, 
Zones Za Däuzscn, « Tu veux donc tenir ferme devant la 
mort, tu braves la mort. » C'est que dans l'Héraclès, le contexte 
donne à l'expression une valeur différente, Pour Andromaque, 
le courage consiste à braver, en l'endurant, la mort dont on la 
menace; pour Héraclès, il consiste à braver, en lui résistant, la 
mort qui le tente et qui serait une lâcheté. l 

Le sens à donner ici à iyxnasteshow est déterminé par bpiotatat 
et oacct#va, des deux vers précédents. Ne pas résister aux mal- 
heurs KS SE E GEN serait, dans l'occurrence, se 
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tuer (Gaveiv). Quitter la vie (izme 5225) serait une lacheté (Ger: 
243) semblable à celle de l'homme qui fuit, au lieu de tenir ferme 
devant les traits. Le mal ou le danger contre lequel Héraclès 
doit ici résister (ixxotepeïv = ÿüzia=aclat), c'est donc la mort 
volontaire. 


1388 


A la fin de son discours, Héraclès adresse cette prière à Thésée 


1386 sqq. : 


3 


er ae 7? ` 
Ev pct 2, Oyset, sûvran'" abaicu Sub: 
9 - 3 
LSUOTO z "Apyos OUYLATAITNROCV SANY, 
Ai Tt TAC OV yy Tz povsipevoz. 


kiuersa signifie « prix que l'on paie au xcpifover » 3 cf. Adcesv, 
cwotocv. Il a un sens voisin chez Eschyle, Agamemnon, 965 : 
Yoyo xoptotpa cade uryavouéyn. On veut généralement le faire ici 
synonyme de x et l'on traduit : «canis deductionem ad Argos 
mecum proficiscens procura. » Mais l'idée que l’on obtient ainsi en 
faisant violence au sens du mot grec ne me paraît guère accep- 
table. Héraclés n'a évidemment nul besoin de l’aide de Thésée 
pour l'acte même de conduire le chien à Argos. ll craint seule- 
ment que sa solitude et sa douleur n'amènent quelque accident 
à l'occasion de cette livraison. Nous savons qu’il devait fournir à 
Eurysthée la preuve de ses exploits. Apollodore, Bibliothèque, 
IT, 5, 1 : Gesi 82 mod töv ruhiy tovg Zeng, IT, 5, 12 : Mocusbet 
Seizag zën Képéepev. Euripide nous a dit (18-25) que le salaire, 
ut506s, promis par Eurvsthée pour le dernier travail, l'enlève- 
ment de Cerbére, était le séjour d'Heéracles dans sa patrie. C'est 
bien ce salaire que désigne ici le mot x2u.0702. Le’ verbe suvxatr- 
atavat, « aider à établir » est dit des arrangements quil faudra 
prendre pour l'obtenir d'Eurysthée. Cf. Thucydide, V, 52,2 : - 
TE XALA Evynabistr Teor THY Suiten, Eschyle, Prométhée, 405 : 
TOV CUYAATATTYGAVTA THY tupavviaa. Héraclès désires pour ce règle- 
ment avec Eurysthée, la présence et l'appui de Thésée : « de 
peur que, dans ma douleur pour mes enfants, il n'arrive quelque 
accident, si je suis seul. » Par exemple, désespéré comme il 
est, il pourrait s’emporter contre son ennemi et se venger de lui, 
comme il a cru le faire dans sa folie. Une version racontait en 
effet qu'après son douzième travail, il avait tué les trois fils 
d'Eurvsthée (Anticleidès, chez Athénée. IV, 157 F>. o +290 est 
une formule quil ne faut pas prendre à la le nié Hérac ge eat pu 
dire également 2125230 (ef. jn. In Mais le verbe azsyie a 
cette nuance qu il exclut sa responsabilité. 
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‘Quoi qu'il en soit, si ces trois vers manquaient, rien ne nous 
avertirait d'une lacune, et ils donnent un détail qu'Euripide a dû 
avoir une raison particulière d'introduire. Fait-il, comme il lui 
arrive parfois, allusion à quelque version de la légende qu’il 
avait traitée ailleurs? Il avait écrit notamment un drame saty- 
rique Eurysthée. Veut-il simplement confirmer un élément de la 
légende attique qui tendait à associer le plus possible Thésée 
aux aventures d'Héraclès? Ainsi, dans les Héraclides, 215 sg., 
il apporte hautement son témoignage à la version très discutée 
suivant laquelle Thésée aurait été le compagnon d'Héraclès dans 
son expédition contre les Amazones. 


1410-1415 


La stichomythie finale de la tragédie contient des difficultés 
qui proviennent surtout de ce que nous n'avons pas le jeu des 
acteurs pour éclairer le texte. Héraclès, accablé de douleur, met 
son bras au cou de Thésée et se laisse emmener par lui (1402). 
Après avoir demandé à revoir ses enfants, 1l obtient du moins de 
pouvoir embrasser son père, 1408 : zatpżę ye mpochésfar 6610 (et 
non point zazeëz zs comme corrigent les éditeurs). Alors s'en- 
gage le dialogue suivant : 


Or. Odtws rovov cov conéTt pve, AE 1410 
Ho. “Anavt’ naoso seiva TOVD en LAK. | 

Or. Eta’ Sveti e OZhuy Zus, obn xivécer. 

IIe. Ze où tamewss ; ana rocoheivar Foxe. 

Oy. “Ayan v’ 2 xAswoe Hparñs zod usives av; 

Hp. Xd motos noña véphev iv xaxsiow wv; 14415 


La question de Thésée (1410) a pour objet d’arracher Héra- 
clés à son émotion en lui rappelant ses glorieux travaux. Jouant 
sur le mot zévcr qu'il remplace par xaya, Héraclès répond (1411) 
que tout ce qu'il a souffert est moindre que ses maux présents. 
Thésée lui reproche à nouveau de s'attendrir (1412). Pour le vers 
difficile qui suit, les éditeurs ont adopté la correction de Jacobs : 


LÒ 30. tamed; AAA mocsohev 5) Foxe 


A tes yeux, je vis humilié ? Mais auparavant, non, je 
pense. » Un tel sens n'est guère satisfaisant. Héraclès n'a pas 
besoin de rappeler à Nr gloire passée que celui-ci vient 
lui-même diny oquer. D'autre part, il ne parait pas que l'opposi- 
lion doive ètre ici entre Vattitude présente et passée d'Héraclès, 
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mais bien entre les jugements que Thésée d'une part (s21) et Héra- 
clés d'autre part (3:x%) portent sur la situation actuelle. Peut-être 
donc a-t-on renoncé trop vite à trouver une explication du mot 
transmis +ro2s6eiva dont le sens s'oppose bien à celui de tazews¢ 
qui implique une idée de diminution. Je proposerais de lire sim- 
plement : 


Lé AN S D ven a Se ~“ 
Lo oo. tanswvss ; annua Tpocheivar cut. 


« A tes yeux, je vis rabaissé ? J'estime que j'ajoute d'autres maux 
(à ceux que jai soufferts). » Heéraclés a toujours dans l'esprit 
les mots ErArv 4222 qui ont terminé sa réponse précédente (cf. 
plus haut 557 žo: t% Been qui reprend fiz de 555), et il continue 
à appeler xzxá ce que Thésée a nommé xiva. Cf. Fféraclides, 
DUS : rpsszMévar réveus.Le mal qu'il s'impose maintenant est de 
résister à la mort, de vivre. De là, le choix du mot % qui a très 
fortement l'accent. 

Thésée, prenant xxx dans le sens ordinaire, répond (1414) : 
« Oui, trop. (Tu en ajoutes trop.) Où est (Que devient) l'illustre 
Héraclès, quand tu es l'homme que voilà? » c'est-à-dire un Héra- 
clès pleurant comme une femme dans les bras de son père. Le 
=cics du vers suivant montre que xeivcs a bien indiqué une qua- 
lité. La correction de Wilamowitz, admise par Murray, 5 act: 
“Text oò» sf vosy, n'a d'intérêt que pour son ingéniosité ; 
vezi avait d'ailleurs été déjà proposé par Musgrave et Jacobs. 


119-123 


C'est ainsi que L nous a transmis le début de l'antistrophe 
que chante le chœur des vieillards en montant vers le palais 
d'Héraclès. La métrique et le sens révèlent également que le 
texte est gâté. Toutefois, le premier membre, Mä rooxtuns... 
xitpaicy offre un sens satisfaisant, et il y a diverses façons, assez 
plausibles, de rétablir la correspondance métrique à l'aide de 
légers changements, soit dans la strophe, soit dans l'antistrophe. 
Un éditeur est bien obligé de faire un choix, mais je ne crois 
pas nécessaire de prendre ici parti, le sens même étant assuré et 
hors de discussion. . 

La grande difficulté d'interprétation réside dans les mots 


i 
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Rés... Sain, La partie correspondante de la strophe (109-110) 
offre un texte exempt de toute suspicion et qui se compose d'une 
série parfaite d iambes, que l'on peut diviser de différentes façons, 
par exemple, d'abord un trimètre, ensuite un trimètre catalec- 
tique : 
épetoux bépevos, e TAANY MALO Y 
“SUV Zeie wote TOALSS Sovic. 

On voit que l'antistrophe donne un trochée (äis), la ot 
devrait se trouver un jambe ou un tribraque. Quant au sens 
méme, les mots ¢éocv et zwacyv à tout le moins sont fautifs. Les 
corrections abondent ` elles prennent seize lignes compactes dans 
Appendix à l'édition critique de Wecklein, registre obituaire 
où sont pieusement notées les conjectures d'origine germanique, 

A titre d'exemple, je citerai le texte qu établit le dernier com- 
mentateur, M. de Wilamowitz: ` 


2 AS ABUTS 
Bxocs sipwy IPON? : 

Le changement de avévzezs en Zvavzeg, déjà proposé par 
Wecklein, a sans doute séduit à cause de la facilité avec laquelle 
il introduit une leçon en apparence difficilior. Mais ce n'est 
point là une de ces divinations heureuses qui éclairent tout à 
coup un texte inintelligible. Elle entraîne après elle d'autres 
changements qui sont tout à fait arbitraires. Elle constitue en 
outre avec eebe zespziss 7.£7x; une tautologie qui n’a ici nulle rai- 
son. Enfin elle élimine 3v£v-e$ qui donne une idée parfaitement 
à sa place. Le verbe avinu: se dit spécialement d'un cheval auquel 
on lâche les rênes pour lui faire donner tout son effort. Cf. 
Sophocle, Electre, T21 : 222139 3 Aas: vergatcy izzov, qui rappelle 
Homère H, 336 : cov 3:28 tansy | névoat Suerge, elal sé ci via 
yzosiv. Nénophon, Hipparch., 3,2. 

En gardant le verbe avi, on obtient un sens général irré- 
prochable : « Ne fatiguez pas vos membres, comme si vous lan- 
ciez un cheval attelé vers une créte rocheuse. » Au moment de 
gravir une crète, le conducteur fouette son cheval et lui lâche les 
rênes, — évidemment pour quil enlève sa charge. Voilà l'idée 
que l'on attend et qu'il est en elfet très facile de faire dire au 
texte transmis; il suflit de changer en zé221 le mot siew évi- 
demment fautif "we 232253 sizot. 


Reste le génitif dépendant de 53:25 et qui doit se cacher sous 
la faute zez, Est-il aussi évident que l'admettent la plupart des 


d 
t 
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correcteurs que l'idée à introduire à la place de zoss est celle de 
char ? L'idée de char a déjà été suggérée par £vyno552v et elle est 
à nouveau impliquée dans <zesyy,270:9. Le mot zpyatoc, ou tout 
autre synonyme que l'on introduit en récrivant le texte, est donc 
inutile ` zpy2 lui-même ne serait point d'ailleurs le terme juste 
pour désigner un chariot chargé. Au surplus, le char en soi n’est 
pas un fardeau qui exige tant d'effort pour le cheval. Ce qu'il 
faut ici spécifier, c'est la charge elle-même qu'il traine sur les 
roues du chariot. Le mot 5550 que l'on a proposé (Schenkl) 
serait inutile après Aaen: puisqu'il ne précise rien. 

Voyons quels sont les éléments de la comparaison : les vieil- 
lards, qui s'avancent à pas tremblants, mais pourtant avec zèle 
(113 : socues2 uév, ZAK’ Zus ro3hvua), s'adressent à leur volonté 
yui Joue en quelque sorte le rôle du conducteur qui doit mener 
au haut d’une côte la charge de son char. Pour ce transport, ils 
n ont que des jambes alourdies par l’âge, et non les membres 
d'un cheval vigoureux à qui l’on peut lâcher les rênes. Mj.xpox2- 
Are S'oppose donc à avévteg et mièa Baod te zéie à Luvyosooy 
r&rcsv. Le membre correspondant à ós Bapos pipot xtA. n'est pas 
exprimé, mais il s'entend sans aucun doute possible ` la charge 
que les jambes des vieillards doivent transporter est celle de leurs 
corps misérables ` wz Bäss oien "pas? smpartes. 

En cherchant d'après ces données le complément de 8Bápcç qui 
doit remplacer +w64cy, je suis amené à proposer la correction 
znao% : le corps qui pèse sur les jambes des vieillards serait com- 
paré à de l'argile qu un cheval emporte sur les roues d'un char 
(+257 atetc). 

La comparaison acquiert ainsi une nuance péjorative qui est 
tout à fait dans le ton du passage et dans la manière d'Euripide. 
C'est chez lui une habitude presque constante de marquer jus- 
qua l'excès la décrépitude des vieillards. Voir notamment 
Hécube, 59 sqq. Troyennes, 193. Phéniciennes, 1543. Bacchantes, 
364 et plus haut dans notre chœur même, 111-113. Les vieillards 
doivent marcher ici à la façon du vieux serviteur d'Électre qui, 
« l'échine courbée et le genou branlant », monte vers la mai- 
son de sa maîtresse, Électre, 489 : 


Ve r + n? , y ar 
LU: xpsshasw zë bphixy sinov yat 
SUOM "pue TUE TESTÉAVAL R 


‘ 
` 


er H es 
Opus 88 Toig ys seis cirous 
AUTATY zxavOav at Tanloooncy yévv. 


Ici, la suite de l’antistrophe dit que les vieillards se donnent 
la main et se soutiennent l'un l'autre pour gravir la montée, Jeu. 
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de scène analogue dans lon, 738-740. Soit dit en passant, de 
tels passages suftisent à condamner la théorie de Dörpfeld et ils 
prouvent qu'ici les personnages venant de l'extérieur montaient 
pour arriver à la scène. C'est vouloir sauver la théorie à tout prix 
que d’alléguer, comme le fait Wilamowitz, que le public était 
assez complaisant pour admettre une montée fictive. Comme si 
ces passages n'avaient pas été écrits par Euripide précisément 
pour donner lieu A un jeu trés réel des acteurs ! 

Pour la façon dont la faiblesse de l’homme amène naturelle- 
ment l'idée qu'il est fait d'argile (+257 h20:0$ Eschyle, fr. 369), 
cf. Aristophane, Oiseaux 685 ` Auer: auaspibror. .. KART WATS THAT, 
enz CIA AWEVAVA,... tanact Gestalt, aveces sixensvetcor. Calli- 
maque, fr. 87 et 133, Schneider. Platon, Protagoras, 320 D 
tunousty 27TH (ist zä vévy) Dect VAS švov Ex Vs nat wueds plsavess XTA. 
Les vieillards d Euripide ont perdu le +55 et ne sont plus que 
CAS, 

Et maintenant, de quelle façon pourrait-on constituer un texte 
conforme à l'interprétation que nous supposons ? Je doute que 
l'on puisse jamais en établir la lettre avec une entière sûreté. 
Rendu prudent par les insuccés de mes devanciers, je me borne- 
rais, Si j étais éditeur, à placer une croix dans le texte, comme 
l'a fait Murray, et je proposerais cette correction : 


e MISE QVLEYVTES TOAIY WS 
GÉPSLTECYNAATILI TAC. 


Le présent (imparfait) ænévses convient mieux que l'aoriste 
pour le sens. Le spondée (-zeç +ü-) au lieu d'un ïambe au cin- 
quième pied n'a rien d anormal, 

Le premier membre n'est pas un vers et il ne faut pas y exiger 
la césure du trimètre. D'ailleurs, il vaut peut-être mieux diviser 
cette série diambes en dimètres dont le dernier est catalectique, 
ainsi que la fait Murray dans la strophe : 


TESTU Nepaves, ESTAATY 
r 


GREY 25004 Xat- 
223 WOTE ROAF Zoves, 


et dans l'antistrophe : 


« Yv 9 

= am = =, MT e d ex te wm 
AES 2s S, RETER AvViev 
moe a RTA mA Ww Gyana ez eet 
DA au lt d Vey iv "sa riot rie 
TSSYGAATELS RACI 
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Jean Lesquier. — L'armée romaine d'Egypte d Auguste à Dioclélien 
(Mémoires publiés par les membres de l'Institut français d'archéologie 
orientale du Caire, t. 41.) Le Caire, 1918, 586 p., in-4°, 4 carte. 


Notre connaissance des institutions et de Ja vie privée dans les provinces 
de l'Empire romain s'est enrichie par la publication du travail consi- 
dérable de M. J. Lesquier sur l'armée romaine d'Egypte. En utilisant les 
textes sur papyrus et les ostraka en méme temps que les sources épigra- 
phiques et littéraires, l'auteur a édifié le premier ouvrage important que 
nous possédions sur le sujet. Une pouvait, certes, manquer de se heurter 
aux capricieuses réticences des fragments de papyrus et des débris d'os- 
trakg qui se bornent souvent à exciter la curiosité pour la laisser déçue ; 
mais, la plupart du temps, grace aux efforts de sa pénétrante critique, 
M. Lesquier a puisé dans les textes retrouvés en Egypte une information 
abondante, de minutieuses précisions, des détails suggestifs ou piquants. 

Après avoir publié sa thèse consacrée, on s'en souvient, à l'étude des 
« Institutions militaires de l'Ewvpte sous les Lagides », il s'est occupé de 
ces memes institutions à l'époque romaine en prenant les règnes d'Auguste 
et de Dioclétien comme limites du présent ouvrage. Il explique dans sa 
préface les raisons de ce choix : les origines de l'armée d'Egypte ne 
remontent guere en deçà de la date de sa constitution, au lendemain de 
l'annexion, après Actium. D'autre part, les transformalions qui se produi- 
sent dans l'organisation militaire depuis Dioclétien font que l'armée du rs 
siècle se distingue profondément de l'armée du Haut-Empire et qu'il 
convient d'en faire l'objet d'une étude spéciale. 

Une copieuse introduction bibliographique dressée fort soigneusement 
ouvre | « Armée romaine », Cette bibliographie analytique et critique 
offre un intérêt qui dépasse le sujet particulier de l'ouvrage, elle renferme 
des indications générales précieuses pour ceux qui s'intéressent à un titre 
quelconque à l'Egypte romaine. 

Dans un premier chapitre, M. Lesquier a reconstitué l'histoire de l'armée 
d Egypte, étroitement mèlée à celle de la province; il s'occupe successi- 
vement des premières armées d'Egypte de l'annexion, des campagnes 
d'Arabie et d'Ethiopie, du rôle et des destinées de l'armée au rr siècle, 
sous Trajan et Hadrien, d'Antonin à Dioclélien. Il entreprend ensuite 
l'histoire des corps, il dresse plusieurs tableaux de la composition de 
l'armée à des époques diverses, s'efforce d'en évaluer les effectifs minima 
et de préciser les rôles respectifs des différentes armes. Partant de cette 
statistique fondamentale. l'auteur étudie la question du commandement et 
des états-majors. II aborde ensuite le problème de l'éxixptsts égyptienne. 
Apres l'avoir résolu, il peut se consacrer à l'examen des questions sui- 
vantes: les recrues, la vie militaire et privée, les vétérans. Il s'occupe ensuite 
des fournitures militaires ettermine par le tableau de l'occupation militaire 
de l'Egypte et de ses territoires annexes, illustré par une carte On trou- 
vera dans les appendices la reproduction, ou la réédilion d'un certain 
nombre de textes qui ne sont pas aisément accessibles, puis la liste des 
préfets d'Egypte d'Auguste à Dioclétien et la prosopographie de l'armée 
d'Egypte. 
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Au cours de son travail (p. 455-201), M. Lesquier a donc été amené à sou- 
lever la question de l'Erixotst;s à propos des mutations des soldats et à 
reprendre le problème des rapports entre l'érixotsts militaire el l'ézixgrste 
fiscale. Il étudie tout particulièrement les papyrus 50 d'Oxyrynchos et 
113-114 de Berlin, puis l’éxixou; des vétérans et démontre d'une façon 
définitive Punité de l'ézixpists : il ne saurait plus être question d’éxtxprat, 
militaire ni d'ézixotsts fiscale. Cette dernière est proprement la reconnais- 
sance officielle du statut personnel des privilégiés et comprend l'irixptots 
dite éphébique. Les ér'xexptuivo" dont le statul différait profondément 
selon les classes de la population, « avaientdu moins le commun privilège 
de ne pas payer la capitation, par là même ils se trouvaient seuls qualifiés 
pour servir dans l'armée ». 

Le problème de Vintzarsts, étroitement lié à des questions d'ordre poli- 
tique et fiscal, n'est évidemment pas le seul cas où l'étude de l’organisation 
militaire amène l'auteur à élargir la portée immédiate de son sujet. Les 
recherches relatives aux fournitures militaires mettent en lumière tout un 
côté de l'administration financière, alors que les détails du service de 
place nous fournissent maints renseignements sur la police, les travaux 
publics et en particulier sur l'exploitation des carrières et des mines. Le 
développement économique et les voies commerciales de l'Egypte romaine 
sont aussi en rapports étroits avec l'occupation territoriale. En invoquant 
les scènes de la vie militaire et privée, les dévotions particulières des 
soldats, M. Lesquier contribue à multiplier les aperçus d'une spontanéité 
si vivante, que nous fournissent les papyrus sur la vie familière, les usages 
et les crovances des habitants de l'Egvpte. 

L'étude du mariage des soldats, en droit et en fait, met en relief la 
contradiction entre la discipline et les usages dans une province où cette 
anlinomie était particulièrement accusée, Enoutre, la question du conu- 
bium telle qu'elle apparait dans les papyrus permet à l'auteur d'apporter 
une solution à peu pres complète sur un point important des institutions 
rotuaines en général. 

L'histoire et l'organisation de l'armée d'Egypte, telle que l'a réalisée M. 
Lesquier, contribue en effet, sur bien des points, à éclairer et à compléter 
la connaissance des institutions militaires sous l'Empire. L'auteur s'est 
efforcé en outre, en même temps qu'il signalait dans l'armée d'Egypte du 
Haut-Empire les germes des réformes et transformations du rv siècle, de 
retrouver en elle les restes du passé. Il conclut à la persistance des ins- 
titutions républicaines au temps de l'Empire. 

Ce n'est point le moindre mérite de l'ouvrage de M. Lesquier que sa 
portée générale pour l'histoire de la Rome impériale, En tant qu’étude 
particulière d'une seule armée provinciale, elle peut ètre considérée comme 
une des œuvres les plus fortement constituées de l'érudition francaise. 

' Germaine RoviLLARD. 


Le Gérant : C. KLINCKSIECK 


MACON, PROVAT FHÈRES, IMPRIMEURS. 


SUR LES SCHOLIES 
ET LE TEXTE DE L’ODYSSKE 


I. — LES SCHOLIA DE DINDORF 


_ Après soixante-cinq ans bientôt, les Scholia graeca in Homeri 
Odysseam de G. Dindorf (Oxford, 1855) sont toujours le seul 
recueil à peu près complet: qu éditeurs et critiques d'aujourd'hui 
aient à leur disposition pour étudier les anciennes scholies des 
poèmes odysséens. Trente-cinq ans à peine s'étaient écoulés entre 
la publication de Dindorf et celle de son prédécesseur, Ph. Butt- 
mann, Scholia antiqua in Homeri Odysseam (Berlin, 1821). On 
peut s'étonner qu'en soixante-cing ans Dindorf à son tour n'ait 
pas eu de successeur : J. La Roche et A. Ludwich ont pourtant 
signalé, et depuis longtemps, l'impérieuse nécessité d'une édition 
nouvelle; A. Ludwich et H. Polak, il y a près de quarante ans, 
la faisaient espérer au public !. 

ll suffit de la moindre familiarité avec les deux volumes de 
Dindorf pour constater les erreurs dont texte et notes sont émail- 
lés. Dans les deux premières pages du texte (p. 7 et 8), trois 
étourderies de l'éditeur offrent le type des trois fautes princi- 
pales contre lesquelles le lecteur devra toujours être en défiance. 


1.— Ala ligne 13 de la page 7, une lettre indispensable n'a pas 
été restituée. [l s'agit d'un résumé du premier chant : ‘Huée: 
ev h Dewy Aycsx, IleseËoivess iv Atbreria Zvces... La phrase avec ce 
début ne peut pas se construire. Or ce résumé se trouve dans 
un manuscrit (Q de Dindorf et de Ludwich, M* d Allen = Medial. 
Ambros.), qui nous résume pareillement les chants : et 6 (p. 240 
et 356) : ....rn à Sutwnattenacy, huipx ov xdv b Lecedayv vai 
yanenivas nós Thy oystion... Uydex taith aa eincoty zah fy fit 
cia vivetat cov Paaxwv... C'était une habitude des commentateurs 
anciens, que conservent encore certains éditeurs d'aujourd'hui, 
de découper en journées les épisodes des poèmes homériques. 


1. J. La Roche, Philologus, 1868, p. 699: 1869, p. 711. A. Ludwich, Scholten su 
Od. a dans Koenigsberger Inder Lectionum, 1888, 1892-1893, 1902 et 1903; Ueber 
den Codex T der Odyssee Scholten. Rhein. Mus.. N. F., XXXIIL p. 439-456 
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Sur le modèle des autres résumés, il faut donc lire ena: 
‘Hyéea [a] èn h Oey “Ayzez... 

Car les scribes remplagaient volontiers les adjectifs zez, deu- 
téoz, etc., par les lettres-chiffres, x, %, etc., et c'est ainsi qu'à la 
page 356, parmi les résumés du chant 5, nous en avons un qu 
débute par la même faute : fu£sa tptty nat stassi af Hv ixxanoia 
vivez, disait le premier de ces résumés, — ñuipas irryevouivns b 
"Ahaivece ste éxnzanotav..., dit un autre de ces résumés du même 
chant 6: il faut restituer fuésas [xy | yevsuévrs, — KI’ a donné 


BHI. 


2. — Un autre des résumés du chant a, ligne 22 de la même 
page 7, nous fournit le type d'une seconde erreur ` adtixz totvuy èv 
apyn thy Aus “AOnvav ben Aus amoorsAAspévyy ebpioxouev coneyus, 
Greg EX TRS žav vEärtzae Hoy THY stxooech att DTECXÜTTUY peté= 
Bxivev gie žvõpxç... Ce dernier membre de phrase ne peutavoir pour 
sujet que Télémaque dont le nom est absent du texte actuel, 
lequel nous donne, par contre, un mot complètement inutile `. 
Aire, Or on lit dans le premier résumé de ce chant x : ue 
qv i ‘AOyva ets ‘lOaxny napayiverar robs Tyaduavoy...... © vevouevng 
à’ buntas napatvésaca h AGnvä Tyacuayu........ Au lieu de sòri- 
ywz, il faut restituer Trxspiyw. Ici encore, la faute THALMA- 
XQ] = EYAOTQY s explique d'elle-même ` ¢3)éyws est un terme 
qui revenait fréquemment dans les commentaires antiques, en 
des phrases comme celle-ci (Eustat. 1387,62) : taréev òè Get eùÀ5- 
mus to ozotv Guck ren Biag... Trop souvent, il arrivait aux scribes 
de sacrifier ou de martyriser ainsi les noms propres qui, plus 
souvent encore, ne leur étaient fournis qu'abrégés, et Dindorf 
na eu que trop de respect pour leurs inventions. A la page vu 
de sa Préface, il reproduit un sommaire métrique des aventures 


d'Ulysse : 


TY Adio=evyivov METTA LX ken: 
Sau bk AA EUG SLVEVILEVOVS 

EU HAL TOY Lererviny olo-rvov, 
TAELTAS “NL NapsEZews GH, 


Dans l'Odyssée elle-mème, nous avons un sommaire analogue, 


y 310-343 : 


72 wë Litetvwy 32/2407 SE ZAZYGEY 
us 9 tues Ilravruzxs Tlérexs Zeta te Xapvéae... 


C 


C'est done HIS TPASTENAAPKTAS qu'il faut rétablir au lieu 
de lincompréhensible SHEIPAS TEMALAR TAS... 
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3.—Enfin, — troisième exemple en ces deux premières pages 
de Dindorf, — la ligne 8 de la page 8 nous apprend qu Ulysse, 
& visiter les peuples et leurs villes et a connaitre leur esprit, a 
gagné des connaissances « commerciales », £yve Sin vs5v Arel sc? 
EN "Toi elyev. | 

Or, à la ligne précédente, on lit : zap otos 19 xetpx 


scholie du vers 3, revenant à ce sujet, nous dit : èx yap tis 
luretpias  yvüots ouvayerat. Eustathe (p. 1381, 55 et 61; 
` Q Q D a Y H ` ` `a ° ~ 
p. 1382, 1) nous dit pareillement ` ety, 3v ody ó Oëuessie Zu taŭra 
CAUSE, TOAUELENS THY EuTeictav... "` onuelusat ZE ott TAI EuTEtotay 
ó [lewytys Évraïlx ta “Odvocet txtpapcupetat... "aal nehaiy Zussetz 
suvqyxyev. C'est donc assurément Zuseeraty yrds qu il faut lire 
plus haut : Ulysse n'a jamais été voyageur de commerce. 


Mais il serait injuste de critiquer Dindorf trop vivement. Si 
l'on jette un regard sur l'un des manuscrits de l'Odyssée avec 
scholies ou sur la reproduction photographique! du fameux ma- 
nuscrit de l'/liade, du Codec Venetus A, on ne songera plus à 
blamer ni Dindorf ni, surtout, son prédécesseur Buttmann, ni 
leurs précurseurs ou correcteurs Villoison, Porson, Cobet, Cra- 
mer, Preller, etc. C'est grande merveille au contraire qu'ils soient 
arrivés déjà à remettre sur pied tant de mots abrévés et confon- 
dus, tant de phrases écourtées ou mutilées en ces notes margi- 
nales ! 

D'ordinaire, à en juger par les papyri et par les manuscrits, 
il semble que, dans la confection des manuscrits, le texte homé- 
rique était recopié d'abord, sans que le scribe s occupat de réserver 
la place des scholies correspondantes : on mettait un nombre 
uniforme de vers à la page; ìl se pouvait ensuite que telle page 
ainsi constituée comportat quelques lignes de commentaire utile ; 
il se pouvait au contraire qu'elle exigeat de longues explications 
indispensables ` d fallait alors comprimer et tronquer les scholies, 
les bourrer au petit bonheur dans les marges, les encadrements et 
même les interlignes du texte, les continuer de page en page, 
en regard de vers qu'elles ne concernaient plus. 

L'opération était renouvelée, de génération en génération ` de 
nouveaux copistes déchilfraient à grand peine ou interprétaient 
au petit bonheur les logogriphes antérieurs ; ils les abrégeaient 
encore à leur tour, les comprimaient, les entassaient, les dislo- 


1. Homeri Ilias. Codex Venetus A, Marcianus 454; praefatus est Dom. Compa- 
retti, apud W. Sijthoff, Lugd. Batavorum, 1901. ` 
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quaient : « Lectio eorum perdifficilis est, nous dit Dindorf (p. x), 
et propter scripturam omnibus littérarum compendiis frequen- 
tem et multis locis mendosam atque lacunosam et propter id 
quod foliorum extremitates usu atque vetustate attritae sunt et 
madore chartaceisque fasciis superinductis affectae. Primis pagi- 
nis scholia respondent textui, deinde ita dissident ut qui hoc in 
quaque pagina continentur versus, eidem a scholiis pluribus pagi- 
nis ante tractari soleant, tametsi manu fere eadem scripta sunt 
scholia atque textus. » En tête ou en queue des rhapsodies, on 
profitait des moindres blancs pour loger les scholies trop longues 
ou pour en ajouter quelques-unes après coup : « Altera folii primi 
pagina, dit encore Dindorf (p. vi), scholia continet..., quemadmo- 
dum rursus, post finem rhapsodiae primae, folii septimi pagina 
utraque scholiis quibusdam longioribus ad « et 2 argumentoque 
rhapsodiae secundae impleta est, quae margo codicis non capie- 
bat.» . 

On imagine les chaos et les macédoines qui résultaient de 
pareilles habitudes. A côté de quelques belles scholies complètes 
et claires, parmi lesquelles x 284, + 332, 8 17-21, e 105-111 et 
0 186 peuvent être citées comme des meilleures, combien de résu- 
més incompréhensibles (317, 55,207 et 785, £ 420 et 421 ,etc.), dont 
v 185 est lun des pires! Sans Eustathe, qui nous les explique en 
vingt grandes lignes compactes, comment deviner tout ce que 
contenaient les trois mots que nous lisons aujourd hui en cette 
scholie v 185 : xatx tò simrwpevey &oxvisðnsay ? Et combien d’allu- 
sions tronquées ou contradictoires (¢ 422, 458 et 459, 5 727)! 

Telle page de notre meilleur manuscrit homérique, — le Vene- 
tus À de l’Jliade, — peut nous donner l'exemple du résultat final. 
Au vers 423 du chant A, 


D 4 9 Iro ` 3 D H 
Les yxp iç Qusavov uer ounuzaze Aiengae, 


le Venetus A nous dit : Athontag buoy Zon tă fvtoyñnac ` osot Bé 
cicw of AtOiones, Ach Netaou Spriopever, os h Iüäag nat ai roma! 
voor tivig Cf vozoouot meta Méuvovas AtOrontac, #0voç ZE ro, 
Les scholies T, qui répétent une partie de cette note presque mot 
pour mot, nousfournissent la correction vsca Mépvoveg Aibo- 
ras, qui rend la dernière phrase compréhensible t. Les scholies 
B nous apportent un complément ` 2:trot 32 etmv of AtOlomes, of Wë 
moog avarsnhy, 04 DE rosg Jus SotSuever Zog ozo Nefdov. Les scho- 
lies de x 23 nous fournissent la correction explicative de cet 


1. Cf. Th. W. Allen, Class. Quart., 1911, p. 230. 
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incompréhensible ép:fopeve: Zë bech Neien (ou éprésuever tout 
court’; elles nous disent : peysorougver sisiv’ of wiv yap au én 
avazohaç etstv, of òè Ext Suowas’ tives Di zpäe rei Netacu oyivecbar 
atog AZyous:y. On comprend sans peine que XXIZOMENOI soit 
devenu OPIZOMENOI. Mais Dindorf nous donne ainsi la scholie 
de o 23 : 3ry6x Zedatatar’ and psoyuboiag Stepyoueveg à Neige Srooiber 
tous AlOfonzs, x pév avarorts Eywy zoue Juëane, Ex Sucprv Ze Nouz- 
Anc xx Bhéuvas, alors que les manuscrits, nous dit-il en note, lui 
donnaient un autre texte, qui est le bon, 5 Netas Stapepiver toug 
A‘Oicxag. La fin de cette scholie, touchant les [Indiens et les 
Blemyes, peut sembler incompréhensible ; elle l'est en effet, mais 
ni plus ni moins que, dans les scholies de A 423, l'étrange détail 
ws $ lOaxy, xat ai homal vAsc1 : que viennent faire ici « Ithaque et 
les autres îles » ? 

C'est dans Strabon que nous trouvons la réponse. Strabon a eu 
sous les yeux et a copié en maints endroits les mêmes notes ou 
les mêmes Commentaires homériques dontles Scholies et Eustathe 
nous fournissent d’autres copies ou résumés. Dans les pp. 25-27 de 
l'édition Didot, le Géographe nous expose les théories de Cratès et 
d’Aristarque au sujet des « doubles » Ethiopiens; les scholies de 
A 423 allèguent de même Zig ‘“Apiotapyou 2% ren [ets tiv] æ rëe 
Thiazdosg ‘Yxopvtpatos. Strabon nous dit : ó ZS Aptotapyas... . Gaza 
mepsptomévous otetar Agvesbat zoue xah huas Atbionas...., todtéug Zë 
uh pewepishar Siva mote civar Zog Atbiorias, thy piv mesg avazoAyy, 
thy ZS GE Sie, Il ajoute beaucoup plus loin, en alléguant 
Éphore : : ore à é [louis uses reiroe mat Ex save ZHnov ott $ 
uty ‘Lbaxn. neïtar 


S $ 


H a 9 U ) H M ~ 
“Zing yap 25 OQusaviy wiz auousvag Athoriazs, 
25 Ams ` és - ? 
VIN GEDON CERT ov. a o X. we ve 


Nous avons donc là huit ou dix pages des Commentaires 
alexandrins ou pergaméens que consulta Strabon, et que les 
Scholies nous compriment en quatre mots incompréhensibles. 

En ce passage, je ne doute pas que la note sur les Indiens 
et les Blemyes nous soit venue d'une pareille compression; 
car, poursuivant son exposé, Strabon quelques pages plus 
loin nous dit encore comment Crates voulait conduire Ménélas 
jusque dans l'Inde et traduire par ‘Iv2253 ce nom de "Es:u£s5s ou 
'Esspvods, qui voisine avec celui des Ethiopiens au vers 84 de 
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Z en ce dernier vers, la scholie ne devient compréhensible que 
si lon en rapproche la longue dissertation de Strabon. Au total, 
c'est peut-être trois cents lignes des Commentaires d'Aristarque 
et de Cratés, quatre cents peut-étre, que les Scholies nous 
résument aujourd hui en vingt ou trente mots. 

Aussi, avant d’user d'une scholie homérique, faut-il en véri- 
fier chaque terme et se défier des assertions qui semblent les 
moins contestables. 

Néanmoins, je crois qu’A. Roemer, dans ses Aristarchs 
Athetesen (Leipzig, 1912), a poussé les choses au noir : par 
endroits, son scepticisme et son découragement risqueraient de 
démoraliser tous ceux qui ne sont pas homérisants de profes- 
sion {. Or, lui-même, il a indiqué la voie qui peut nous mener à 
quelques certitudes. Nous avons certains moyens de contrôle : 
Eustathe et Strabon surtout, sans parler de Porphyre, de Tzetzès 
et des Lexicographes, nous offrent souvent la critique litté- 
rale des scholies défectueuses. Il est à prévoir que les papyrt 
nous fourniront d'autres corrections. Ils nous permettent déjà de 
nous faire une idée bien plus précise des sources où, tour à tour, 
Strabon, les scholiastes et Eustathe ont puisé. En particulier, les 
fragments de Commentaires, publiés dans le VIII volume des 
Pap. Oryr., sont de la plus grande importance (n° 1086 et 
1087). Le n° 1086 est du mer ou même du ur siècle avant J.-C., 
donc antérieur à Strabon. C’est un fragment d’Ammonios, le dis- 
ciple d’Aristarque, semble-t-il : nous avons là un type de ces 
Y'rcuviuarsx, de ces Commentaires alexandrins qui, réédités, 
imités ou résumés durant toute l'antiquité romaine et byzantine, 
aboutirent douze ou treize siècles plus ‘tard aux ‘l'rsuvéuata, 
"Eéynorx ou Ifasesfsrai d'Eustathe. Quand d’autres papyri ana- 
logues auront reparu, je crois que bien des changements devront 
être apportés aux idées et théories que l'on pouvait avoir tant 
sur l'œuvre homérique de Strabon? et d'Eustathe ? que sur le 
nombre et la valeur de leurs sources. 

En attendant qu'un continuateur reprenne et achève l’œuvre 
d'ensemble que H. Polak * avait projetée et commencée, je 
voudrais montrer par quelques exemples combien il est néces- 
saire et facile tout ensemble de retrouver le vrai texte des Scho- 


. Cf. Classical Philology .71913, p. 376. 
. Cf. H. Bidder. de Strabonis Studiis homericis, Dissert. Regism., 1889. 

. Cf, Pauly-Wissowa, Heal Encycl., XI, p. 1498. 

Ad tidysseam ejusque Scholtastas Curae secundae, Leyde, 1881; Observatio- 
nes ad Scholia, etc.. Levde. 1869, 


ges ES Li — 
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lies et Commentaires sous les phrases erronées de Dindorf et de 
Buttmann. 


* 
* + 


Dindorf reprochait doucement, mais justement, à Buttmann 
d'avoir trop souvent négligé la comparaison avec Eustathe. En 


c 53 


105 aypwoowy ruxwvà TTEPX CedeTat AAMT y 


les scholies nous disent : $ ducibcAla tHe StasteAHe 0538 robe tfn- 
venu gen Shalev ` Beet yzo aypwcouy zuxtvðg À muxvotéoa d FÜXVW- 
oe tuyyaver. Buttmann notait l'étrange rencontre de ruxveréox et 
xoxvwats ` « Similitudo verborum hic quoque lacunam protulit, 
sic fere supplendam ruuvüs À [ruxvx ntepx’ sy yap aTEpdv bv sois | 
Qaracctors] ruxvoréoa à mixvwatg. » Dindorf ajoutait : « Lacunam 
recte animadvertit Buttmann, sed parum probabiliter explevit 
servato xuxvoté6a A xuxvwotc, quod ruxvoréox d siewe: dicendum 
fuisset ; locum negan in 'libro suo legit neglectus, hic ut 
alibi, a Buttmanno Eustathius (1522,60), ex quibus colligi potest 
scholiastae verba sic fere esse redintegranda : ftet yap &ypwccwv 
[ruuva, toutéot:] ruzis À mona vtrepåd' [torxit yap, ws onor [lios, 
tOv Bea) lg doviOuv] $ adnate TuyyAVEL. .. 3.2, he» 

Dindorf, averti par les négligences de Buttmann, a consulté 
plus souvent Eustathe, mais sans le lire toujours avec assez d'at- 
tention et de continuité : la lecture d'Eustathe est si peu récréa- 
tive! son verbiage est parfois si puéril ! En 6 564-571, le Commen- 
taire primitif donnait d'abord les motifs pour lesquels Aristarque 
avait athétisé les huit vers 564-571, puis les objections que l'on 
pouvait faire aux dires d’Aristarque : Zc. 3è xal 4 gtdodevia éroiet 
zatapoavzisha Thy vodkyne! Uni wavy misTevouévyyv maga 159 Adat- 
vou" té eng 


+ € H A ~ e | 
we eee TA CE KEV Dee À TEA ÉoELEv 
ry. 3 9 » w 
TZ QTÉAEOT ELN. 


Dindorf dit en note : « Exspectes nomen grammatici cum 
verbo ọysí. Eustath. p. 1610,37... », et Dindorf recopie quelques 
lignes d'Rustatbhe à cette page 1610, ligne 47 et non 37. S'il avait 
seulement lu quelques lignes plus haut, il n'aurait pas cherché 
le nom d'un grammairien devant ce syst quia pour sujet Azzi- 
voss. Car Eustathe, J. 41, disait : ES tolto Epreuv gore TH Tod 
Céveu TOUTŸ oc ATAGS ‘i voüv sAQeiv eo Baschet aal ixo E XY 29709, 
ëmiséoer edhag 6 [louwris 


a 9 ! 3 e e U A £ D e e 

WG aYODEVE Ó Yipuv' Tx CE xev Nets Ñ TehETerey 
be ? 9 

fn Arhi sty... 
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H Polak, pour n'avoir pas lu Eustathe, propose une correction 
de cat qui ne saurait suffire... ų 

En ¢ 157, Dindorf accepte l’incompréhensible lecture de Butt- 
mann : ‘Ajufépons” à Së xupds [ou é Sësupecl èv +5 At Eustathe 
nous dit $ tv 7% AA Oepsuevog drd Alou. Il suffit de comparer OAIA- 
[ITPOE et GEPOMENOS ` même nombre de lettres... 

On pourrait multiplier les exemples. Dindorf et Polak, après 
lui, furent un peu les victimes, je crois, des idées qui régnaient de 
leur temps et que la découverte des papyri commence à peine à 
modifier. Quand Dindorf constatait d'intimes ressemblances entre 
Eustathe et les Scholies, il se figurait et disait volontiers que 
celles-ci étaient la copie de celui-là, à moins que ce ne füt le 
contraire; cf. 1 356 ` « Scholion ex Eustathii verbis, p. 1632, 
46, compositum ut videtur ». Nous commençons de voir, grâce 
aux papyri, qu'entre Eustathe et les Scholies, il existe de tout 
autres rapports. Une longue fréquentation de ces deux textes me 
ferait, quant à moi, établir entre eux la même différence que du 
positif au négatif en photographie, si l'on peut dire. Eustathe 
nous dit lui-même qu’il a souvent consulté les Scholies et les 
scholiastes ; mais, plus souvent encore, il recopie et arrange à sa 
façon quelque collection de Commentaires, où le texte homérique 
nefiguraitqu’en invité, pour fournir un support aux renseignements 
et explications des grammairiens. Les Scholies sont tout juste 
l'inverse : elles s'intercalent dans le texte homérique et ne 
prennent que la place qu'il veut bien leur laisser. Il est possible 
que les premières Scholies aient été des fragments de ‘Yz:- 
uvriuarz, dont les éditeurs hellénistiques et romains prenaient des 
morceaux pour habiller leur texte homérique. Mais une fois 
constituées, il semble que les Scholies aient vécu indépendantes 
des Commentaires, quoique parallèles et souvent semblables à 
eux. Nos scholies actuelles sont le terme d'une série. Eustathe 
me semble plutôt le terme de l’autre série. La comparaison de 
ces deux termes permet, non seulement d'éclairer l'un et l'autre, 
mais encore de remonter parfois jusqu'à la source commune, 
laquelle est fort lointaine : le Pap. Oryr. 1086 nous donne la 
preuve qu'au premier ou même au second siècle avant notre ère, 
fustathe avait déjà des prédécesseurs !. 

Depuis les Alexandrins jusqu'à Eustathe, ces deux séries, 
Scholies et Commentaires, n'ont pas vécu côte à côte durant 
treize ou quatorze siècles, sans rapports d'échanges et d'em- 
prunts réciproques. Nous voyons par Eustathe lui-même que 


1. Cf. Max Neumann, Eusfathins. Leipzig, Teubner, 1893. 
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chaque nouvel éditeur pouvait lès combiner et recourir aux 
Zabiua pour enrichir ses ‘Ÿrouviuata ` Eustathe nous dit tour à 
tour ta Zya, of Syodractat yezvoucw, gv tols Zait ogpetat, et 
pasiv of Vnouvypatisrat, fu tots Treuséuag ipeta. Mais, dans 
l'ensemble, on peut dire que la Scholie était un genre, et que le 
Commentaire en était un autre : si tous deux présentaient 
le plus souvent les mémes observations en des mots parfois 
identiques, c’est que mots et observations remontaient A des 
sources identiques, à travers la tradition continue de plusieurs 
siècles. 

Le plus souvent, c'est le Commentaire qui, étant le plus déve- 
loppé et le mieux logé, gardait une supériorité sur la Scholie, qui 
fut étriquée dans sa croissance et reléguée dans les marges. C'est 
donc Eustathe qui, le plus souvent, nous permet de rectifier et 
le texte et l'attribution exacte des Scholia. En 2 691, Buttmann 
et Dindorf nous disent ` « Hoc scholium in P appictum est ver- 


sui 693; sed videtur referendum esse adhuc ad verba ý t’ Sech 


KN 


dtxy. » La scholie en cause explique : vis <3 pnèiv EExiorov Zeäy : 
AAA coy kopye TAITH tH arciice tx érigepé suevx. Dindorf ajoute : 
« Cum P consentit H, in quo est rvès èè zò etc. » En cette place, 
la scholie semble donnei la variante unè» ¿žafcoioy Zezu au texte 


du vers 690: 


H WA > D ry) * r 
TE tun béžag ŠZalstoy Gäre CL SITY 
[A d -è To Ns CE H y 
Uu HA i’ 3 seh LAT, Shy H XFU e 


Mais on a beau chercher ` on ne voit pas comment faire entrer 
cette variante dans un hexamètre, — sans compter que la langue 
homérique ignore le verbe 3-3. Eustathe nous dit en è 693 
(comme P et H) : =è 22 acvasMancy iwover tzepuyveutinsy tote ei 
béas tbaiorcy © taucév yao giaiciey st héle zal arashaasy tt cp var. 
C'est contre cette identification que devait protester le Com- 
mentaire dont ladite scholie ne nous a conservé que des mor- 
ceaux épars. 

Mais parfois c'est la parente pauvre qui vient en aide à sa riche 
rivale : il est des scholies qui permettent de corriger Eustathe. 
Il nous dit en 6 300 : gnyersdvzat à è Eve 2504 5! llanas o 
we OÙTE SHÉVIOVTAS CUTE EI HN u 
"Otusceds pévror ft Sans Tg oe © Sees ien Ono. ve © 
$ Zë irge EE EE, EE ES s 2552445. C'est la scholie 
quinous expliquera les incompréhensibles Sangare et tersszere de 
ce texte : Aire 0428 3 cuhwins Rignze T ROZS TOIS Dos eh5e%és, allu- 
sion aux vers 435 et 440 de =, où le porcher Eumée offre pieuse- 


D 
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ment aux dieux leur part du feStin: ZQKPATHE = ZYBQTHY, 
ENITOIS TOIOYTOIZ = [IPOZTOYESEOTES. 

En x 5, Eustathe résume ` töv Zb caidwy Atshou xal dvouzta ixti- 
Bevra of Uaiast zepi wy en avarynaioy ExPéohar À pdvov èg roocdrev 
Aichze Triexatoay thy Aaotouysvoc éyévynce reie Seiva nat rie Jeiva. 
La scholie ne résume pas : Atohog Tnrenatpay thy Aastouyôves 
vhuas Evivinos buyatécxs 25 xxi tadtarg locus uieie * stot òè teig pay 
ässeotv ovéuatæ, et les douze noms suivent. De même, la scholie 
de x 332 est l'une des plus détaillées et des plus complètes du 
recueil : Eustathe en donne quelques mots, quelques lignes. 

C’est surtout pour les noms de grammairiens antiques, pour 
l'histoire de la critique alexandrine, que les scholies sont un 
complément nécessaire au texte d'Eustathe : cf. 6 51 et 63. Alors 
qu'elles nomment leurs autorités, Eustathe recourt à la formule oi 
Ilærzut, qui englobe tous les Alexandrins, les Pergaméens et 
beaucoup d'autres encore. On peut se demander si cette formule 
ne fut pas une précaution paresseuse de notre auteur ou de ses 
modèles immédiats : dans les Commentaires et dans les Scholies, 
les noms des critiques antérieurs étaient souvent abrégés par les 
copistes en des sigles que, peut-être, Eustathe et ses modèles 
discernaient mal ou dont ils ne savaient plus la valeur; nous 
aurons à revenir là-dessus. 

De même, en £ 148 : 


azina usiatyicy nat zsphanécy 2279 1506, 


les EE nous disent : zay SE néotes SE gioov xal ie 
zoue 


uty & Heming (ici, une lacune) triozxheis Tecapycers, AAA 
e 22 tw anecath Auf thy Elonos- 
DÉVEY ASYWY * SL ravveh(xs. Eustathe au 
mème endroit nous dit "So szésv at Se thy 70d xata sèv OZuooia 
hivey éav Oemsytenms GE & Her 


HIE Uuien TETOAURTAL ` messi 
` 


Cd A trois ou quatre 

lignesj. , Nat hams 28 goasa syzosinms Oeweet & [lorhs, toun- 
, e H ~ ~ ? ` r N 

vi50% 69 of ivrz zen Oivsoéws Dover Severs eae ratx hoySv 

1929717255... Jet encore, ce sont les scholies qui peuvent fournir 


la suite du commentaire primitif, à condition, je crois, que l'on 
v lise =s:iifssrs ef zostihna : « Homère nous a donné d'avance le 
sommaire du discours d'U lysse, chose dangereuse ; nous aurons 
à voir si cette audace l'a servi. » D'où la scholie du vers 178 : 
cv Toy Aën 129 “OSucsing ansnculiey cH drosyésa menctyxzey Our- 
22g, cetle scholiaste résume alors les trois ou quatre lignes qu'Eus- 
tathe nous donnait plus haut. 

Snfin, il est des cas où c'est en combinant Eustathe et les 

scholies que l’on peut retrouver le texte du premier commenta- 


©: 


ns Le df, 
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teur. Au sujet des lavoirs de Nausicaa, Eustathe (1582,41) dit : ot 
Thy TOU rAdvetv ĉixsxeuhy oùtw mocayet A [loués ° 


ai 8° Ste òh motaysio... (vers 85-95) 


À £ LU , 9 r è 
cé pévtor feebtäe CTEVOAÉOYWY ÈTAYEL 


al òè Aosacayevar.... 
Seixvoy éxetO EtAcytTo. ..... 
eluata à mehlord wévov tepohuevat ady. 


pa € 


routéott npaya" Ain (ët 120 qact, Enpaivetat te nai tépcetar xa’ 
"Opryooy, avéuw ES Viyerar xal avabdyerat. Les scholies nous ont 
conservé cette fin, moins correcte, mais plus complète ` xeocyer, 
enayer, type ó [lomrés * óm xat tz tota trpel’ tb pev yap èv aiw 
Enpävar tepoñvar Adyet, Tò 82 èv avepw däer ` | 


SE 7 en — ? r , 
1+. TOL È iow anebuyovte yitwvwv. 


Dindorf cite, à son ordinaire, la note de Buttmann qui, à son 
ordinaire, néglige Eustathe : « iv +Atw correxi pro évay oz, quan- 
quam nescio qui factum sit ut dicatur. poeta uti hic verbo Ere&- 
va, nisi forte tzps%v2t et Enoävar nota erat synonymia, Schol. V: 
teooypevae ` Eroxvôfvar. » Dindorf ajoute : « Addidi tepge%var post 
Eypava. cum Lobeck, Rhemat. p. 109, cf. Schol. Iliad., A, 621. » 
La scholie nous fournit la correction certaine pour Eustathe roti- 
yetar et non avæbôyerx ` ce dernier mot a dans Homère un tout 
autre sens. 


On pourrait en dire autant de Strabon : pour lui aussi, les don- 
.nées des papyri! commencent à modifier les idées que l'on pou- 
vait avoir sur ses sources. On se figurait volontiers que, citant à 
chaque page nombre de ses prédécesseurs, le Géographe avait à 
son service une bibliothèque complète et qu'il empruntait ses cita- 
tions directement aux auteurs consultés”. ll semble bien que 
les Y'xcuviuara homériques ont été pour lui la collection princi- 
pale où il n'avait qu'à puiser: j'ai déjà fourni un exemple ci- 
dessus; mais les pages 28 et 29 de Strabon (éd. Didot) sont 
des plus caractéristiques : elles nous commentent ou complètent 


D 


les scholies 3 84 et e 283. De mème les scholies 2 358 et 359, 


4. Cf. Pap. Oxyr., VIII, p. 92 
2. Cf. H. Bidder, de Slrabonis studiis homericis, Dissert. Regism., 1859; 
Nicole, Rev. de Philologie, 1893, p. 110; Th. AW Allen, Class. Quart., 1911, p. 39. 
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sur lesquelles Eustathe ne fournit rien, restent incompréhen- 
sibles si l'on ne se reporte pas à la page 31 de Strabon. Le 
Poète en ces vers parle dé l’eau douce que les marins vont 
chercher à l'ile Pharos; or, cette ile n'a pas de source: rüç 
ody xal dvudpoy 20093 onaty Usue Seu, demande Strabon qui répond 
aussitôt: GAN odte tò b3petov ixdumeiv addvatov geg thv Uapeiav Ex 
hs vijosu -yevéabon onoiv, anna thy avavwyyy pony Ba thy ToD Atpévoc 
apethv, TÒ à Udwp ex tH Tepaias apicacfa: rapñv. La scholie 358 
nous dit seulement : 29° ei Awwévos apdcvrat Pop ix týs yxelpou ent 
ras v#ac, et la scholie 359: +o ue tH ynt xcprsozpever. 

De même encore, la page 318 de Strabon n'est qu'une suite 
d'emprunts que nous suivons à la trace dans les scholies de l’/liade 
et de l'Odyssée ` od thv moAw heyet to “Apes, arra thy Ileħoróvyroov, 
dit Strabon ; Zon "Apyos zën [TsAomévynoov, où thy mow Agvet, dit la 
scholie A 171, où l'on retrouve, comme dans Strabon, mais plus 
développée, l’histoire des Danaides et des puits dont elles dotèrent 
la ville « assoiffée ad Argos. Cf. de même, pour le début de Stra- 
bon en cette page, la scholie 3 726 et, pour la fin, la scholie 8 
376. Cf. de même Strabon, p. 13, et scholie + 267: Strabon, 
p. 125 et 203, et scholies 2 563 et, 14. A la page 304, Strabon 
nous raconte comment deux vers de l’/liade, A 528-529, ont in- 
spiré à Phidias sa statue en ivoire, th<pavtwov, de Zeus à Olym- 
pie: la scholie dit, avec une de ces méprises de noms propres 
que nous aurons à signaler souvent, tov év "Hawk yarxciv, alors 
qu Eustathe, qui renvoie au Géographe, dit tiv ¿v ‘Orvuriz Ata 
DEER 

La phrase de Strabon (p. 399) sur les Abantes chevelus, 
"Asyéuzyog à E36::55..., est-elle la mère ou la sœur de la scho- 
lie (R) de I'Jliade B 542, ’Ayyévayes & E8c:55? Eustathe au 
sujet du même vers a-t-il copié le Géographe, dont il parle une 
page plus haut, ou les ‘Y'xcuviuara alexandrins? A son ordinaire, 
Eustathe dit ici gact yxo of [ladanot. 

A la page 315, par contre, il est presque certain que les lignes 
23-50 ont été copiées par Strabon dans quelque ‘Y=x3pvyya dont 
nous avons deux autres copies dans les scholies de B 581 et 582 
et dans Eustathe. Je crois apercevoir trois indices dans le texte 
de Strabon. L'ordre des matières est le même de part et 
d'autre : les scholies et Eustathe commentant ces deux vers, 
expliquent naturellement tous les mots qui y sont contenus; mais 
rien ne forçait Strabon à rassembler de même les exemples et 
les explications homériques dans un ordre qui n'a rien de géo- 
graphique... En outre, il est des phrases de Strabon, Ze Gë 
Narea... Set yxp af "besat, qui ont la tournure et le début 
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habituels aux phrases des Scholies et des Commentaires, des Scho- 
lies surtout où, pour être entièrement claire, cette tournure doit 
être rétablie en sa place originelle, soit derrière un signe critique 
ou la transcription verbale de ce signe, [6 asrspionos] St, Té Senay] 
rt. .. soit derrière un mot comme iotéov. Enfin c'est Eustathe et 
les scholies qui nous expliquent certaines parties trop comprimées 
du texte de Strabon: shy xytwessav ziva Séyecbar yey, site and 
TOY UNTOY elte peydAnv, Sep Žoxei mibavwrecsy etvar. Cf. Eustathe: 
ò ZS xfrueoga SyArci pv thy psyadny Taox To nAtos Tò peifov To 
vovoud..... Gntytéov Zë phrote d Aaxezaipwv nzueegg Liese xal 
ia cp thy Covvüoav Éxei Däioggay xytotoogov civa, etc. La suite 
des deux passages, mise en pareille comparaison, donne la même 
impression de texte incomplet dans Strabon et presque complet 
dans Eustathe, et les scholies nous fournissent en à 1 un résumé 
plus exact que celui de Strabon, xrtoesoav C2 Ñ peyzAny axd rei 
ANTOUS Ñ péya AÂTOG Zug, 

C'est tout pareillement enfin que nous avons dans Strabon 
(p. 292, 1. 45-53), d'une part, et dans Eustathe et les scholies 
de B 625, d'autre part, trois résumés parallèles d'un Commentaire 
alexandrin; ici encore, c'est le résumé d’Eustathe qui permet de 
comprendre en tous ses détails le comprimé de Strabon. Il en est 
de même, je crois, des pages 517 et 524 entre lesquelles Strabon 
a partagé les fragments d'un Commentaire dont les scholies de 
A 38 et 39 et Eustathe nous donnent deux résumés plus suivis, 
avec des renseignements complémentaires qu'a négligés le 
Géographe. 

Je pourrais alléguer bien d'autres exemples. Mais, ces prin- 
cipes posés, ce sont quelques corrections des Scholia par le moyen 
d'Eustathe que je voudrais présenter ici. 

La plupart de ces corrections, à vrai dire, s'imposent à l'œil 
du lecteur. Peut-être ne sembleront-elles que d'une médiocre uti- 
lité : elles nous feront, du moins, pénétrer dans les erreurs les 
plus coutumières des scholiastes et scribes anciens. 


2 Une «À 


186 VICTOR BÉRARD 


II. — FAUTES ET CORRECTIONS 


Au vers 48 de a: 


Aa He äus Uëueegt Saigpove Datetar Frog, 


les scholies nous disent: Zaie-a ` Ziaxórtetat * tò yap xaietar ext 
towong. Nous pouvons deviner que certains éditeurs de l'antiquité 
proposaient xzíezra, mais que ce mot amoureux semblait « peu 
convenable » dans la bouche d'Athéna. Eustathe nous dit plus 
clairement (1389, 13): tò òè etweiv waletat por to Frop avoluerov th 
Ava? xata tosg Llakatodg’ Epoüvrecs yap, pact, mpcownsy à rouefee 
Ange Gert... tò DE Saiocove Satetar rop toomos itupohoyias sotiv... 7 
Kal Ze Tapnyioewsg To toLodTOV cy#uad otw... Eustathe ayant l'ha- 
bitude de dire si Uasiaet au lieu de ’Apiotapyoc, Aptorooävns, 
Znvs5ssos, etc., on voit que la discussion remonte peut-être 
jusqu'aux Alexandrins. On voit aussi comment « les Anciens » 
relevaient dans le texte homérique ces allitérations, raphyrots, 
dont nous avons ici un exemple, Sxiopovos aietan et qui semblent 
avoir délecté les oreilles helléniques. 


x, 85: thy piv yao Lia évts¢ slyva roès Eomépav, thy Gë 
Qu) tay xata Kpñrnr Hoiodis eg xctobar Adyetar DE évopaotinas h 
KzxAvo5s vñcoc. Au vers 100 de :, les scholies nous disent: cagiic 
Ed AWwsEy "Opnpos Gut lw ts 220 Huds Oahacons + THs Kadruyots 
vëgec tuyyavet. Ll faut donc rétablir en « 85 : Qyvyiav éxtdg [tis 
xab due Oadaconc]) elva. 


a, 188 : Deutépav Alger Zs 22029 X6 stAlag noveitar THY axprdcrcytay 
THs zanccouhetac. 

ll s'agit de Mentor-Athéna donnant à Télémaque la preuve de 
son amitié héréditaire pour la famille d'Ulysse. Le texte actuel 
est incompréhensible et Dindorf cite en note l'opinion de Butt- 
mann: « Tam absona haec vox vux:isvneixs ut fere suspicer 
scriptum olim fuisse arcryixs. » Eustathe, au sujet de ce même 
vers, nous dit : etixy àcyzixv, et l'on voit l’origine de KAGAP 
c'est lettre pour lettre APNAIAS. De mème; au sujet du vers 190, 
Eustathe nous parle de la vie misérable et presque servile que 
mene Laerte en son chagrin : aS nev0Se sis Rob peus bergar 22! 
CH) CLT SOS LA Sieg Seu Auen... ' Se iogyivetat, Tautèv Ò etmeiv 
Zoos, tas AVOoIAins AAALETOLSÖTL RIRAL... "Wer Satya pÉVTOL 
nxlxox mecévfens caveiza. Cf. Polak, Ad Odysseam curae, p. 205 


— mm wm: oe ` ze eee - 


S 
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en note. Qui nous dira quelle série de « compressions » nous a 
valu le résumé actuel? et comment ce xa9zpz d'Eustathe est de- 
venu le xaðapžç ci-dessus ? 

a, 204. Dindorf, après Cobet, signale l'évidente incorrection 
de la scholie ` séspatz Accu: oe ysauuata, AN elrep te oups 
x. t. À. Il dit: « Haec manifeste corrupta ; nam nec Zécpata ope- ` 
rae pretium cum yo4upata comparari et desideratur nomen gram- 
matici qui a,’cinep pro at? cixep legit ; fortasse igitur haec sic sunt 
redigenda ut post lemma... pergatur ’Apiorapycs -;pazet; nomen 
Aristarchi ante ai” cixep excidisse eliam Cobetus conjecit. » Eus- 
tathe nous dit: deen Éeouès Egoux macx Arttixcis, xal aomaopèc 
Goragz, rai Ppeyuds Bodypa, obtw nat Seouès Séopa... Spotov ZS nai 
TÒ Eyuds Eyre 


are avardéoc Eymata RÉTENS. 


Notre TPAMMATA nous vient soit de cet EXMATA, soit de 
ZESMATA que nous donnent les autres scholies du même vers: 
yivetar 28 and tod Sou Béouata worep and tod Bän ésuatx. La conjec- 
ture de Cobet est donc inutile. Quant à la variante 2A," geg, elle 
devait se trouver en certaines éditions qui ponctuaient ainsi le 
texte : 


LA 


o9 rot ett Sypov ve eine and nazsièsc airs 

+ ms + , D A 7 > y 
EGGETHL AAA EL TED TE OUST, CEH CEoUaT Ett 
SPAGGETAL WS KE VEHTAL, ETELTOAVUNYAVES ÈST. 


Eustathe a copié des Commentaires qui admettaient les deux 
variantes. Car il nous donne au sujet du vers 206 le texte cò?’ 
et rép te, etil nous dit au sujet du vers 204 : ogicceza: Saws Kv ets 
why ratpida voorhon einéo te zeen Zésuata Zeta, ce qui suppose la 
ponctuation indiquée plus haut. 11 nous laisse deviner peut-être 
l'origine de ces variantes : c'est pour éviter toute amphibologie 
qu'un éditeur adopta 22) sixee et la nouvelle ponctuation. Car 
le vers original : 


z y S ké z \ 1 NO 9 ow 
Zqostat, 299 El REO te ode Cou: ŠNO 


e 


prétait à controverse ` ivzxi%xz 32 xxtayhux à! 
Sy Act Ott dav Zecu.ct Zar tty Uëussiag än... dessus iyn Otussers. 
Cobet eut raison, je crois, de voir en cette amphibologie le résul- 
tat d'une correction disammique. Le texte primitif ne prétait à 
aucune discussion : 


# + 3 ” u ` 
UZLSSALXS ETTIV A VAS 
- d i 


D end 
ENGETAL, 292 


/ 
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cf. 6, 340. Mais ce vers devenait faux pour les oreilles classiques- 
du jour où la notion et le souvenir même du digamma avaient 
disparu ; on corrigea donc métriquement é en ze. 


Au vers 255 de x, 
ei yap viv EAwv Ssycu èv rpwznot Diere, 


la scholie nous dit : èv abtats tais tomtatg rafe ashelar Müsats” 
mpcowmmovewst méev gotat à uvystyooxtovia. Les portes de la cour 
n'ont rien à faire avec le lieu de la Mnestérophonie. Au sujet du 
vers 262, Eustathe nous explique le dessein du Poète, qui fait 
donner par Anchialos à Ulysse du poison « tueur d'hommes » 
pour tremper les bronzes de ses flèches : c'est afin de « prépa- 
rer de loin les faits de la Mnestérophonie »; on ne s'étonnera 
pas que, dans le Massacre, chaque flèche abatte du coup son 
homme, puisqu'elle est empoisonnée ` rsostrovouei xavraü0a Exabev 
rhavos tx ss Muyotnpogovinag é Homths... we xv qua Sarnorvro èv sois 
sexe of uvno:tpes, xal ën noat Borns ayyroctivoer mimrouv. Cest 
[EKA@EN JITIGANOQXTATH[Y |MNHITHPONIA|2] qui nous a 
valu IOOGENEZSTAIHMNHSTHPOKTONIA., Mais au vers 261, 
la scholie, mieux en place, ajoute: czppaxov ercrjmeves” tponateonera— 
gev [5 Ileecacl iva py Cntdysy zös and pris TANYRS avatoodvex csi 
uvrothpsc. Cf. de même la scholie de 262 : xocxaracxsvacpata ns 
Myyoryscutevias. 


En 8 40 (c'est le début de la harangue de Télémaque): 273 ren 
unrood reroimrat thy... ws Oduecsas 2v rh nal Avopyays iv th 5. On 
lit dans Eustathe (1388, 42) Zo Sos ré Iloamtý rohnayoŭ Ex Tv rapx 
TOSxG aposyov Thodotepcv Aapbavev Tpocipta... nai raho Of ZE: 
zol xat 75 rouen and aen mpooiuev, et le même Eustathe nous 
dit au sujet de 8 40 ` rpsciprov dE xatx Supp psbodov Eyer and tov 
mocnetusvwy hyoy. L'expression devait revenir fréquemment dans 
les Commentaires. Eustathe nous dit en I 109, au sujet du dis- 
cours de Dioméde dont parle notre scholie ` avtazédeaw iv:a50x 
Saz noieira 7@ Nésroou De même en T 219, au début du 
discours d'Ulysse : 502 3: nat sv pesaysionouw tod rocouiou… Il faut 
donc rétablir dans notre scholie A 40 : xexciqta thy [uetayeionoi 


D 


729 Tescuisu). 
En ©, 68, nous lisons aujourd'hui : 


Kaf . H Le H Zens r 2 ` 2 
nisssuat Aën Ancs Ohourion 702 Héutsses. 


dn 
© 
ee 
D 
R 
< 
AN 
< 
e 


Les scholies nous disent : Loscsinw 2223 xt dix 709 Au 


SUR LES SCHOLIES ET LE TEXTE DE L ODYSSEE 189 

Polak propose (avec ?) Ja correction Sa to Ae cdpavicu. Eustathe 

nous dit : bze èv 7 Algzaua muiv Zqves Odvuricn 432 Ofusotes, hel- 

rer nosAeots à ini È zobs (va Ain ue Aus sat Oéutoros. En 

combinant Eustathe et les scholies, nous remonterions au texte 

plus complet ` etre: mpabears ant a mots [G dix) vx Ain inetedu i, 
Alcospxt [int, mods | Zared As ['Oavurisu à] Osaviou. 

Cf. de même la scholie 3 378 : Suss2: wiv tò strety Osidv zt youa 
otoy vy tov Eppñv, uz tas gue exc, ssheuthoar Eë tov Opxov CS 
anotodvat tov Evopnov Adyov stoy Toro réie À o Ee Sorten, et Eustathe : 
huasca pév ovr td etmeiv ti Osicy voeux otov vh 7205 AdyouS À LA thy 
ory ieoxv REDAATY À AAA Th, TEASUTYGE Zë Soucy TS TAnoQo “zat XRS- 
Zodvar tov Évopxov ASYov oley Taiyou Tie Ñ anwypotwmads ov zoow, et 
le même Eustathe nous dit un peu avant ` iriuvuobar pév Zot ch 
xATATATIXS Aua oloy A tov... À PX TAG... zeien óe Tt’ anc- 
uvucOat 62 t> èv Opro anopaonel otoy Hä 7605... Ñ px... TABE c) Torvow 
CUTWS. 

En ce dernier passage d'Eustathe, les scholies peuvent nous 
expliquer les abréviations pz <dv ['Ecuñvl % pa cag ['Exeuotviac 
exc], et il faut lire plus bas ua zed¢ [Oecd] et px ra! ç Heil: De 
même, c'est v} tos [0e] qui s'impose à la place de v} zodc 
ASvous, — ASyous étant une contamination de la ligne suivante 
tay Evopxoy A9 YO. 


LU a 


és © tény mavtwy xeganag cocovte à Shebpey, 


les scholies nous donnent la variante : és 2'lxécyy ` asixevee. Il 
s'agit des aigles envoyés par Zeus sur l'assemblée des Phéaciens. 
Le texte dit que leurs regards fixés sur les têtes de tous dardaient 
la mort. La variante amène les oiseaux sur les têtes mêmes des 
assistants. À première lecture, on est tenté de faire entrer cette 
variante dans la controverse digammique et de la préférer, si l'on 
admet la présence du digamma dans le texte original, car ts 22 
Fèérry donne un vers faux; Ze ixérny donne un vers juste. Par 
Eustathe, on voit une PE origine a cette variante. Au vers 
suivant, en effet, 


a 


Gud zuäung ò Svdyesor Tagsizg aol ce Zersac, 


Eustathe nous dit : -> 3: Tapetag x 
sives mévror Bai zusoer Th LUPLTAS dys 
Taperaç xal Jerpac, 0) TX Exutdy, © Seubaves, XARA Tag TOY Ev 
ErxAnoia we Bañivavses THY zou val LAT Aug Coudsavess WS EVEY 
nar rototcm Zem Bpoasitepov exitsAurozvtee. Pour blesser de leurs 
Revver be PHILOLOGIE. Juillet 1920, — XLIV. 13 
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serres les joues et le col des Ithaciens, il fallait que les aigles 
« vinssent » jusqu'aux têtes, et ne e vissent » pas seulement les 
têtes de l'assemblée. Eustathe ajoute avec raison xpsittov DE 73 
=patov, « le premier texte, !3écqv, est préférable » ; les correcteurs 
de digamma chercher une autre variante que ixtrrv, pro- 
bablement #2: 22 (ov (notez que ‘î£-rv est un hapax dans les deux 
poèmes ue 

Pour ce même vers 8 152, les scholies nous disent encore : 
Zooss" ty tý Pravo Esozto avil 759 Zogn wat uanddva iroisuv. En 
cette phraseincompréhensible, Porson rétablit avec justesse 355zv- 
to au lieu de 55272. Rhianos nous apparait alors comme l'auteur 
de la variante ixézrv, car il fallait corriger ?oosve, ils dardaient, 
du jour où l'on corrigeait tîé-rv, ils voyaient, et l'arrivée des 
aigles sur les têtes des Achéens se fait alors avec de grands cris 
qui présagent, Zezzvcz, la mort. 


En 2 290, les scholies nous disent: 2us1:00e5n ` Mevyaptxs Eeer 
sky Diwrov eiSog resduou. Eustathe : ci 38 Auetszpete xepauerot Seay: 


Il faut done lire: METAPIKOIS = KEPAMEIOI®: 


z 


a 


Les scholies nous disent en 8, 424 : ueoiduns ` iotoSsxns, èx re? 
uërg Ze SE t%S Alvou Agvet, stg Hv Epsxzdnetar ô terse * Eoce Se 
rors) Tholy usos 15725. Cf. Eustathe, au sujet du même vers : 
mesin ZS, h sno: hs b istog Eveisetar ` heyels olto Tapx Tò pécov 
Ta Un EE ën Yao TOD TetoUToU TAEISU Bert, 

En cette dernière ligne d’Eustathe, d faut lire zasicv, et dans 
la scholie tz vr2s, en place de l'incompréhensible t%¢ Atvev, et 


probablement 4:yBesons ou héyetx en place de Ayer. 


, 180 : 32° 05 in Aiefen ony lysxy apen 3 äu TOY MUEEOY " 
a ov, ay co nato viteaz. Il faut lire zerv vussos, cf. Eustathe : 
CTL tony Hussey Thciy Sonei pespeis À I. cris tov and Tosia; sie 


"Agvos. Et il faut lire, je crois, ::::42, et voir une allusion au 
vers 19 de l’ Hymne à lamas : 


à tioy xctany Axnsdatasvx cw, 


les scholies nous disent : noire" thy verqv astnévrnv xolhov xai 
Bavaro zën Arst thy wEyzany © WGTWETTAY Zä Ex uetacccäc ech 
zizes. Eustathe nous explique : Zen asi ony \aneèziusva saiet 
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Kat AYTWETAY ` Exeivo ev Fra to ing parois Zeg reoth RC, wore 
xal É Asian Lupia et’ ôpolay attiay THY TOLAÝTNY KA fo ElAnyE ` RATWECTZV 
Gi, ws weyzany rap tò agoe, Dans les scholies, restituons tozwv * 
reg BE Zo THY VEYAATY EX LETASSS HS 00 xyjzouc, el nous aurons 
la vérification dans les scholies suivantes xziiyy niv Zu cb xsAActc 
Soest resté yechar ` xnrwecoav 22 h pevahny and ef Kraus À péya ATOS 
Zeg, 


3, 12 : adm, ws piv “Adszinv, Tapis” os dè Zu Typis, Ouyztne 
Levztnans’ oe 686 tov Noozuy rommths, l'érig * avig 22 to feint 229 
cast Stax tò uniinote Lien tov Taogréa zën Bepdra xay. Dindorf dit 
en note quil a ajouté de son cru swè sc 82 +5. Mieux aurait valu 
prendre dans Eustathe, qu'il citait en note, les corrections age 
letts, tag Aspare 
tathe : thy êi ‘À 
zal KRISSY AITHS È 


wae Bouiäe = Thy Ozoanaway, et Zeuirrou. Cf. Eus- 
os r y Ki , 

Ämsetaan Sovary, Zeusinzey té vog eltrov Duyatipz, 

EWevto Svoua, 09 To anpihis, agavic èy toig ranatcis 


l'rsuvriuxot ` xal © tov Nostwy 22 oxo. roms ite vou Agver Tò 
Aen, Ja td pnôirszs Adve voy Tleumeéa Sednag txs Decaraivas. 


En 3 477, 


Dé 


P ? er I ~ HM H L ~ 
Tolv y St av Atyuntoto Cumeticg notamos, 


le texte incompréhensi sible des scholies, furezios® 703 brò Ade 


rinpcyuévou" of 62, Stanemetasuivoy xa wevxAsu’ oi 
est expliqué par les scholies suivantes à 
725 TRE ET 


R + en 
a 

R- > 
-Q 

& 

< 

qa 

ct 


Comment encore expliquer la schalte de 3 617 axñs Exrds Zus? 
ASSA Teves TOSS T> zen ss Ososiws c'xésews, si l'on ne 
recherche pas dans Eustathe, 1513, 48, le commentaire déve- 
loppé, d'où cet étrange comprimé nous est venu ? Ismustcgrat] ote 
whous ó Médwv, 2023 xcs wv xx One THY BTS TÉ PUY GsoheEusui- 
d e Trieaäaen, fyyeuhe T> nancy TY, Ujvensny Ouorsv Zä ct at 
ty tots 
OI 


Sig mou Sage TAYY xp EÙVOUS Ë Grip co TOU Uiuezius 
D xal wee Low ÉTET 1" AA! SOA WS CIX XŽIVATIV HARZ ÈY TOAASIS 
ayaxðbsiç ciptonestan LX TVA wh Coin, UTM AAL ÈY outlaw ALLOY 
avèsov Tapayeyiyha aal xyxhods irois za iv Osuced(ws| to bxc- 
Aa sizo biens, ee, Méivzwo zx 27e521. CË. encore les 


scholies 3 621 et Eustathe 1512, À seqq.; les scholies x 201 et 


Eustathe 1577, 39 ; les one: ï 133-134 et Eustathe 1575, 40- 
60. 


En ¢, 82, les scholies commentent l'absence d Ulvsse quand 
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Hermès entre chez Calypso et la trouve seule : <2 wiv ets +0 zent: 
Tales clos "Uëuogep: èv tH visu axetinuuévss xat Étmuepebov ext 5% 
anti GUDRA JE TOD eonpenos yaw’ ob yxp čer repli rof napsvtos roi 
avdcds areptxxAürrws Beate AAA Act ÉtxAéyscôar. On lit dans Eustathe 
(1524, 60) : Se Sewig peOodeder ó Ileri py slvat tov "Oêvsséa 
Evdov mapa tH Karuyot ove ets adrhv HAOev Epuñs' xotet de toto... x. 
T. A. Crest [roret SS roëre] esxpexods yaow qu'il faut lire dans les 
scholies et non gwzz 38 725 elnpexods, et c'est zapa th Kaïuyo 
et non aneptxadunrtws. | l 


` a D e , r ` a ? LE 
e, 398 ` rapa Raiubet pèv dtatpi6wv ’[Ozxnv roi, gv Barat Bag 
oui Sr Wç TAN, AAA adthv póvny thy Enoav ovctay. 


Cf. Eustathe ` OIQE —OPON, OYSIAN = XAIPEI. 


De même au sujet de %, 18 : 
map Aë Ôb'apsirenc, Xapirwy amo xahhog Éyougat, 


que l'on compare ce que nous dit clairement Eustathe : 
Xapitwy žmo xxhhoS Éyouoar Oustovy tH Aewv ano Wéieg eus 
(v. 12) et ce que nous disent les scholies de H et de P : ras ò 
80 xuotronot’ avtt zë: mapa. H. — Xapiruy dre dpotws avtt tis mapa. 
P. En cette dernière note, il faut rétablir Xapitwy Zap: dpotlov tö 
Bea ano púca ews’ map ES SU | ayti tis zapd, 

€, 40 : rAuvei” of Ate fy of mAuvovow.... B. ai TAH Yat, of rômet 
ëv ots TAuvouow.... Cf. Eustathe : AIOOI, TOIIOI — BO®POI, 
[TAHTAÏ = HAYNOL. 


co 106 : % aypav véucuou. Cf. Eustathe : AI'PAN = ATPIA. 


0, 191: Gsauynoetuor pangais Sun: youpevet À wa d xoTnhaia 
vexing rat péyot motaucù Atateivouoz. Buttmann corrigeait HOTA- 
MOY en HOPPQTATOY. Polak proposait uéypr wxeavoÿ, qui ne 
veut rien dire. Je crois plutôt à TOY TAMOT : les jeunes 
Phéaciens devaient le service des rameurs jusqu’à leur mariage. 


En 6, 434 : 
? 2 4 D 
Gust Tel Groat TOROA peyav Cttt TAYLOTA, 


la scholie nous dit : zpixodx* yp. xat Agénra’ eiye 328 AéEng tolxoda. 
On ne voit pas comment 12éq7% peut remplacer zpizo3a dans le 
vers. H faut rétablir : <gine3x péyav Sec taytota’ yp. 428 AéSyta, 
qui serait à la place de ört: tayistz, de même qu’au v. 13. Cf. de 
même la scholie de 0 455 (le vers se termine par %2t yermvx), qui 
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se lit actuellement ó 3: avtt rei xai, mais doit être rétablie 732 
avtt tod xxi. 


t 80 : xapétAaySev ZS Kufa: Týs Aanuvints rSAEMG..... VOÚ- 
zprav BÈ Wa gc Azxwvx#s. Cf. Eustathe : TAPETAAYSE 2 CS Kupuv 
ai v%aot, ws xat aAAxyod ipay, zët Thy Aaxwvixry etoiv, et la scho- 
lie (A) de O, 431 : Kúðnoa, vneiäavzëc Aaxwvixňs. Cf. Eustathe 
au sujet de K 268 : zx 3è Ks6nex vitoss, can, zes tH Wat Éouoa 
zik éuwvuuov, et la scholie du même vers: K56rox Zb vitcos tig 
Aazwvix%s, Eustathe ici copie maladroitement Strabon (p. 312, 


4-10). 


t, 116 : ürevAnsato Be raar výoov Iva uh raoats xzðopuícwvtz: tais 
vauatv. Dindorf ajoute en note : oxevayeats corruptum. C'est 
bzovcýoaTto qu ‘il faut lire ici comme en x, 24, et pour comprendre 
le vrai sens de cette note mutilée, il faut se reporter à Eustathe, 


t 416. 


3 


t 124 : West yap Aéyetat À tay atydv ouvn À ar> ToD Ext ta pur 
sie, Cf. Eustathe : tò 2: vaaäoba Ste atyav uuusteat owvév. Il faut 
rétablir owvn % and [tvouatoncias À azè]. 


En 1, 167 : 


XATVIY T ATM Te Gong iwy te xal gtt, 


~ 


la scholie nous dit que tout ce vers est spondaique, srovés 
ches é ottyos. Dindorf en a conclu : « hoc qui scripsit, zs post 
omittere debuit », et il a supposé la variante, 


Vë a 
wy 
~ 
CL 


EE EE MA GOV, 


sans tenir compte de l'impossibilité métrique ; les éditeurs ré- 
cents, Ludwich, Allen, etc., ont signalé cette variante. La 
comparaison avec A #1 et 316 


THIPWV YO @YOV................... ..... 
indique le vrai texte de la scholie : le vers est spondaïque, en 
? 


effet, si l’on écrit byv 72° ayy. 


t, 263 : la comparaison avec Eustathe fournit la correction TON 


HOAEMION = TON IOAYPIIMOX, et EINAT = ENOA. 


1, 322 ` wads Zousoe Und sinos nuray Zes 
nov, À etzon yrAtzsov. ATATAAON = ETAIPS 


Ze e s D Z 
celnoaty Etaipous Zeta Eossocvexs. 


SCHEI ET EEN 
) 


N. Cf. Eustathe : 


194 VICTOR BERARD 


x 


z, 6: ci dE avepor nvéouorv viore xxi af Eautcus oc RAL TCALOL 
(cette phrase incompréhensible est répétée en x, 20). Cf. Eus- 
tathe, 1645, 2 : ¿zel zal aveuce 420 Wpag TXS néie nal RATZ natoèv 
62 TX NOAA 


3 , LU D H a up 
x, 108 : Apraninv" Zvoua stunge" elroy Zë to Svsua rapa Kipyrrc 
palves" Agvet yao 
` ` 9 H 
olda ai avy, 
“pay eo Eu xovem wader aayen tyOudeve: 
m5 Ge avdporor av8peg... 


D ratx Tò cwTrwyevoy rap TY guvsvtwv palovtes rap THs Niszys 
ër30ovto. La première partie est fort claire si l'on adopte la 
variante d'un manuscril : cle to 3vopz....... padov ` comment 
Ulysse et ses gens ont-ils connu le nom d'Artakie pour la source 
des Lestrygons? par Circé qui savait d'avance toutes leurs aven- 
tures... Mais la fin est incompréhensible ` 7% indique une alterna- 
tive ou, sans qu'on nous l'ait dit, par les fuyards... Tout devient 
clair si l'on rétablit MAQOONTONITTAPATHSKOPH® ou, sans 
qu'on nous lait dit, par les fuyards qui l'avaient appris de la 
fille d’ Antiphates. Ces fuyards sont les explorateurs envoyés par 
Ulysse : l’un d’eux fut dévoré par Antiphatès ; les deux autres 
sont revenus ; ils avaient rencontré près de la source Artakie la 
fille du roi : 


LA 


xo)on St SuubAnvto tob asrecs Lcevoior 
EN GE ZIOA dE i ad aria e 


L un des manuscrits donne cette gaere dE E 
xéens, que Dindorf a reléguée en note et qui pourtant est le vrai 
texte. | 


A 83 : papreouxds 5 Zoms ted todos ast rporcivuy tò supgéssv. Il 
faut, comme le voulait Polak, HPQS, que donnent certains 


manuscrits. Cf. Eustathe : SE snov & [iris Mie TOV 
Zum TX ouuzéosvra TAATTEL Tay rasreptaèv ‘OZusséz... De même en 
d Wi au lieu de suvès eivzztocecov, Il vaut mieux lire, Je crois, 


H H 
TIVES THY ELRALOTEOWY. 


A, 101 : au texte incompréhensible $ 72-22, obz biw toy veers 


cou Avon Loce3evx, il faut, d'après Eustathe, substituer 254 biw 
Plea pee (ëss Bulu Atos [lecesevx. 


v, 246 : à l'incompréhensible ENAPOXON, le contexte et Eus- 
tathe conseillent de substituer BOYBOTO®S. 
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v, 398 : à l’incompréhensible scholie de H a6etotveat ax ch 
#002 ws exzotov Exegtévar, il suffit de comparer l’autre version par- 


faitement claire aOetotvrat peta aotepiconwy (== AIATOHOOY) ws 
ix räv igg petevnveypivor (== QEEK[.....] ASTONETIEZIENAT). 


gie t%o Oecsahixs, cf. 


£, 915 : vain Oesrpurüv ` TÓNG mepi t2 $ 
wept ta Écyata Oscoantas. 


Eustathe ` ywpa dE xat sis À Osoreurtz 

En tête des, les scholies et Eustathe nous donuent le méme 
résumé ou, du moins, un résumé analogue de cette rhapsodie. 
Mais dans les scholies, la fin de ce résumé ne présente aucun 
sens ` xx! adtws peta to èv "Abyva thy Trhéuayov tõ Uëugget xarz 
töv pynozgwy ž%eðpoşs yiveru. Cf. Eustathe, 1773, 3 
etuyo (= KAIAYTONMETA) ò èv adela tov maépa yyupicat 
(= TOENAOHNAI zèv THAEMAXONTQIOAYYSYSEI) xx pov- 
hevostat oby adt mbavag (KATATON.....), et pour finir [ws 6] 
Hut orga, etc. 

Autre résumé du mème chant ` Eïuares an ayyEnhs Lag and 285 
Wrsioou Sz Tew EET OR WY ESounzvuyyoy, za ws Aabev gie ‘[Gaxyv xal 
Aaéprou reusärar Geonstou. Cf. Eustathe : 2x Zugiae vicou, d'où la 


correction AIIONHSOYSYPOY = ATIOTHEHIEIPOY. Pour 


la fin [órd] Aaéptou réroarou. 


e, 540. Buttmann, Porson, Lehrs et Dindorf ont fait des hypo- 
thèses sans fin sur la scholie 55:ws ‘Apiszzgyos, pour savoir quel 
mot cet s5zw3 visait dans ce vers [sipas Krutin... etc. Kustathe 
nous dit : [Isipan wiën Zwca Kutiou Krutiny adver narx ouynortiv 
Tò yao ivreris Kavzaaèrs. La scholie de z 327 ajoute : Khuticto van 
sach: ze [Isipaiou. C’est donc Kiutizy que vise notre odzws. 


z, St : acca Tosssmvnsis ion visu moès yépovra, et exicNevuz 
TLYTINSY VEWTEDSY SES e [l faut rétablir vécu [25e7220], 
cf. Eustathe : ue tout rosopovmors äech véou nets mpessutcosy... 


$ a D D La a s` 
e, 179 : 2vayvuatouss, ws x gdcems VW * GTEPISWTESX CE TA WEAAVA 
töv Gw Zeg. Cf. Eustathe : wzrayvypoug 2: istopeizan viv eiget elvat 
’ € ` ` ~ y? LA D \ es ~ 
à Uëusgeiz * Su xat thie Zur otepswresa vas, xok, TX PERAVA TAN 
? € A H H , 
COMATWY, WS TX hEUAX ENT ANETTE DA. 


a. ~ e zs zs? Di H Z oad \ bw ` ~ 
4 386 eau ` ronhas Bug inás ` Bilary ye d rorvzz xt © 


Repiorwpivos 3. Cf. Eustathe : rohuwzzv 32 2iztucy nazz reis 
aa I D 


[œhaods t> seis Zyov inxs, butalivesg 725 e" Ac yao, sas, 
REAVWTOV ELTElY TS TOAICSN aA Aen mat TOUTS wiv Sec, ete, 
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En w, 1, la scholie résume les raisons que donnait Aristarque 
pour athétiser la seconde Nekuia ` « Hermès, disait-il, n'a 
jamais été un dieu chthonien. » — Mais, reprend le scholiaste, 
ox gifäue ó eis "Auen uateAÜwv ~Bdvios, ivet xæ AOyva à Heaxréz 
rai ds “Ans Oriurusc. Il faut lire HTHPAKAEAKAIOEPMHE 
EPIOYNIOS, comme on voit par Eustathe, 1957, 6 : i ze, 
paci, #B5vriv re xat Vuysorchor &suvýðws aahei tov our; h Adots, ote 
guvna tat vois "Thraxots, EvOa eorodvicy avtov xarci... xat tov Hopa- 
ën òè gie “Avdou Epuelas zëuzer oùv Adyva cre ctv Képbepov avt- 


yaye. Cf. Polak, p. 517. | 


=! 
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III. — NOMS PROPRES ET MOTS TECHNIQUES. 


Mais il est dans les scholies des erreurs ou des fautes beau- 
coup plus importantes à cause des suites qu'elles ont eues ou 
qu'elles peuvent avoir sur l'établissement soit littéral, soit litté- 
raire, du texte odysséen. 

La première catégorie de ces erreurs touche les noms propres, 
et la seconde, les mots techniques. 

On pouvait s'attendre aux déformations que subiraient ces 
noms et ces mots dans leurs longues pérégrinations de Commen- 
taires en Scholies et de copistes ignorants en grammairiens fan- 
taisistes. Mais la réalité dépasse l'attente, et les papyri nous ont 
fourni un bel exemple du sort de tel de ces noms propres au 
terme final de ses pérégrinations. 

Tous les éditeurs modernes de l'Odyssée (et Th. W. Allen lui- 
même en sa seconde édition de 1916) écrivent en e, 50: 


Flieoinv d'érubas 15 2106005 éuncos révrw. ` 

Il s'agit d'Hermès plongeant du haut de l’Olympe, descendant 
sur la Piérie et survolant ensuite la mer immense jusqu’à l’île 
lointaine qu’habite Calypso. 

Dans l’Jliade, en =, 226, Héra s’en va pareillement de l'Olympe 
à Lemnos, 


Flieoinv 'éribäca nat Hyuabiny sara, 
et en B, 766, il est question des cavales 


bd 9 e rye? 9? , ke 9 taa 
tag èv [lueoir Oost’ asvusszsics Ars un. 


è t 


En ce dernier passage, Ludwich adopte II ypzty, sur la foi d'un 
papyrus. Les manuscrits variaient de JHIEPIHI à ITHPEIHI, en 
passant par IIEIPIHI, IHEIEPIHI, etc. Mais le Commentaire 
alexandrin, que nous a rendu le Pap. Oxyr. 1086, est décisif : 
Goen ÔE ayvootvtes vožgcssw qx iv [lieoir, saaluvza di izel ý niv 
lepila ac Maxefovixz, h 22 [Itoewx ge Oesoxntas. 

Or les scholies de £, 50, telles que nous les avons aujourd'hui, 
nous disent: Ueatea" coos Maxzdeviag Mouse Les... Svoux Zoous 
iv th Opaxr. Mais elles laissent entendre que ce vers 50 avait 
prêté à de longues discussions, les uns voulant l'athétiser, les 
autres le jugeant indispensable ` xva-yzxisv zb Exog Set 8225 Luis 
Ros Gedy otxnrnprov zatz >y [lsrsév. La scholie dee 55 est un peu 
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plus explicite : en ce vers, le Poète parle de « l’île lointaine » 
où réside Calypso, et cette épithète, dit le scholiaste, prouve 
qu Hermès est bien parti du mont Olympe et de la terre « macé- 
donienne » pour survoler toute l'étendue des mers, xat nots tz 
u GE oy vetursan ` et ac ph and Manedoviag 5 eds toppa, 
Z obeac, oon av TOAAHY EnHADEev Ewes ie THY vitoov Tapa- 
"nä AAA 25045 BoudryOels xata xdðstev yevsueves. Hermès, des- 
cendu du ciel et non du mont Olympe, serait en effet « tombé a 
pic » sur l'ile de Calypso, sans avoir à fournir une longue course 
i travers les mers. 

Nous retrouvons ici encore le grand débat sur l'Olympe et le 
ciel, dont il est question en nombre de scholies homériques 
(cf. ¢ 44 et 45 ; A 402, 420, 496; B 48; A 74; E 754; etc.). 
Parmi les Alexandrins, les uns tenaient I'(Uiuuszee pour la mon- 
tagne de ce nom qu'ils disaient « macédonienne » et qui l'était, 
en effet, de leur temps: ils faisaient donc siéger les dieux sur le plus 
haut sommet de ce massif ; d'autres voyaient dans Huss et 
còoxvżs deux synonymes et ne voulaient installer les dieux qu au 
plus profond du ciel; d'autres enfin essayaient d’amalgamer ces 
deux définitions contradictoires, — cf. la scholie de A 18: 
"Uuuusez 32 2atz piv "Ourscv Docs ës Maxeteviag péyiotev, testy 
soy Den ` xatx Zë annnysotay UAuusie torv b chpavès zapa Tò 
SASRAUTYS Stan, ) 

Virgile semble avoir adopté la seconde de ces opinions ` son 
Mercure, envoyé par Jupiter a Carthage, tombe du ciel sur la 
Libye et sur l'Atlas, d'abord : il na pas de longue course à 
faire sur les flots. Nos scholies de l'Odyssée adoptent la pre- 
mière. Voyant dans l’Olympe une montagne « macédonienne », 
elles admettent sans peine que, du plus haut sommet, Hermès 
descend d'abord vers cette Piérie des Muses qui, pour eux, 
est un pays du temps jadis, une contrée de légende et de 
littérature, qu'ils situent quelque part au nord des terres hellé- 
niques, dans l’est de la Macédoine et l'ouest de la Thrace : la 
Piérie fait aussi partie de leur Macédoine, [lisoix xat "Orvuros ra! 
Fiur ax nat Actros zb sata ty Daäaua yupix nat Zon, viv se Éyouor 
Mazz2svec, dit Strabon ip. 471), qui rapporte aux Thraces l'in- 
vention de la vieille mousiké et la fondation de tous les cultes 
des Muses. 

Mais aux temps homériques, il n'était pas question d'Olympe 
« macédonien » : l'Olrympe était en Thessalie et c'est une terre 
thessahenne que devait survoler Hermès, quand il plongeait de 
la montagne divine; ici encore, il faut Ilseirs, et non leste, 


Le Pap. 30, — dont Th.-W. Allen, en sa seconde édition de 


me ee ee ee 
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l'Odyssée, nous annonce la publication prochaine dans le troisième 
volume des Papyri de Tebtunis, — contient la variante Ileteoirs, 
analogue aux variantes que les manuscrits de l’/liade nous four- 
nissaient au sujet de B 766, avant que le Pap. Oryr. 1086 nous 
donnât la certitude absolue de Ilnpeirs. 

Si nous avions sur e un Commentaire de même époque que 
le Papyrus 1086, je ne doute pas qu'il ne nous répétât le même 
avertissement Évior 22 ayvooïvres pžgovow Test J énigag... ete. 
Mais les partisans de cette derniére lecture avaient pour eux 
l'exemple de =, 226 : Héra descend de l'Olympe sur la Piérie et 
l'Émathie qui, toutes deux, sont des régions macédoniennes, — 
nous dit la scholie de 2, 926 : > MaxsSovinds “Okupres, Det stxy- 
éen ` ý yap [lrepix tovtevantmoera zat Huabia tò reicegen $ Maxe- 
wv ix Enaheito ` mapanettar òè nat  Ocann, xal iv ‘Oduaceta ext zcù 
‘Ep pcd 

legt 8 eni8xs 23 alfioos Zuzsge rivru. 

Une légende expliquait cette ES à transformations : 
Makédon, fils de Zeus et d’Aithrias (cf. E at0dpog éurese réviw), 
avait occupé cette partie de la Thrace; il avait épousé une indi- 
gène qui lui avait donné deux fils, Piéros et Amathos, fonda- 
teurs de deux villes macédoniennes, Piéria et Amathia, don les 
noms d’Emathie, donné à toute la Macédoine, et de Piérie, réser- 
vé à la montagne « macédonienne » des Muses. Strabon (p. 275) 
nous répète cette belle explication qu'avait inventée, nous dit le 
scholiaste, un certain Marsyas. On en concluait à l'établissement 
ancien des Thraces Piéres dans la Piérie et sur les pentes de 
POlympe, Opaxdyv 2: Iliesss piv Evépovro chy Lvepiav xxi tx zepi tèv 
"Oxvurev. S 

Ce système de légendes avait conquis au temps de Strabon la 
force et le prestige de l’ancienneté. Mais les plus vieux Commen- 
tateurs, je crois, ne l'avaient pas admis et, pour trancher le dif- 
férend, quelques-uns avaient proposé de supprimer du texte 
homérique ce vers 50 de e (c'est cette opinion que combat notre 
scholie avayxaicv > ixcg.,.) et de supprimer aussi, par voie de 
conséquence, j'imagine, les vers 226-229 de = : 


225 “Hoy 5 aizasx Afen iov Obisunote, 
ieee Sinbiex uxt Hire Ecazeuvr 
csyat ig IRTIRA 
anpotar xs nop yeas a 


22 "Asm à ‘it 


Atiuvoy 2'atsaginaue, nory Dez ne 


wy Monza Zoex FÍT, 


KEE CC RIUALVSVTZ, 
C 
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Strabon semble ne pas avoir connu le vers 228, qui est tout a 
la fois inutile et puéril. Les trois autres vers 226, 227 et 229 font 
exécuter par Héra un voyage merveilleux : pour se rendre de 
l'Olympe à Lemnos, la déesse va faire un tour d’alpinisme jusque 
sur les sommets neigeux de la Thrace, en traversant la Piérie et 
l'Émathie, puis l’Athos ; c'est le seul vers homérique où |’ Athos 
et l'Émathie soient nommés. 

Ces vers de & sont en vérité une imitation dee 50-55 : si Héra 
voyage 


z ? ~ 
Iltepiny S érhäoa... . 
, ? o ' 
cevat Ge inxomodwy... 


c'est qu Hermès voyageait semblablement 


Pour légitimer ce voyage d’Héra, que quelques-uns critiquaient 
et rejetaient sans doute, scholiastes et commentateurs répétaient 
que c'était vraiment une habitude homérique d’énumérer en bel 
ordre comme dansle Retour de Télémaque, tous les lieux traversés, 
et non pas de les « verser » pêle-mêle, dans un torrent pressé, 
comme dans le Catalogue, xafes ts bvouaber TAS ywous RAL evtaxtws 
di ep réger zope xai oùx, oc èv zo Kartahovw, ouyyéer tas taberg 

say tommy, xa! èv Uëuegeta 2, brov Papas etre xat “Hada xar Exstods 
nai Nioeouz Ocas, toug rérous ws Eyouor tazems éxtibetat, dit Eustathe 
(980, 25) et redisent les scholies (T) de S 227. Quand on a 
étudié la géographie des scholiastes et commentateurs, on ne 
s'étonne plus que cet itinéraire d'Héra leur paraisse conforme à 
l'ordre des lieux : ces gens de cabinet faisaient d’ étranges dé- 
tours pour aller de l'Olympe à Lemnos par la voie des airs. 
Mais cette géographie de grammairiens n'a rien de commun 
avec celle du Poète ` comme en B 766, c'est [lrpsin qu'il faut 
rétablir en s 50, et cette correction assure le maintien du vers dans 
le texte odysséen, sans qu'il soit plus question de l’athétiser. 


Autre fantaisie géographique ` la scholie de 40 fait de l’Isma- 
ros un fleuve : ‘louise ` notaya À qý viv aansuuévr Mapuveiz. Les 
Anciens n'ont connu qu'une montagne et une ville de ce nom, 
et les scholies voisines nous disent avec raison : ý wiv yooa Kixe- 
via (Eos D'atsn ss Dons), h 22 mins Joeugsze, vin Maçuvetx 
néysza. Ces mêmes Scholtes nous expliquent comment Ismare 
est devenu un fleuve : si Ulysse, disent-elles, pille les Kikones, 
cest qu'ils avaient été les alliés des Trovens, de Priam, ¿zel ci 
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Kixoves tă Ueäua suvepxyqsav : IIPTIAMQI nous a valu NOTAMQI. 
Cf. de même 3 412 : AQPIEYSI pour AIOAEYSI : ona Atodets 
dans la scholie suivante et, dans Eustathe, aoiugp de Aë, — 
v, 20 : APHTHE pour EXENHOY. —o9,1 : THSHITEIPOY pour 
NHYOYLYPOY (voir plus haut, p. 195) — 2, 90: A@HNAN 
pour APTEMIN. 

Au vers 297 deo, quand Télémaque, parti de Pylos, double le 
cap Pheia ou Phéa et longe l’Elide afin de gagner les Iles Poin- 
tues, puis Ithaque, 


% dè Peas exdbxrdev Éreryopévrn Ae ovpw, 


les scholies et Eustathe s’accordent pour nous dire : tag res 
Aéyet ‘etre òè Sta tò wdcpov Deoas..., yo. xa Deas. Eustathe ajoute 
etot 32 Pipar pev zepi Gerradlav, Proat òè abrar zez zën tv [enonsv- 
view Meconviav viv xxi zepi mou thy “Haga nat cobs, Hetods. Ce 
wept zov thy “Hax donne la mesure des approximations géogra- 
phiques dont les Commentateurs étaient capables: on comprend 
mieux, Je pense, que, de [lmgeir, ils aient pu faire [luwsir. Aussi 
ne faut-il pas mettre toujours au compte des scribes les fautes 
les plus grossières. Dans la même page 1667 d'Eustathe, ce n'est 
pas le scribe peut-être qui, tour à tour, nous a transmis tels 
détails exacts sur la Cume italienne, fondée par les Chalcidiens, 
gy 38 tõ Prsoprxg Asluxd ebprrat xa tadcta * “Aooves nv Sept 
Tosorviav nai èv Kopy, dé, prol, 7% XazrAxncdexy “Aoosvos hiuvn, après 
avoir inventé une Cume sicilienne, d Ze yewypaginy iotepia rotadtr ' 
rAnoiovsñs NexeArx%s Keung “Ayspouats Aiuvr. C'est au Scholiaste 
ou au Commentateur lui-même que je rapporterais cette inven- 
tion, tirée par lui d’une mauvaise lecture soit du Géographe soit 
de la méme source que celle que le Géographe avait utilisée : 
Strabon nous dit en effet (éd. Didot, p. 202, 1. 47) : Koy, Kars- 
Séwy xal Kupaiwy TAa TATOV xtioux * ant yao ESTL REESÉYT TN TOY 
TE ZE xat tov Jeaiugriënag, 


Au sujet du vers 3 84, 


tar £ LD D ` < A v $s ` 
AtOtonzs D ixoumv Sal Midsvicus mat beeuëgie, 


` 


Eustathe nous répète : Agiscxasyos 34, pasi, zal ad? 
zoue Apañas voei. Malgré ces deux textes formels, Lehrs et 
A. Ludwich, après lui, ont rejeté ce renseignement. Les scho- 
lies nous disent encore : Zvist 2: tous [Epeus] “Acatzs |xxojov- 
ow] xat petaypasouciy aire ` 


une scholie nous dit : Apistasycz “Epzinécds sau “Apaéag ETAPE 
5z "Lgenvesie 


LS) 


Aidicnas 0 äus nat Migsvicug “Ap2ézs ce. 
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L’Etymolog. Mag. ajoute : ‘Epeufous of mèy tobe “Apabae saat, 
doe “EAaavixnes. Enfin Strabon (XVI, 784) nous dit : é pév ody Zývwv 
b nuéitepos pstayoager Gre xal Ziôcvious “Aoabac te. 

En combinant ces données, on remonte, je crois, au Commen- 
taire complet. Le texte homérique étant xai "Epeu$eis, certains, 
dont Hellanikos, entendaient par ce mot les Arabes, čv “Epsp- 
ie tous “Apabas cacy [ou axodcucw!, os EAAävixos, et tel était le 
sens qu’Aristarque, lui aussi, donnait à ce mot qu'il conservait 
dans le texte, ‘Apiotxzpyog 28 xat tds “Epeutods toug “Apabas vergi, 
Aussi, Zénon transforma-t-il le vers, yetaypaze:, et remplaça 
"Epeufcss par “Apabac, — Zut petzypapouaw cözwç, etc. Mais 
Strabon jugeait inutile de changer la vieille graphie, thy piv coy 
ypaphy oùn Zären xivet» rahauxv cdozv, car l'avis le plus acceptable 
était d'entendre par ’Epeuboxs les Arabes, zuavwzazer à” etoiv ci 
vowilovtes toùs Apabas Ais aa, et de savoir qu’a travers les 
siécles ce sont les peuples qui changent de nom ‘I, 41). Strabon, 
s'en tenait donc, je crois, à l'opinion et au texte d’Aristarque, 
lequel n'écrivait pas Gegen comme le fit aprés lui Zénon, mais 
traduisait "Epeufcis par “Apaéas, — ce que nous disent les scho- 
hes (cf. A. Ludwich, Aristarchs homer. Textkritik, 1, 539). Cra- 
tès, à sa mode ordinaire, n'avait accepté ni l'opinion ni le texte 
d’Aristarque ` les scholies, Eustathe et Strabon nous disent qu'il 
écrivait Epeuvosc et traduisait ‘vous. 


Les noms propres des critiques et grammairiens, qui reve- 
naient à chaque page, ont subi de semblables métamorphoses 
d'autant plus grandes que les scribes les abrégeaient volontiers. 
C'est ainsi que les trois noms de ’Abpiotapyes, “Agtotosavys 
et “Axiwy abrégés ont donné naissance dans le manuscrit M à un 
APIQN, d'où les éditeurs actuels tirent, suivant leur gré, Aris- 
tarque, Aristophane ou Apion. Il est des cas où Eustathe four- 
nit une correction certaine : ent 71, les scholies disent APIQN, 
Eustathe ‘Azistagycg. Mais en nombre de passages, la lecture de 
Dindorf est Abies En 0 98, la scholie nous dit que le vers 


sr 


Fon mèy Jaurès xezopohueha Duuza gions 


est la lecture d’Aristarque, ac: "Apistzgyoz, par opposition 
« avec celle des autres », ci SS 2201, qui disent 


sr Ga á ` ` 
Gon wiv Posy nexsofiucha Faroe tiong. 


Or le manuscrit M attribue cette seconde lecture a APJON et 


Lee te _ 
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Dindorf dit i. e. ’Apistzpyog. Si la première lecture est d’Aris- 
tarque et si la seconde est « des autres », elle ne peut pas étre 
d’ Aristarque aussi. 
Ajoutez l'étourderie des scribes, même quand le nom du gram- 
mairien nest plus abrégé. ’Apiszxsyss devient tour à tour ’Agyi- 
zes (2, 62-64) et ‘Aptosotékns (x 136, 193). Une compression du 
on attribua parfois à Aristarque la lecture d'autrui, cf. À 14: 
EvOz 3è K'uueplov' "Aptetapyos Kes8epéuv, dit un manuscrit ; mais 
les autres rapportent ce Keoscogewv ou Kes$epiwv à Cratès, et Eu- 
stathe confirme Kozzys KeoSepious zg, Il faut donc rétablir: 
Kiuuesiwv [citos] "Aptotapyes * [Keatys 62] Keso$eo'wv. En & 12, un 
manuscrit nous donne b 3: ’Aptorsoavns, un autre ¿ 3è ‘Apictacyes, 
ce red confirme. Même alternance en e 27 : Aplorapyos 
t How3tavés, disent les uns et Eustathe confirme ` ‘Asior:savns 
ai Hoone, disent les autres... Zénodote devient parfois Zéno- 
EES (8 47, x 124); Rhianos, Arianos (s 293, : GA et Théo- 
phraste, Euphraste (y 167) et Cratès, Socratès (8 1). 
L'origine principale de ces fautes est dans les abréviations que 
nous ont révélées les papyri. Les Scholies du Pap. Brit. Mus., 
publié par le Journal of Philology (1894, p. 246), nous donnent : 


== 'Ariwy au == Apl povos ?] 
eo == Zi En == Zr{ vodetes ?] 


On peut supposer des abréviations analogues pour les noms 
des autres grammairiens ` Kaxhis=pazcs, par exemple, pouvait 
être écrit Kaa. En & 255, nos manuscrits portent KarAiszxy23 èv 
sote Atsp0wrtrois, alors que les Diorthotika sont de Cali listrate] : 
la correction Kadjistpzzeg, adoptée par Dindorf et Buttmann, 
est donc certaine. Mais on lit actuellement dans Dindorf, au 


sujet de B, 134: ix yxo cot maætobg naxx Reise” et navérOct ó 
Uëuoosge ` ob Vo aresyvone adtoy Säuceiëz" mis GE èx yro rei 
d H 9 H ` vn 3 D 
TATPÈS, RAL AUTRS Tatosc, KA! Kovor 70 Inacio. B. E. H. Q. 
J è 32 teu meat Ton Zeen, a ha rest Uëugzëuz 


d 
1,5% 


or 
ted mas og” Tò SE teŭ RAOSE 9% 
OD YXO Areyvwxer XITOY Exedy ons 


Cogsusves Tato EofAdy Evi SE, 
zhiws te xat Kadrdivzyov 
nsc. YAAERH uF EexrpAoviey, 


`~ 9 e ` 
Gr "Asictapyes Ae 


TEploces yxp SOL TESS Tastnv Thy andccow. M. V. 
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137. Zooetat..... aOeteita piv ond "Astotzpyou, ovincécy Gë Sys 
usta tò ZoceTat, iva tò we nénta aver to size, H. M. 

G'est de ce texte que l'on a extrait le « fragment » de Calli- 
maque que Schneider catalogue sous le numéro 272 en son 
second volume, p. 495 : Schneider croit même savoir que ce 
vers appartient aux Attra de Callimaque, lI, 14. Resterait à 
montrer comment ces trois mots peuvent entrer dans un hexa- 
mètre. D'autres y verront peut-être la fin d'un pentamétre. 


EN ahenn Avis exryPovioy. 


Mais je crains que jamais Callimaque n'ait écrit ce fragment ! 
Car le nom de KaAkiuxyos nous est donné ici par ces manuscrits 
M et V dont nous venons de voir les fantaisies au sujet de ’Apiwy- 
"Aoictapyss, et nous avons en notre scholie une fantaisie toute 
pareille au sujet de Touy3zpew quil faut lire, à n'en pas douter, 
700 “Ixaptov. Voici, en effet, les vers dont il s'agit; c'est la 
réplique de Télémaque au chef des prétendants Antinoos,’ devant 
l'assemblée d'Ithaque : 


"Avrivo', ei TWS Ze Zug xéxoveav Gren 130 
Fu fren, fu ose ratio ò suse anAche ying ` 

Cet E y À Téôvnne ` naxdy Dé pe TORA axotivev 

'lxapiw, ai x abtès ug and unripa zue ` 

EX YXP TOD TATOOS RAXX reisopat, AAAA dé Sziwwy 

Docet izel pire otuyepas Geiger  Epivüs 135 
otxou anepyoucyy ` véuects Sé wor EE avOpuzuy 

dogetat wo oy TOoTOV ÉVw nots UUBCY évidw. 

Juérepos à st mev Bubog veweciferar ois, . 


On discutait dans l'antiquité, et l'on discute encore aujour- 
d'hui, sur le sens du vers 134. Mais aujourd’hui le texte de ce 
vers n’est plus discuté : tous les éditeurs donnent, à tort ou à 
raison, ¿x x9 teù ratpoc. Durant l'antiquité, je crois, certains 
éditeurs lisaient ¿x yọ 55 raro5s, et c'est la lecture qu'il faut 
rétablir dans notre scholie du vers 134 <wis 3è èx yap (lei marpis, 
ce qui ne pouvait signifier que son père, à elle, Pénélope, +05 
x57%s ratois, lequel est Icare. Les éditeurs et les lecteurs clas- 
siques avant perdu la notion du digamma, ce vers leur semblait 
faux, d'où la lecture tx -x9 zcù ra=p5s, qui le refaisait juste, mais 
qui prétait à amphibologie, car ce père pouvait être aussi bien 
leare, son père, à elle, nommé au vers 133, que mon père, à moi, 


1. La thèse de F. von Jan (Strasbourg, 1893), de Callimacho Homeri interprete, 
ne fournil aucun indice sur le sujet qui nous occupe. 


ES ei 


- gf" q — 


e 


—— ee ee ee eee © 
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(dirait Télémaque), c'est-à-dire Ulysse, nommé au vers 131. La 
première partie de la scholie adopte Icare. La seconde rejette 
Icare et préfère Ulysse, zò 3& rob razpis où zept [rod ’Ixapiou], 
rx zepi Ojuoséws. 

Sur cette première correction, Eustathe 1438, 35, nous donne 
toute certitude, je crois, ix 123 razpis © Ges éx 703 Ovoséws..… 
oözw yap tives xal 00» ext soë Îxapiso. Si le nom de Tyndare a rem- 
placé celui d’Icare sous la plume du scribe, cest que TOY 
IKAPIOY et TYNAAPEQ sont graphies analogues; c'est aussi 
que, dans les Commentaires alexandrins, les deux noms étaient 
souvent accouplés, Icare passant pour le frère de Tyndare; cf. 
la scholie du vers 52 en ce même chant 3, ‘Inaotss vxo wat Tuv- 
Szgews abedzot. 

Quant à KaAAuzxyos, on cherche vainement ce qu'il peut faire 
ici. Aristarque, — autre certitude, — athétise le vers 137 : on 
n'en saurait douter, Afs ct viv eh Aeeszezeu, et ce vers, lu à 
haute voix, apparaît comme une mauvaise rérniniscence de À, 839 


Zoyouat top Ayar, Duisocvt 305% eve 
204 H ?0 a Lé » i? A. “70 a D ad d v ST. ee 
ESCETONS 5.4 ee Ke SE u.ubov Evil... 


Mais il est impossible d'enlever ce vers 137 de notre texte actuel, 
sans que le vers 136 devienne incompréhensible : que pourrait 
signifier véusctg Sé por E àvh2wruy isolé ? Versum abesse non posse 
jure statuit Kirchhoff, disait van Leeuwen en 1890, au temps 
ou il croyait encore en Kirchhoff et aux conquétes de la critique 
homérique. Aussi les grands démolisseurs du siècle dernier sup- 
primaient-ils, avec le vers 137, les trois précédents (cf. Amheis- 
Hentze, Anhang, I, 55-56), et Naber supprimait en outre les 
huit suivants. | 

Van Leeuwen ajoutait ` versum damnabat Ar. propter verbum 
évidw, quod ss dä, Astèspñsuw significare verissime obser- 
vavit. Les scholies ne nous disent rien de ce considérant d’Aris- 
tarque ; c'est à une autre raison qu elles attribuent son athétése. 
D'après elles, Aristarque aurait condamné ce vers homérique 
parce qu'on lisait dans Callimaque cette apodose yarezh pavts 
Excyfoviwv, — ZG ‘"Apiocaoyos afece?. Cette apodose rendait super- 
flu le vers 137, wzpisoss +29 bom, che txdTKY THY anios. Cf. 
Fr. Blass, die Interpolationen, p. 48. 

Que cette « apodose » soit une « leçon » d’éditeur, et non pas 
le « vers » d'un autre poète, nous pouvions nous en douter 
par la formule xata katzen, « l'édition selon Callimaque », 
Cf. h. xarà Kaddtotoacsy, % nata Actstcoavyy et (nous arrivons, je 
crois, à la vraie formule) ý zata ‘Avriuxyov, x 85. Mais Aristarque 
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ne pouvait pas user d'une édition d'Homère selon (Calli]maque : 
cette édition n'a jamais existé; les scholies ne nous parlent tou- 
jours que des vers de ce poète, et non des leçons de cet éditeur, 
— alors que les scholies de l'Jliade et celles de l'Odyssée unissent 
ou opposent constamment les noms des deux éditeurs [Anti]- 
maque et Aristarque : 

A, 298 ` uayroouxt" E wey Ate: zap XIS Gtx TC V..., zu tx Tod geg, 
xa À Mascanwciny za h Apyonah nat h. Enz rat h Avrpaysv 
“xt A Aeugzaszn cug. | 

423: Ais Agusta ou ën ted a Hs hize; Yrcuvýuateg..... 
citws ZS ebpsuev wat èy cH Macoxntwrtxr nai Livoreny xal Kor pia nat 
"Avrpayetn nat “Astotopaveto `" Kanhiszoatoz Ze tv ză [pds tas Abe- 
thoes... tuotos nats Midavieg xz ó Lov tv tă [ets cag ÉEnyross. 

A, 598 ` même énumération que ci-dessus. 


N, 56-60 ` Sat: Apistapyse HAL KELSIWS AAL LEXOTWS... ÈV DE TT 
Xia nai Aviwzysu nexenwy. 

F, 870-871 : iv zë Maoeaiugcug, , fu 38 tH xata Avripayey... 
b pévror 'ApisTapyog... 

X, 336 et F 604 : oi zept Avriuzyov. .... 

On lit par contre en = 499 : £ [lewjsys chîérszs sle tò oh Ausl sei 
OF, of JE wet anch, wane Avziuayos nai si cect Kadntuayev. Je crois 

, 


qu'ici, comme en notre scholie de l'Odyssée, c'est ['Avzilu2y2v 
quil faut lire. Néanmoins, dans notre scholie odysséenne, on 
pourrait songer à Kaari stoat sv : nous avons déja vu ce nom 
changé en Kai sil axy sv. Outre son ouvrage Auphuriz, Callis- 
trate avait fait un livre [lee zz: Abe (et c'est d'une athé- 
tèse que traite notre scholie), et un autre encore Iles! “Dragos. Il 
existait aussi une édition d'Homère selon Callistrate, 4 xxx K2- 
CEO 

T; pa ` aah Aptal mocnhéter zb tiger, Os pno Kaiiizeee- 
BER | 

Q, 134 : Karnizrousss 

D, 434: Apisczsyss Zäre 

©, 39 : E say Neseiduy Pere 
2: Kanniszsutss 0025 iv tz Aas onom arcs giszshat... 

Pp, 126: et xs a zait Kannissoxzes voxssust opty) RIAIS. 

axe Aeze 

T, 18 : ‘Agi oe žus 729 Zelaan" zez xal Apiotscaveus xal 
f k ee aT 

B, 410: Kannisscazcs” 


DNS Narisrerse ZS vaste auth sai yxox  AITATCINIA 22 erter 
Ro. Atos an) EE 
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k, 201 : crus Apiozasyes * 5 3è Kañniorpares ypassr Busoos... 
cf. 1 486, p 252 (7), e 455. 

x, 189 : GE rëm Ws... È attycs TPCT 
p 104, 5 22, u 250. 

z, 242 : 'Apiozapyes obz olde cov atiyov’ é dè Kanntistpates avt” 
ob “(pager ` 


(A. 


raxzat..., Cf. À 52, 


i e ote PEE j r ` e D 
RYTON IANG eExthet pertySea xxprcv... 


Nous ne savons pas à quelle époque vivait Callistrate : pendant 
ou après la vie et l'œuvre d’Aristarque? Son livre Contre les 
Athétèses ferait EES plutôt qu il travailla sur l'œuvre 
d’Aristarque, cf. © 39 [a0ctettar sai 'Aptotéoyuw] rpsrôérnra [2] 
nat rapx Zyvodstw... à 3è KadXotpatos... Aussi dans notre scholie 
de 2 134, je préférerais la correction [’Av-iuayov. 

Mais [Anti]maque ou Callifstrate}, c'est d’un éditeur d’Ho- 
mère qu'il s’agit : Callamaque est hors de cause et yadexy Wëue 
izty9eviwy doit disparaitre de ses fragments. C'est une « leçon » 
homérique que nous avons ici; ce n'est pas la citation d'un 
autre poète, et si nous voulons retrouver cette leçon homérique, 
elle doit être de nature à permettre l'athétèse du vers 437, 
tout en présentant le plus de conformité possible avec le texte 
anezh wig értyeviwv, lequel ne saurait entrer dans un hexa- 
mètre. Or en E, les deux vers 177 et 178 terminent un discours 
où il est question de la colère divine, comme dans notre discours 
de Télémaque, 


QE 


et mh ce Bss Eort noteosamevcs Towson 
Lowy prvioxç  yansrr, 22 Oecd Ene paves. 


En notre passage odvsséen, il est question des Erinnyes ; il 
faudrait donc le pluriel Gen et nous aurions, je crois, la « leçon » 
d'| Anti|maque r 


CRU ATEPYSULEVR `" YARER 


H 


A 38 Dev Ext ur, 

Cette apodose remplirait les conditions ci-dessus énoncées, 
car, le vers 136 se suffisant à lui-mème (cf. E 178), le vers 137 
devient superflu et peut être athétisé. Cf., en T 131, l'apodose 
à la fin d'un discours d'Héra : | 


Ey moheuw ` äerz ZS Nest oaivssar Evapyeis. 
En S 417, pareille apodose : 

Evyos gov  yxnents Zë Aire pevanore xesxuvis 
En 4 156 encore, méme apodose : 


(OS Zug ` yanenov DE cafe Cwototy soas82. 
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On peut se demander si la restitution 


HUE Rea SAAT CE Deiä Ext Avis 


est certaine ; et si l’on ne serait pas peut-être plus fidèle aux 
données de la scholie en proposant 


CN E Aaherh yOoviady Ext AVI. 


Mais la suppression du 2 me semble impossible, puisqu'il 
s'agit d'une apodose. En outre, ~§cvdév serait un hapax dans 
les poèmes homériques : il y faudrait voir une épithète des 
Erinnyes (vers 135) ou des Déesses Infernales, comme en tel 
passage des auteurs attiques ; or,dansles poèmes homériques, à Get: 
49:viwv est une épithète toujours unie à avOcaxwy ou avepdv. Est- 
ce la présence de ¿f àvÿporwvy au vers 136 actuel, qui amena 
éxtyfoviny dans la copie du scribe? Les deux graphies peuvent se 
confondre dans un manuscrit usé ou sali: EZANOPQITIQN a le 
même nombre de lettres que EIIIXQONIQN ; les trois lettres 
du début, du milieu et de la fin sont pareilles; les autres 
peuvent aisément se confondre ; il se peut qu'une contamination 
d'une des lignes précédentes ait encore facilité l'erreur; on lit 
plus haut AILETNQKET. 

Eu résumé, je rétablirais ainsi notre scholie 5 134 : cmëe 8: 
Lyeage oe èx ao où matess... Tò Ce tod matpss od wept [ lxx- 
pioui......... XAAS te ff] xata ['Avtiluayov 


i ee esis vansrn SE Oewy Ext AVE, 


et c'est la leçon que j adopterais dans le texte du poème, avec 
l'athétèse de 137 qui en serait le complément : on ne ferait que 
suivre Aristarque. Mais en outre, j adopterais au vers 134, avec 
ou malgré l'exemple d'Aristarque, la lecture de certains 


\ LA > Z ` e 
YXO 50 RATES RALA Telosuze. . 


Dans les cing vers 132-136, en effet, Télémaque parle succes- 
sivement de la colère d'Icare, son père, à elle, et de la colère 
des Dieux : la leçon d'Antimaque me semble avoir pour corol- 
laire la lecture 23 qui rétablirait un balancement plus complet 
entre les deux parties de la phrase. Le texte actuel tod ratpés 
doit être l'une de ces corrections alexandrines ou préalexan- 
drines, par lesquelles les éditeurs d'Athènes ou d'ailleurs, igno- 
rant désormais le digamma, voulaient remédier aux fautes de 
métrique qu'entraînait la disparition de cette consonne. Cette 
ignorance ou cel oubli du digamma nous a valu au vers 133 la 


— a geg . 
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variante 23733 éxwy : les scholies nous donnent ixwy ` vp. Evo, 
Comme il árriva souvent, ce malencontreux Zug, qui rendait le 
vers homériquement faux, avait passé de la marge dans le texte: 
primitivement, le scribe ou l'éditeur avait en marge de son 
texte telle scholie que nous ont conservée les manuscrits ` ¢zst 
vap Acs tiv si tig Eaux EE cincu -ruvaina anémeue... 

Nous avons ailleurs quelques équivalents de ce (en raroés. 
En ce même chant 8, v. 204-206, les prétendants se plaignent 
de Pénélope, de ses perpétuels retards, et de leur propre attente 
en cette lutte pour sa gloire, à elle : 


$ T R£ es = , 
tere huels 6 av motiÈéypevor Hate nave 
civenx Ts apeths Eodzivouev. . . 


Le texte actuel porte civexa cëe àpérns. Aristarque avait déjà ce 
texte sous les yeux et voulait voir en t#s, non pas l'article, mais 
un pronom féminin désignant Pénélope, & ’Agiszzpyos Agfre not 
zò doðpov iv n etvena ss tatn aocths ` andv 3: tò Eboç elvan. 

De même au chant x, vers 250, Euryloque revient du palais 
de Circé et raconte la triste aventure de ses autres compagnons 
(par opposition aux compagnons restés avec Ulysse) 


Pos , + ya a e ` en ` be Aen, 
Kat vote wy ZAAwY izapwy xatéhežey čaelpov. 


Le texte actuel porte civ ZA, alors que seize vers pitts loin, 
Euryloque parle à Ulysse « de tes compagnons » 


ai H sp 
OYTE TLV XAAOV 
xEets sy étapwy. 


Cf. 3 164 et, surtout, - 247-248 : 


d 


Lë e > , W e e H 

wu étzouy Uëueeie, Ste of osssiv dotua x Bn. 

Certains manuscrits donnent 27: ro, qui est une pareille correc- 
tion digammique. 


e 
+ a 


Quant aux termes techniques, deux exemples suffiront pour. 
mettre en défiance le lecteur contre les condamnations som- 
maires dont les critiques du x1x° siecle frappaient tels et tels vers 
homériques, en s'appuyant, crovaient-ils, sur l'autorité des 
Anciens. 
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1. — Les vers 613-619 de 3 sont répétés en o 113-119 : 
Sopuv 3’, doo èv Ene olxw xetphhrx xeitat, 
wow, Z xZAAtoTOV Sal tipréatatsy Gart: 

Swow tot xPNTHEX tetuypevov’ aoyupecs Fé 
Zort Age, ypuow à ext yethex nexpaavra, 
Épyov à “Hoatetoto. mipev Sé è Daiätuos Hos, 
Didoviw Basthedc, 00 éds Bäuec augexaruyev 
neiog we vootnoavra” telv à ZA +92 drasoat. 


Les critiques du x1x° siècle ont longuement discuté sur l'ori- 
gine et la place authentique de ces vers : les uns tenaient pour 
le chant 3, les autres pour le chant s; cf. Amheis-Hentze 
Anhang, l, p. 116. Van Leeuwen, en son édition « révolution- 
naire » de 1890, disait : « Quae inde ab hoc versu 613 sequuntur 
usque ad e 28 non debentur poetae, qui Telemachi Iter cecinit, 
sed diasceuastae, qui illud carmen in duas partes discissum 
Odysseae inseruit ; versus 613-619 tamen, qui ex libro > repetiti 
sunt, dubitari potest utrum ab ipso diasceuasta hoc loco iterati 
sunt an postea demum inculcati; hos damnabant G. Hermann, 
Bernhardy, aliique. » Nauck et Kirchhoff tenaient aussi pour 
l'athétèse, que repoussait Wilamowitz-Müllendorff. Pour la recon- 
struction de la Télémakheia et de l'Odysseia primitives, la contro- 
verse était des plus importantes. Or, certains manuscrits (F, P, 
H?, X, O de Ludwich ; b, i, H3, Läd Allen) ne portant pas en o 
ces sept vers 113-119, on pouvait conclure qu'il fallait les 
conserver en 3 613-619 et que, la seulement, ils étaient authen- 
tiques. Le papyrus Amherst vint donner plus de poids encore à 
cette opinion : il ne portait pas, lui non plus, ces vers 113-119 
en s. Mais la scholie de 3 613 semblait formelle ` orusto5v-a we 
aa Xe, Ces vers sont notés comme incohérents [en cette place]. 

À vrai dire, on ne voit pas bien cette « incohérence » : tout 
au contraire, la suite du discours est parfaitement logique et 
suivie. Ménélas vient d'offrir (vers 587-592) à Télémaque des 
chevaux et un char. Télémaque a refusé (vers 594-608) d'em- 
mener en Ithaque ces bêtes de luxe que sa pauvre île ne saurait 
nourrir. C'est alors que, changeant ses cadeaux (vers 612), 
Ménélas promet de lui donner (613-619) le magnifique cratère 
d'argent aux lèvres de vermeil. Où voir ici l'axxzannmacs de la 
schohe ? À la ligne suivante, elle nous dit: sie paxgoxatz- 
Ann, N aurions-nous pas une. contamination d'une ligne a 
l'autre ? 

En : 116, Eustathe nous dit que les sept vers se retrouvent 
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sans changement dans les deux passages, ici (en +) et la (en gi: 
rai ataparoimror of vraha oviyor xeïvrar xal éxet. Pour exprimer la 
même idée, les Scholiastes et Commentateurs employaient aussi 
le mot anxzazAhaxzog. Au sujet des vers 184-191 de o qui se re- 
trouvent « sans changement » dans y 486-493, Eustathe nous 
dit: xat xetvtor Kai évraïôa otiyor amapahhautor Goior aal Get. De 
même en { 102, la scholie nous dit : zat% navta amapadknantos à 
Sai. 

A première vue, on ne découvre pas où cette comparaison 
(etxov À napaboay, dit Kustathe, p. 41, 15; ZE où stan Aéyerar 7 
rapañonr map vois Ustepov, dit-il encore 582, 25) est répétée 
« sans changement »; il s'agit d'Artémis chassant avec ses 
nymphes sur le Taygète et sur l'Erymanthe (% 102-110); le 
Poète lui compare Nausicaa jouant avec ses filles ` cette compa- 
raison ne se retrouve pas dans les poèmes homériques. Mais Vir- 
gile l'a traduite dans l'Enéide, I, 498-503 et, par Aulu-Gelle, IX, 
9, nous voyons que les Anciens rapprochaient volontiers ces 
deux passages, en donnant la préférence aux vers de l'Odyssée. 
Eustathe vante cette seuvstépav raox55riv de l'Odyssée, sans faire 
la moindre allusion au texte de Virgile. Je crois néanmoins que 
notre scholie de § 102 doit être restituée ` aach navta anapanhantos 
$ is [xapx Oveoyihiw], — à moins qu'un autre poète grec n'ait 
interposé son imitation entre Homère et Virgile. 

Et je crois que, dans la scholie de è 614, le texte primitif 
ANAPAAAAKTOI est devenu AKATAAAHAOI sous l'influence 
de MAKPOKATAAHKTA à la ligne suivante. Il ne faut donc 
tirer aucun argument décisif de ce texte pour ou contre la teneur 
première des poèmes odvsséens ni pour ou contre leur arrange- 
ment postérieur. 

II. — Autre exemple. Les Scholia nous disent en 8 325-326 : 
Bebawi TATA TX ny 759 Wë etsñoar dno Tnreutyon tobe roonbern- 
HLÉVOUS oTiyous 


: H et ? a `y UA , 
RELPROU WS A Vist KAKAG ETL LADA (MAG 
ee + H A $ ~ ~ D 
me UA zë shOwv à adtod rof evl Séuo. 


Tous les éditeurs modernes en concluent que les deux vers cités 
la (= 316-317), athétisés par Aristarque, proathétisés par ses 
prédécesseurs, doivent être expulsés du texte, cf. Ludwich, Allen, 
van Leeuwen, etc. Mais à lire ce passage, il apparait que cette 
expulsion mutile le contexte et n'est pas, en vérité, possible. Or 
certains manuscrits nous donnent la variante z227:Mzusgvsug, au 
lieu de rpon0etmuivsus. La vraie lecture est rs:::shemméveus, cf. 


= 
- 
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Schol. 8 54 : 'Apicteoavys rosstiônauw (suivent deux vers ajoutés 
au texte par Aristophane), et x 424 : tv 8: co “Apyortxy zoso- 
Getta (suit un vers ajouté par l’Argolique el maintenu par Aris- 
tophane). Ce sont les trois vers (318-320) ajoutés aux deux vers 
316-317 qui doivent être expulsés : de fait, ils se détachent sans 
peine du contexte, et ils contiennent des hapax, ipncpo¢, èx- 
60A0s, dont les Anciens avaient déjà grand’peine à rendre 
compte. Il faut donc lire TOYETIIPOSTEGEIMENOYE. 
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IV. — LES TRANSPORTS DE SCHOLIES 


De toutes les fautes des Scholia, il n'en est pas de plus impor- 
tantes pour l'établissement du texte odysséen que celles qui 
touchent aux athétèses. Nous venons de voir par notre dernier 
exemple comment les éditeurs les plus critiques d'aujourd'hui et 
méme les spécialistes des études aristarchéennes, A. Ludwich 
et A. Roemer, se sont trop souvent fiés aux lectures de Dindorf 
qui les ont induits en des affirmations tout imaginaires. Le 
nombre des scholies, qui ne sont pas a leur place, est grand : 
plus grand encore, et se chiffrant par centaines, le nombre des 
scholies qui pourraient ètre attribuées à plusieurs vers ou même 
à plusieurs rhapsodies des poèmes homériques. En règle géné- 
rale, on doit poser que rien n'est moins certain que l'attribution 
des athétèses. 

Au chant a, les Scholia nous donnent l'explication du calem- 
bour d'Athéna sur le nom d'Ulysse : 


oh aan ti ai of tcov wadoz0, Zed; 


Cette explication ne se trouve pas au vers 62 qui contient le 
calembour : elle est répétée deux fois en 21 et en 75, ot elle na 


que faire. En z 120, les scholies nous disent ` xt soüro 212 sobs 
uvnotheas iva tò oxfntsov Lëivcez oe Daoinéx astov drovsowor. Cette 
note ne saurait convenir ni ace vers 120 


~ J D H D g 8 , a r 
Zeivoy 240% Osorno Zeiecaueg © 2001 SE SCAS 


ni à aucun de ceux qui le précèdent ou qui le suivent, mème de 
loin. Le sceptre ne fait son apparition dans l'Odyssée qu'en 3 37, 
quand Télémaque, debout au milieu de l'agora, le reçoit des 
mains du héraut Pisénor, l'homme aux sages conseils, 


och CS äer 250%" gafnrpcy Zé Sais yerst... 
C'est à ce vers 37 de £ que la scholie peut s'appliquer le plus 
Justement du monde ` si nous l'avons en à 120, c'est peut-être 
la double présence de 6:15 et de c7% en ces deux vers x 120 et 
8 37 qui causa l'erreur du scribe. 

Suivant les manuscrits, la mème scholie est accolée à tel vers 


ou à tel autre: cf. y 332 et 341, 1 106, v 221, ete. En à 26, 


e e kW ~ ` ` Tr A PES 
Sstvw 34 tive ois, rersesis © Mevenas, 
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les scholies nous disent ` tue ` rapoïurovntéov, iva von0% viziv ` 
AA TO Twe tyrhitéov” Seextexdy BS Sv SyAol thy Evyotyta od, 
Tout est clair en cette note, si l’on constate dans Eustathe que 
certains lisaient to +e. Mais Dindorf ajoute : « Post hoc scholion, 
in M, sequuntur verba shy Grofen xataphiuévoro AutécOar AA Ser 
Evohoapey TÒ Ahha Tata ayafdv, quae non intelligo. » Cette 
addition de M est, en effet, inintelligible. Elle le devient un peu 
moins si l'on se reporte à une autre note d'Eustathe touchant 
les vers 62-64. Zénodote, Aristophane et Aristarque les athéti- 
saient à cause d'un autre duel, dvixsv. qui leur semblait néces- 
saire et qui, dans le texte actuel, n'était pas respecté. Or le vers 
64 parle de bonne progéniture, 


CANTTOUYWY, ÊTEL od LE xancl torodade TÉKOLEV. 

Eustathe nous dit : eegen Sct év tõ (v.62) ei yap ogv ye...., 805- 
novrat si [hat ouy te tata yozger to cody, iva ByAct tò cowiv Zug ` 
iv ZE tõ (v. 64) sx Gv sang torode3e téxotev...., naxode Asyer zëné 
vevevets. L'addition de M nous donne un autre sens de xaxc! 
et de àyzbsi en alléguant le vers 196 de ~ 


on 


oz ayay vat vaida xnaracMusvors Atréchar, 
qu'Eustathe commente ainsi ` Set gust tò e ayabèv xat aida 
narzo0uivero Aiméobar avots, èv o ad nowved vontéov tò Sais raièa 
sf vzo ANUS ayalèv ¿xy tiwang vids zacden ayxhov Sradzyerto; fra nai 
Ey TO 

EE yabr 8 masatoaste [torv] Etaisou 


zò xyahet axd nowod cuvenweeitat, Lon Aën Grat rapxigaotv THY To% 
zalot Etaioss. Dans les Commentaires alexandrins, cette note 
de y 196 devait être répétée, — c'était l'habitude de répéter ainsi 
deux et trois fois les mémes remarques au sujet de mots sem- 
blables ou contradictoires , (cf. schalie 3 52 : 56464 piv hèh xal ev 
Anhang, bqtfov Eë aal zot) — en 2 62-64, où Eustathe l'abrégea, 
d'où M, par erreur, la transporta en 3 26 avec de nouvelles 
abréviations qui légitiment l'appréciation de Dindorf. 
En 2, 436, 


La $ : ? 
TEFTXIX 24H ty ENTAU DOUAT EVELAE, 


K H 


les trois manuscrits B E Q nous disent : gwxzwy* tz ZieHAcg sûxxç 
vanci, ws Aas Txe 895525. Dindorf cite la note de Buttmann : « In 
P hoc scholion adscriptum versui 450; aliquanto minus inepte 
quam ad utrumque locum referretur hoc schol. ad 442. » C'est 
au vers 437 qu Eustathe nous dit : Gox 3è xa, vra502 oytua tò xatx 
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Tò gud ENeg ` Ws Hä yxp vesdzoTa Aoav ta Béouata Agvet, the 3è avra 
bE éderpev ov Ave! * onuelogat ZE uxt vov ëy gwzguy Béouatz Eon ivtre- 
AOS, pet SAlya DE oduag xd7x elmev èv t 


> D D ` La on D 
pwxawv [xAtsotperémv| SAowtaros Zë, 


<@) 705 DAou Zi äHäctL To dog uaAisas, wg nal Sts Éhéguvres hiver Sotody 
vat Body CE thy Bipaav. | 

En e, 236, dans la description des outils qu’Ulysse reçoit de 
Calypso, les scholies nous expliquent le mot open, qui ne figure 
aucunement en ce passage : ixstoy òè tò rept THY REIVAY RATA- 
grpwyux, Ws BITS exépwOr ESyyeizx. 2974. Cette note cst répétée au 
vers 254, où figure le mot ézixetoy, alors que Ion est au vers 252 
où les scholies nous l'expliquent en des termes analogues, mais 
non pas similaires. C'est à ce vers 252 qu'Eustathe accole la 
longue note sur ‘xptov, qui débute ainsi : txsicv 22 ws xal receb- 
bé6y. Les scholies et Eustathe ont déjà expliqué en effet le mot 
ixgtov en O, 676 et 729, en y, 353 et ene, 163. 

Pour la schalte de ¢ 103, Dindorf répète la note de Buttmann : 
« Quae autem abhinc in hoc scholio leguntur in P Q quomodo huc 
venerint divinare nequeo ; spectant ad DI ubi eadem fere repe- 
tita invenies et iterum quidem e Q. » Mais notre scholie cite ce 
vers: 51 en même temps que le vers B 800 : elle a donc été faite 
pour un troisième vers et l'hypothèse de Buttmann est caduque. 
C'est au vers 128 que texte, scholies et Eustathe indiquent la 
place de cette explication sur 25%4z: De 103 à 128, on a 25 vers 
d'intervalle : nous vovons par le Venetus A que ce nombre de 
vers composait une page en certains manuscrits; l'erreur de 
page à page s expliquerait d'elle-même sur un manuscrit dont les 
pages étaient juxtaposées horizontalement, en regard lune de 
l'autre, si bien que la scholie marginale de Tune pouvait chevau- 
cher dans l'intervalle jusqu'au bord de l'autre, puis passer dans 
le domaine de celle-ci. 

En 6 355, les scholies nous disent : "Agiszxeyeg 32 Zeen 
au sujet du vers 


D'où la note de Buttmann, reproduite par Dindorf : « Porsonus 
de H ad versum 353 ` Schol. yoéws et yszing, Asistacysg 22 Dasuèv 
Ye. sc. pro seou.sv. Ut incertum sit ex his quidem relationibus 
volueritne Aristarchus primo loco Zzsy2v tributum, multam pro 
àeou5v, in altero loco Zeouzy 55220525. Quanquam Aristarchus, si 
hoc posterius mutatum isset. Zesy00~¢ ni fallor potius posuisset. » 
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Aristarque, qui lisait en 353 decpdv &k6Ëas, aurait lu pareillement 
en 355 ôcouèy (au lieu de ypeios) bxzkvEac. Mais de 355 à 361, les 
scholies ne commentent rien, alors qu'au vers 359 on a 3esyiv 
wier, qu'Eustathe nous explique : zò SE dveivar, où deouoë póvov 
ojwativer Avow etc. Ce vers 359 était homériquement juste, mais 
classiquement faux, 


a LU ` a ? y 
WS ETWY Cegyov avier... 


La correction de espa» Guter pouvait sembler d'autant plus 
légitime que l'on avait en 275-276 Beeneie 26bnutods advtoug, et 
278 Sécuara, en 296-297 à Zeoucl seyvievtes, en 336 Zeouete ébéActs 
xoatepoior, en 340 Zeench ansipoves. Certains manuscrits nous 
donnent pareillement Secuûv avier en 359; mais Aristarque tenait 
pour le singulier Sea Zu, comme en 353 Scop2v à&Xx5Exs ou comme 
en 360 èx Sespoio 7.59ev : en aucun de ces deux vers, le pluriel 
Zeouoie et Seouwy ne pourrait entrer dans le mètre. Ludwich et 
Allen ont donc raison de reporter la scholie à ce vers 359 que van 
Leeuwen lisait, par contre, en ses premières éditions : 


- Os Elz Broud co’ avier pévss “Hoatorots. 


En sa prudente édition de 1917, van Leeuwen a renié cette 
audace et repris 2:suèy avis en attribuant aussi à ce vers 359 la 


lecture d’Aristarque. 
Au vers 106 de :, 


töv Zu aerpanévn Eide gépe. Six yuvaunüiv, 

les scholies nous disent : eet: Aäeta ` xal stanen èv zë “Trade <3 
Szen. « Annotatio ab hoc loco aliena », ajoute sans plus Dindorf. 
Il est évident que Dindorf a raison : du moins ne voit-on pas dans 
ce vers les trois Zeta nécessaires ; mais encore que signifie au juste 
ce mot ? Est-ċe le terme de grammaire ‘ ? Feta nat papela ouvenfovoar 
GEELEN ES Dt bn B 625, Eustathe nous dit : ai (sto: 
LANSIVEVAL Not, XS nee Èy GE iz cixev $ UzmzäZe, et le même 
Eustathe répete au wet de v 299 ` zest 2 Ooty Niowv axprbas èv 
rois ets Thy Bownslay vivpantarn Goat 22, caci, Nroot pstannacinarg ai 
vousvar Osin. C dee done à v 297 que revient notre scholie et 
sia, est un terme géographique, le nom propre de ces Îles 
-ointues ` par contre, B:twzixv désigne ici, non pas le pays de ce 
nom, mais le chant B de l'Jliade, 2v 7% Të. Ce chant a pour 
tres, au début, “Ovztzos et, à la fin, Kazancoc thy Ne@y % Bewiz, 
les Béotiens étant les premiers nommés en ce Catalogue. 

Ces déplacements et transports de scholies se reconnaissent 


— 
v 
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sans peine quand il s'agit seulement d'une variante ou d'une 
explication de mots : le plus souvent du moins, il est facile de 
retrouver dans le texte homérique à quelle expression du texte 
telle scholie se rapporte véritablement. Mais quand il s’agit de 
vers athétisés, les chances de mauvaise attribution sont des plus 
grandes et nos éditeurs actuels expulsent ou proposent d'expulser 
du texte odvsséen nombre de vers que nos scholies semblent 
irrévocablement condamner, et qui pourtant sont victimes d'une 
erreur des copistes. Au temps où les signes critiques maintenaient 
l'intimité entre les vers et leurs commentaires, ces erreurs judi- 
ciaires devaient être plus rares : même alors, elles devaient 
pourtant se rencontrer. Par l'exemple de notre meilleur ma- 
nuscrit homérique (cf. l Introduction de Comparetti à sa publica- 
tion photographique du Venetus A!), on peut voir les fréquentes 
méprises que commettaient les copistes entre signes ou entre vers. 

Autre cause d'erreur : les papyri? nous ont rendu des modèles 
d'exemplaires que l'on peut appeler rhapsodiques, en entendant 
par là qu'ils étaient faits à l'usage des rhapsodes ou, tout au 
moins, des lectures à haute voix. Sur ces exemplaires, les noms 
des divers interlocuteurs sont indiqués en marge par [lavzpos 
apos Aivsiav, Aivetag Ilavôiow et quand, le dialogue terminé, le 
Poète reprend son récit, la marge prévient le récitant ` ó [omréc. 
En outre de ces indications verbales, une paragraphé indique 
parfois les divisions du dialogue ou du récit : or la paragraphé 
et l'obel ne se distinguaient l’un de l’autre que par leur place ; 
barres horizontales à la gauche du texte toutes deux, l'une était 
juste en face du vers (c'était l’obel) l’autre (la paragraphe) était 
dans l'interligne ` combien de fois celle-ci dut-elle être prise pour 
celle-là, et réciproquement ! e 

Contre ce genre d'erreurs, Eustathe peut nous être encore d’un 
grand secours. Ce n’est pas qu’il ait sur les athétèses la même 
opinion en général que les premiers Alexandrins ; tout au con- 
traire : à l'écart de ces Vieilles Gens, oi [IxzAatci, il se range 
plutôt parmi les Jeunes, of Newrepsr. Les Vieux (l'expression 
revient sans cesse dans Eustathe) avaient eu l'athétèse trop facile, 
pensaient les Jeunes (c'est dans Strabon surtout que revient ce 
second terme). La mode d’athétèse avait régné aux premiers 
temps alexandrins ; à l'école de Pergame, elle avait fait place à 


1. Cf. Pap. Ozyr., VIIL, 1086 : méme incertitude des signes, en particulier de 
l obel. Cf. sur le Venetus, l'obel et la paragraphé, Dindorf, Schol. Iliad., I, 
p. xix, et Nicole, Schol. Genev., p. xzu-xevi. 

2. Cf. Pap. Oxyr., IL, p. 105 : les éditeurs datent ce papyrus de 200 ou 220 après 
J.-C. | 
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la mode contraire dont Macrobe nous donne la régle, quand il 
énumère les trois opérations que la sagesse populaire de son 
temps juge impossibles ! : « arracher à Zeus sa foudre, à Hercule 
sa massue et l’un de ses vers à Homère. » 

Mais cette mode nouvelle remonte beaucoup plus haut que 
Macrobe et que Strabon même : nous allons en voir un effet dans 
les Géorgiques de Virgile. Tant que les papyri ne nous auront 
pas rendu un fragment de Commentaires plus explicatif là-dessus 
que celui de l’Ozyr. 1086, c’est-a Eustathe que nous serons 
réduits pour étudier dans le détail les arguments des Jeunes 
et des Vieux. | 

Mais c’est par centaines que l’on pourrait citer les passages où 
Eustathe, disciple des Jeunes, rejette les athétèses des Vieux, — 
et leurs athétèses les plus justes, les mieux motivées, les plus 
certaines quelquefois, — en invoquant des raisons bonnes ou 
mauvaises, puériles souvent, ridicules parfois et même absurdes. 

En x 38-43, les scholies, fidèles à la doctrine des Vieux, nous 
disent ` of xal raga Ayvototw nat Aotoz:paver ÉOerbvro we aobpowver 
mods tà é:ns. Tel est le texte de certains manuscrits, et Dindorf, 
après Porson, corrige ci xx en oi dE Certains autres manuscrits 
portent @ferouvrar chat of SE Ste az mpesépyovtat, Ce qui invalide 
un peu la correction de Dindorf, car la comparaison avec vingt 
autres passages similaires nous permet de rétablir surement le 
texte primitif ` [xberobvrar obret] of [ES ottyct] xat napa Zyvoticw xal 
"Aptotoovet [npolnferosvto. Dans le langage des Commentateurs, 
l’athétése est toujours l'œuvre d'Aristarque ou de ses successeurs, 
et la prdathétése, cellede ses prédécesseurs. 

L'oubli fréquent, que l'on constate dans les Scholia de adetotvtat 
devant +sor0sr:5v=0, se comprend sans peine, Dans les écrits des 
critiques, le simple signe de l'obel devait souvent remplacer 
le mot %6e=cüvrar. En certains endroits, cet obel était transcrit 
par le scribe en ééeriisvsæ. Le plus souvent, le scribe, par 
étourderie ou-faute de bien en discerner la valeur, négligeait 
le signe et ne transcrivait que les mots. C'est ainsi que deux de 
nos manuscrits marquent de l'ohel nos six vers 38-43 (M et I de 
Lud wich): deux autres les marquent de signes différents. Eustathe 
nous dit : aderodow of llaiaet, et il nous donne les raisons de cette 
athétèse en ajoutant ci 32 Ausel Aancòsty, et il rapporte les raisons 
de ces « résolveurs de difficultés », lesquels s’obstinaient à nier 
l'évidence. Il faut noter que ces Auzxci sont des Jeunes qui 


1. Saturnales..V, 3. 
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remontent plus haut que Virgile : car, ayant imité ces six vers 
fameux en ses Géorgiques, IV, 475, Virgile les a tenus pour 
authentiquement homériques. 

En z 101, les scholies nous disent ` 3 ph voroavrés tives xp30é0n- 
Kav To 


Abo aAntedwv.... 


tote è mepirrès A otiyos xal Stadvwv tò may vémua... o9t0g à atlyos 
d6ehitetar xal xarðç. Eustathe porte le même jugement sur ce vers 
malencontreux, qu'ont ajouté certains maladroits, fypeiwozv tò 
eu Toûto tives Tapsu6ahdvres peta 7> 


LU À 9 oN 
PES Sie hw, AN NE Ra AUTOS 
TÒ 
EMot &ANTEUWY, 


et que les Vieux ont bien fait d’obéliser, 8ù vo: of Larat ize- 
athaavtez Évéeucav tv otlyov d6eAlcavtes, à moins pourtant que l’on 
ne puisse dire que..., ct ph dox tig cizy... et Eustathe, pour con- 
server ce vers « bâtard », donne la raison qu'il invoquera tou- 
jours en pareille circonstance : le Poéte, dans ce vers qui peut 
sembler inutile, voire génant et peu sensé, a eu sans doute telle et 
telle intention esthétique... Car la « méthode esthétique », que 
nous voyons reparaître dans l'étude d’Homére depuis une ving- 
taine d’années, eut ses coryphées dans les Jeunes, dont Eustathe 
nous résume les belles raisons de gout et d'art. 

En x, 281-299, les scholies nous disent que Zénodote « athéti- 
sait » dix-huit vers, afierei Zyvosotes ty, : il faut ici encore réta- 
blir a[@etet "Apiorapyos xal seegläicer Znv53cres. Il n'est pas 
douteux que répétés en z, 5 et suivants, ces vers n’y sont pas 
pas déplacés, tandis qu'en +, ils sont peu compréhensibles pour 
diverses raisons que donnaient les premiers Alexandrins. IIs les 
notaient donc de l'obel astérisqué en + et de l'astérisque en +. 
Eustathe nous rapporte cette condamnation des [Iago et semble 
s y résigner. Mais il a commencé par nous détailler les arguments 
esthétiques qui militent pour le salut de ces vers ` Son cb tet 
"OSvccdws abd nat Eriyetonxtixs..…., KAL Tube aoteiws Oe PTE 
Sop el.... 

En o, nous disent les scholies, les manuscrits les plus soignés, 
¿v vois yapteotéocts, n'athétisaient que les deux vers 160-161, alors 
que les plus communs, les plus vulgaires, tv +255 xowsrépors, 
elxatotépots, athétisaient les seize vers 150-165. Eustathe garde le 
silence sur cette athétése, mais fait admirer à son lecteur l’habi- 
leté du Poète en ce passage, (ëch ebu26£30$ 8 Tlonris tehAwse pèv 


4 
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TH yovari ws èv [Maur Eosir “Oducceds, ox exanosgspyos èé. Cf. les 
vers 130-133 de + : ils manquaient dans la plupart des manu- 
scrits consultés par les Alexandrins, — d'où leur athétése, — 
mais Eustathe veut les attribuer au Poète, 16x tiOyow ¢ (eme. 

never Bé te xa rep! nz, An en un passage où, plus loin, il vante 
thy Ovurouwmry Se Cf. encore + 346- 348 : : aMeteiza: $ raue 
soitog Rapz tov TLaiauën " ó mivo Ilagcge e5p2052mg elzouy EA 
ri, dit Eustathe. Aussi chaque fois qu'Eustathe célèbre la 
« belle méthode » du Poète, pouvons-nous penser à une athétèse des 
Anciens, même quand les scholies ne la mentionnent pas. Telle, 
par exemple, la Chasse au Sanglier du Parnasse en + 394-465 ` o 
èy Sans, dit Eustathe, odtw xayr250a Eoue0$ws ó Memrise iotopiac 
napersocrater x.t.A. Telle encore l'Histoire de l'Arc, en 9 13-41 
rapeurhérov à lors: xa ivraSx eoueñélus forssiav, dit Eustathe, 
et les deux pages consacrées par lui à cet épisode méritent d'être 
lues, si l'on veut mesurer les trésors d'ingéniosité que dépen- 
saient les Jeunes à reviser les condamnations des Vieux; jamais 
légitimistes n'ont trouvé de plus beaux arguments contre les 
impiétés révolutionnaires. On peut se reporter encore à 31-33, 
239 et suivants, surtout à y 153 et suivants, où Eustathe entre- 
prend de légitimer une phrase qui, grammaticalement (c'est lui- 
même qui le reconnaît), est incompréhensible ` £otiv A oivraëts 
xat’ čare, explique-t-il. Aussi quand il arrive au vers 296 de A 
où Aristarque et Aristophane, oi xosuouier Të tite ypauuaztxüv, 
voulaient arrêter l'Odyssée, zepatcõot nv ‘Oddecsiav, il faut l'en- 
tendre parler de ces gens qui amputent les membres les plus 
essentiels, ci 88 soccer rc ÂX TOY xxtplutaTwv FeptxÔTtougtv, qui 
emprisonnent, étranglent tout le poème et n'en font plus qu'un 
corps de guêpe, Ze aitoïç ctev@sat xal ovagivEar xat clov ognxüoat 
civ Sing Toinotv, — ces gens qui en arrivent à supprimer le si beau 
résumé qu Ulysse fait à Pénélope de toutes ses aventures et la 
seconde Nekuia! « A quoi bon, disent-ils, cet épisode d’une 
seconde Descente aux Enfers? — A quoi bon! comme si la 
variété redondante n'était pas la source du poème, comme si la 
répétition sous des formes nouvelles n'était pas l'habitude du. 
Poète. » 

Tis, gust, yoeix 105 Zeutépou ës Nexuiag exercodton ; 

Hors ott aïriov à tzo Ilousews mondowvog Zeie nat Ste xat 
even mao zo llent nonna neivear Suoede. 

Suit toute une longe page de répliques à ceux qui cherchaient 
en cette Seconde Nekuia des difficultés, dont la ;5aç apparaissait 
aussitôt aux bons esprits. 

J] faut prendre garde cependant ` l'admiration des Jeunes pour 
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le moindre mot des poèmes homériques débordait en explications 
et louanges dont les vers athétisés par les Vicux n'avaient pas le 
monopole; il y en avait pour beaucoup d'autres vers, et l'on 
pourrait se tromper grandement si l’on prenait toujours ces com- 
mentaires esthétiques pour guides dans l'attribution des athélèses 
douteuses. 

En 4, 452, Dindorf imprime ` 253° cise: égégovte èv sois mreloscuç 
wa payouever ele zpoxsipévorg, et il ajoute en note: « a 
loco alieno posita spectat fortasse ad. v. 454-456, » Cramer 
avait rapporté cette note à 451. Ludwich, dans son dd. 
Textkritik la rapporte à 454-456, en disant « von Dindorf hierher 
gezogen », sans donner d'autre raison. Dans son édition de 
l'Odyssée, Ludwich répète cette attribution sans prévenir le 
lecteur que c'est là simple hypothèse: Allen suit Ludwich; van 
Leeuwen, en son édition de 1890, fait de même, mais en pré- 
venant, le lecteur, — précaution quil oublie en son édition de 
1917 où les trois vers 454-456 sont expulsés du texte avec cette 
note : « Olim plerique libri omittebant. 

Eustathe, qui au vers 446 nous a vanté la belle méthode du 
Poète dans l'histoire de Pénélope, iszspa@v edyc8s3us ca xat ixeivny, 
nous fait admirer encore l'habile mélange des conseils et du pathé- 
tique dans ces vers 454-456 : otg säit Exinhgxwy masaiveotv xal TÖ 


zanr elder TOU ASvou Gute BOUANY erg 
va a z 9 D 
Anns Zë TOL EpéwW. . ...... 


et, quand il a cité et un peu expliqué ces trois vers 454-456, il 
ajoute, — comme sil voulait nous persuader qu'ils sont bien à 
leur place, — qu'ils annoncent exactement ce qui arrivera par la 
suite, dys: ò: ó A9YOS na! TOIARIPWYNT!Y TOY etoérertz, WS za Oluosioc 
Vë EE än oina iatus. IL semble donc que l'hypothèse 
de Dindorf puisse être fortement appuyée par ce plaidoyer : si 
Eustathe défend si bien ces vers, c'est qu'ils étaient inculpés 
d'une grave façon; les Vieux en avaient sans doute” constaté 
l'absence dans la plupart des manuscrits, et la tenc ar en était 
contradictoire avec ce qui les précédait. 

On ne voit pas, à vrai dire, comment le second grief peut 
s'appliquer aux trois vers 454-456 qui répètent au contraire ce 
que 441-443 avaient déjà dit : de 444 à 453, il n'est pas un mot 
qu'ils puissent, de près ou de loin, contredire. L'athétèse ne leur 
convient donc ni plus ni moins qua 452-453, qui ne rempli- 
raient pas mieux la condition indiquée et qu pourraient tout 
aussi bien se détacher du texte. On ne saurait faire descendre 
l’athétése plus bas que 456, car en 458 les scholies nous en 
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indiquent un autre, et #57 est indispensable. En remontant plus 
haul que 452, on ne voit pas que 444-451 puissent étre suppri- 
més, ni en bloc ni séparément, et comme nous avons une troi- 
sième athétèse en 435-440, il ne reste que les vers 441-443, qui 
se détacheraient aussi facilement que 152-453 ou 454-456, mais 
qui ne contredisent pas mieux ce qui les précède. Où placer 
en fin de compte cette athétèse ? 

Peut-être un manuscrit nous donne-t-il un indice : c’est 
M de Dindorf et de Ludwich, U? d'Allen. 

Dans un autre manuscrit (H de Ludwich, H? d Allen), Dindorf 
a trouvé la scholie qu'ilimpute à 435-440 et qu'il faut rétablir, je 
crois, de la façon suivante : x6ecvedvcae wa nasx 'Astozssave (cf. 
p 181 : aberzi nat “Asiocozzvys}. C'est le même manuscrit HH, 
qui nous fournit en 452 (?) : 653° beer isigsves à, vois maeisters. .. 
vz, Dans ce manuscrit encore, l'obel est marqué devant les 
six vers 435-440. Mais dans M-Uï, nous dit Dindorfen note, « non 
his tantum sex], sed octo versibus 435-442 obeli sunt appicti 
errore manifesto ». La présence de ces obe/s devant 435-440, dit 
avec raison Ludwich en son Aristarchs Tertkritik, confirme la 
correction afszet [xai] “Aptetocavys, car Aristarque aussi devait 
athétiser ces vers qui ont Lobel. Mais on ne sait pourquoi en 
note de son édition Ludwich affirme « 435-440 26. Aristophanes; 
435-442 (quos obelis notat M: 29. Aristarchus », ni pourquoi 
Allen en note de sa seconde édition attribue à M-U® la scholie de 
H-H’ : « 435 sqq. a0evotvea agx "Agistoszve, Sch. U® (se. 435- 
443 ; 435-442 obelis not. U). 

De ces indices, se dégage une hypothèse : 435-443 ont l’athé- 
tèse ; Aristarque et Aristophane mettaient l'obel devant les six 
premiers vers 435-440 pour des raisons que les scholies ne 
nous donnent pas; et ils avaient une seconde et une troisième 
raison pour obéliser 441-443 : c'est que ces derniers vers, od<ct, 
ne se trouvaient mème pas dans la plupart des manuscrits, 
022 èpéoovta' et contredisaient ce qui les précède. 

Transpo. ez cette hypothèse sur le texte. Les vers 435-440 se 
détachent sans peine : c'est une interruption d'Ulysse qui coupe 
inulilement la parole au Roi des Rois pour déblatérer contre les 
femmes des Atrides : oct êramsbavsss Uiueginuzzeie 105 Ayapéuvoves 
iyu... 6 Sivaztal move Cäaznfrftoa ef oe Xénaley Uns yuvatndy 
Draresuo, dit Pastathe: qui, sans le vouloir, nous confirme la 
validité de cette athétèse ; car ces premiers vers ne sont, en effet, 
qu'un lieu commun. Les vers 441-442 se détachent sans plus 
de dommage au contexte : passant en droiture de ce vers 434, qui 
déplore le déshonneur jeté par Clytemnestre sur tout son sexe, 
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Oydutépyor zua ët, aal 8 x’ evepyas eyouv, 
à ce vers 444, qui excepte Ulysse de tout danger conjugal, 
AAA’ en cot y’, "OB8uced, oivès Socerar ty Ye yuvamiz, 


le récit d'Agamemnon n'a rien perdu en force, ni en clarté ` tout 
au contraire. 

Mais contre cette solution, deux obstacles se dressent : 

f° if faut athétiser 430-443; or les obels dans M-Uè ne vont 
que jusqu’à 442: | 

2° les trois vers 441-443, qui doivent être « contradictoires à 
ce qui précède », Hayépevor tols zooxetuévore, ne le sont pas plus 
que tous ceux dont nous avons parlé jusqu'ici. 

Le premier obstacle ne paraît ni solide ni ardu : les deux vers 
442 et 443 commençant tous deux par AAA, il ne serait pas 
surprenant que le scribe eût fait erreur et. prenant le premier de 
ces AAA pour le second, n'eùt pas doté celui-là d'un obel qu'il 
ne lisait pas devant celui-ci. 

Le second obstacle n’est pas insurmontable : dans le passage 
correspondant d'Eustathe, ce n'est pas IPOKEIMENOTS qu'on 
lit, c'est IPOSOEMENOY. Dans nos Scholtes, zoslojxeruévots 
indiquerait une contradiction non avec ce qui précède, mais avec 
ce qui suit. Or, les trois vers 441-443, qui préchent a Ulysse la 
défiance contre sa femme, sont tout Juste l'opposé des vers sui- 
vants où l'on vante la sagesse et la droiture de Pénélope. 

Je crois donc que notre athétèse s'applique en vérité à 441-443 
et non pas à 354-356, malgré l'indication que semblaient fournir 
les plaidoyers esthétiques d'Eustathe en faveur de ces derniers 
vers. Mais c'est la, je crois, un cas exceptionnel et, pour se 
faire une idée moyenne, on peut lire les cinq ou six pages 
1951-1957 de notre auteur, touchant la Seconde Nekuia. On ne 
s'étonnera pas ensuite de l'entendre canoniser les pires des inter- 
polations. 

En v, il est un vers 104 ou, des nuages du ciel, jaillit la foudre 
de Zeus, alors que, dix vers plus bas, le Poète dit expressément 


que ce message de Zeus éclate dans le ciel étoilé et dégagé de 
tout nuage. | 


VM kd U H 3 ' 
TE + + AT CIPAVSU actepsevess 


Les scholies ne nous signalent pas l'athétèse de ce vers 104 
qui, pourtant, se détache sans peine du contexte: 


’ 


KM € 9 , , H UN = H sz a 
Zut À ehesvensev an’ alvanevces Orsurou 


e f H r e € ` D H € 
Lvpobev èx veşéwv” Yrônoe 3è Bios ’Odugge: ga] 
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Mais il ne faut pas oublier cambien rares et brèves et compri- 
mées sont nos scholies des derniers chants odysséens : du début 
à la fin du poème, elles vont s'appauvrissant à chaque rhapsodie ; 
celles des trois chants y, d et w tiennent en 26 pages de l'édition 
Dindorf, alors que celles du premier chant en remplissaient à 
elles seules 64. 

Au bout du compte, il est des athétèses que même les Plus 
Jeunes sont forcés d'admettre et dont Eustathe doit prendre son 
parti. Il nous en cite donc et nous fournit d'utiles vérifications 
aux dires des Scholia. En voici un exemple. 


Les vers 94-95 de e 


autzp feet Seinvyce xal Grape Dupoy Edwôr 
L sr 3 
nat TÓTE Öh Wa ÉRECOLY apethopeves TPOCÉELTEY 


devraient ou pourraient ètre athétisés, si l'on s'en rapportait à la 
note du dernier éditeur de l'Odyssée, le savant et soigneux Th. 
W Allen Il nous dit, en effet, dans sa seconde édition de 1916: 
94-95 sdreheig.... of eziyet Schol. Or il est matériellement impos- 
sible d’omettre ces deux vers sans interrompre toute continuité 
dans le texte. Allen rapporte cependant avec fidélité ce qu'il a lu 
dans les Scholia de Dindorf : 94-95 edreñeic OTH thy cuvOeow xal 
xata TRY Stavorav of artyot. 

A première lecture, il apparait que ce texts est incomplet : 
le scribe a oublié entre ci et otéyo: le chiffre 2, y ou à, indiquant 
le nombre de vers qui sont « vulgaires ». Les oublis de cette 
sorte sont innombrables, et, le plus souvent, irréparables pour 
nos Scholia. Mais une note de Dindorf (27-28) nous prévient en 
outre que rien ne permet de rapporter ce commentaire aux vers 
94-95 : « Porsonus ob incertum hujus scholii positum conjiciebat 
pertinere illud ad v. 94-95. In P scriptum est interiori margine, 
incipiens ob angustiam a v. 96 et desinens proxime ante v. 98. » 
BUTTMANN. 

A. Ludwich, dans son Aristarchs homerische Textkritik, 
applique cette scholie, non pas aux vers 94-95, mais aux vers 97- 
98 : « Das Schol. ist in H P ohne Lemma überliefert : Porson, 
Dindorf, Bekker und A. haben es fälschlich auf Vs. 94 und 95, 
Cobet (Mnemas., 1879, p. 432) auf Vs. 101 und 102 bezogen; 
s. indessen Eustath., 1525, 33; schon Buttmann erkannte das 
Richtige. » On lit, en effet, dans Eustathe, 1525, 33 : 


écwzas (Sic) u e7b2vta Hex Dein ` ado Cru tet 
vrussréme tov wUGey Suz" LÉLEX YAP 


ae 
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iropey Bé ayshos, axokovOws tots Uaiaete of eggu ott EVTEAETS Of BuO 
atiyor ost xxl ae ouvOizny xa xat% Sizvorzy. 

Ce texte d'Eustathe nous donne le nombre des vers athétisés 
si 340 ettyot : il faut donc rétablir dans notre scholie ci [3°] otiyor. 
Il nous’ donne aussi l'attribution certaine de cette condamnation 
des Anciens aux vers 97-98 qui sont cités tout juste devant > 
à vouloir pratiquer l'athétèse en cet endroit, on ne rencontre pas 
une grande résistance d'adhésion dans les phrases qui précèdent 
ou qui suivent, et ce discours d'Hermès à Calypso commencera 


on 


D e 9 s £ s ~ * ya , D D sa 
Leds tué y hywyer Sede enOépev oùx SS, 


exactement comme tels autres discours d'une autre envoyée de 
Zeus, Iris, en B IHI, en I 48 et surtout en O 146: 


3 LA om 3 H et € 
Leds cow sig Dny xéhez ZAfgueg Size t2ytota. 


Entre O 140-146 et e 87 et suivants, il est d'autres ressem- 
blances : O 142 et e 87, O 148 et s 139, O 146 et s 112. En 
outre, dans nos deux vers 97-98, il faut noter la présence de 
l'article ca u50:v et de Vhapax ivioxyow, car c'est vite du op lit 


en 3 137: 
Ecoetat ws 09 T2UTSV ev note milovy Evidur, 
de même qu'en A 839, qui sonne de même façon, 
Épyopar Spo Ayit daispovt 502 video. 


Cf. encore t 37. Ces deux vers e 97 et 98 ne sont pas empruntés 
directement à d’autres chants homériques, néanmoins, 97 sonne 
un peu comme t 364 : 


baim, spwz4s 1 Joux nnvTév ati Eye tot. 
et 98 comme à, 612 : 
Towa EYW Tot TAŬTA METAGTÉ TU DUAL 720. 


Mais il est surtout notable qu'en 97, nous avons une et même 
deux de ces allitérations, za, zz, ras, zo et Da, Bea, Ogev, qui 
semblent avoir délecté les oreilles des foules helléniques et que 
l'on peut retrouver à l'origine de bien des interpolations. Les 
rhapsodes ambulants n'avaient pas toujours un public de con- 
naisseurs ni de délicats : au début surtout, avant Pisistrate et 
les guerres Médiques, quand ils vovageaient outre-mer dans les 
pauvres cités de la Grèce européenne ou dans le Far West des 
Grèces italiote et sicilienne, ils devaient recourir à ces moyens un 
peu vulgaires, eieeietz, dont nous avons le chef-d'œuvre peut-être 


226 VICTOR BERARD 


dans les vers 276-277 de 8; en ces deux derniers vers, qui sont à 
n'en pas douter une grossière interpolation, sept + combinés 
avec six e donnent : 


TAVPOL VAP TOL raides Éoict TATOL TÉACVTA, 
DH , ~ ` ` 3 , 
. of mAéoves naxious, mabpot SE TE TaTp2s apelous. 


Les Alexandrins, Zénodote surtout, faisaient la chasse à ces 
yencia, qui leur semblaient déshonorer le texte homérique. Mais 
ici encore, les Jeunes avaient pris le contrepied des Vieux, et 
cest par centaines qu’Eustathe nous signale ces « renvois 
d'échos », rasymo, qu'il appelle des beaftés de style; cf. en a 
422-423 : Cox 3% wh moze ó [lsumrés érirnies Dix nannès Royou TX 
biuara tabta raséero tx raorycüvrae En Tov der xat teérw, au sujet 


de x 422-423 : 


tpepzuever téprovto” pévoy à rt Esresov E7 sis” 
solo. Zë tesrouévetot péhas ext éoresss Zil, 


La thèse de G. Bernhardt, De Alliterationis apud Homerum 
Usu, Gotha, 1906, quoique fort incomplète, fournit de bons ren- 
seignements : Je voudrais quelque jour revenir à ce sujet. 

Les Vieux trouvaient donc « vulgaires » ces deux vers 97-98 de; 
les Jeunes, au contraire, Eustathe surtout, devaient les admirer : 
soreneis, disaient ces [Ixxxet qu'Eustathe reprend doucement en 
substituant à ce gros mot un correctif atténué, 2::263. De toutes 
façons, ce sont bien les deux vers 97-98 qui sont en cause et, 
pour avoir suivi trop fidèlement Dindorf, Th. W. Allen induit 
ses lecteurs en de fausses hypotheses. 

Le même éditeur nous cite en e 7 la scholie de Dindorf, mais 
y ajoute un point d'interrogation ` èz zg iv "Truth Néozcocç ig: 
pezaréüersx Schol. (7). Ludwich, allant plus loin, suggérait que 
ce vers i avait été athétisé peut-êtrepar quelqu'un des Anciens : 
« 34. aliquis veterum ? vid. Did. a, d'où la note de van Leeuwen 
en son édition de 14590 : « Veteribus suspectus fuisse videtur ; 
cf. Didym. » En son Aristarchs Tertkritik, Ludwich avait eu 
pourtant quelques hésitations : « Es muss hier ein Irrthum unter- 
gelaufen sein », et son raisonnement était simple : si ce vers 7 


de € 


se retrouve dans une prière de Nestor en quelque chant de 
l'Iliade, ce ne peut être qu'en O 372; or, il ne sy retrouve pas. 
En O 370 et suivants. nous lisons aujourd hui : 
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Néozwo aŭte LAIIOTI Tepřvos, sises “Aya, 370 
ierg, yeip ipéywv ets gl Kai XITEPSEVTA. 374 
Led mateo, et voté ths to èy ` ‘Aoyet REP TOAUTUPW 372 
% Bode à Ñ Zoe AITZ riova pola Käl... 373 


Faut-il supposer que notre scholiaste avait sous les yeux un 
autre début de cette prière ? les papyri nous rendront-ils quelque 
jour un fragment d'Iliade « revue et augmentée », xonsottyos, 
comme ils nous en ont déjà rendu tant d'autres, et dans lequel 
on lirait : | 


Zen rarsp dë Xaho pantoss Dec atèv Édutes 372 
“ADM pot, et ROTÉ. 0... . . . . . . 372° 


Ce serait, maladroitement introduite ici, la formule que nous 
lisons en à 762-763 dans la prière de Pénélope; cf. de même, 
A 37, E 115, etc. ... On comprendrait alors notre scholie de ¢ 7... 
Mais la lecture d'Eustathe nous épargne, je crois, cette hypo- 
thèse. 

Au début du chante, Eustathe résume d’abord en quelques 
mots le long commentaire qui occupe une page et demie dans les 
Scholia de Dindorf ` ect o3 ixavõs mev 525£0r èv “Dead: (dit Eus- 
tathe), viv SS asnéos gizsty, Puis il copie mot à mot deux lignes 
que nous retrouvons dans Dindorf, p. 242, 1. 10 et 11. Il résume 
ensuite les sept ou huit lignes suivantes et, parvenu au vers 8, 
il rappelle qu'Athéna ne fait ici (vers 8-12) que répéter les impré- 
cations de Mentor contre les gens EE fox nai mee toute 5 
Mévtmp, Ev otc Éneivos gneve „atx Bog Bxoutytes prxize ypAvat Basra 
frucv elvat a. Ax yahszèy vai 2273. Nous avons, en effet, dans ces 
vers 8-12 de :, une répétition du dieses de Mentor dans 
l'assemblée d'Ithaque, en 5 230-234. Je crois alors qu'il faut 
reporter à ces vers 8-12 la note que Dindorf attribuait au vers 7, 
mais les restituer ainsi ` èx tig èv Ti baxyotwy ayso% Mévlropos Tur 
nias Hinz itu mpsopev... nat &il#s peraréerrar. 

Pour expliquer les fautes du texte actuel, il ne faut supposer 
qu'une erreur initiale dans la lecture d'une abréviation. "Ko ’I6z- 
xrotwy ayepx désigne soit l'assemblée des [thaciens, soit la rhap- 
sodie 3 qui portait ce titre ou le titre analogue ‘Thzxraiwy 
Kaatz. les deux mots purent être abrégés en ENIO.AT., 
qui devient ENIAIA SI d'autant plus facilement que le scribe 
lisait dans les lignes suivantes (vers 13) s'xeréressv èv ‘Trrxit et 
(vers 29) fu piy (az RW DIDKIISIEE EHTK yae Lai 
Tolg RSAEUUACTS ¿c uia’ 422 Uäiegsua Wufiwfnz iotiv, og 225 Esurs 
raoatmontéov à omar iy Laradeanad induchy, tO Teig irec irodsa 
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tv piaus. Dindorf prévient en note qu'un autre manuscrit porte 
méuobr èv toig Adrons, et il ajoute : « Schol. dicere debebat ?xéu267, 
zobg tov Hstausy ETOS AITOStS Buaguga tov venpov 795 “Exzsse5. » 

Le scholiaste ici a bien dit ce qu'il voulait et ce qu'il devait 
dire et Dindorf eut tort de ne pas lire ¿v +ois au lieu de <6 etc, 
Mais il faut mettre une majuscule à Aÿrpous. C'est le titre 
d'une rhapsodie de l'Iliade ` notre chant Q de l’Jliade s'appelle 
Euxzcsss A5:0x ou Aiceg tout court. Dans ce chant, Hermès est 
l'envoyé de Zeus aux lieu et place d'Iris : c’est la seule fois dans 
l'Iliade, anz 3 inéyoby, tv Dua, Hermes est chargé de conduire 
Priam, de le protéger contre toute attaque et toute surprise 
(vers 334-338) ; il promet lui-même à Priam (vers 370-371, 435- 
439) de le défendre, Suaetäea td» IIpiauov. 

Les scribes postérieurs, habitués à chiffrer plutôt qu'à dénom- 
mer les rhapsodies d'Homère, à dire fatwêtz: 8 plutôt que 'Ibaxýowov 

‘A-vooz ou 'Exxanata, EE souvent ces dénominations : en 6 
190, nos scholies , expliquant le jet du disque, d'après Ératosthène 
Èy Ör vurtovixats, disent ctw xat ext llatroóxzw xéypytat. La cor- 
rection ici s’offrirait d'elle-même (« on en use ainsi dans l'/liade, 


æ 
v 

è 

Ki 


au chant des Jeux sur le Corps de Patrocle ai, si même Eustathe | 


ne nous disait pas, êioxos 3%... émoiog év "Dä ois. Car la scholie 
de 8 poursuit par des citations de W 826 et 431 : ce chant s’inti- 
tule, nous dit Eustathe, zoue pév Au  Exicagtos, dp: 8ë 


Gi Aavustow aydva dov; etérsooev AyrAdhebs. 


Le nom le plus ancien de cette rhapsodie était "A6 éxt Ilatos- 
xxw. Il faut done rétablir NKAIE'NTOISAOAOINSE]TLMATPO- 
KAQI. 

En e, 8. quand le scribe eut mal interprété l'abréviation 
ENIO. AT., la lecture EN IAIAAI entraina la correction de 
MENTOPOS en NESTOPOY, puisque Mentor ne figure pas 
dans VJliade, et l'incompréhensible EYXHE de la scholie est 
sorti de IECH du texte primitif. 

Averti par ces fantaisies des Scholia et ces imaginations d'Eu- 
stathe, nous pouvons reviser, je crois, quelques-unes des athé- 
tèses odysstennes qu'ont acceptées ou rejetées nos éditeurs con- 
temporains. C'est ce que je voudrais essayer en un prochain 
article. 

Victor BÉRARD. 


a Ben pe Sms 


= _ 


i © LUCRÈCE 
ET LE SYMBOLISME PYTHAGORICIEN DES ENFERS 


Un passage bien connu de Lucrèce ' explique les supplices infer- 
naux de lu Fable comme étant les tourments que leurs passions 
infligent aux hommes en cette vie. Tantale, menacé par unrocher, 
est celui qui est obsédé par la crainte des dieux ; ; Titye, dont les 
entrailles sont dévorées par des oiseaux de proie, est l'amoureux | 
que rongent les soucis: Sisyphe, roulant son roc, est l'ambitieux 
qui s épuise en vains efforts; les Danaïdes sont les ames avides 
de plaisir et que rien ne peut rassasier, et ainsi de suite *. 

Ces vers probablement ont suggéré à Lactance, à qui Lucrèce 
était familier, l'affirmation que, selon Epicure, les peines de l'Ha- 
dès imaginées par les poètes, étaient en réalité celles de cette 
vie. L’apologiste a nommé le Maitre au lieu du disciple. On n'a 
point, en effet, d'autre indication qu'Épicure ait professé une 
pareille doctrine °. 

M. Heinze, dans son commentaire de Lucréce‘, a noté que tout 
ce passage devait être emprunté à une autre source que la tin du 
troisième chant, où ilest intercalé. C'est une digression, qui inter- 
rompt la suite naturelle des idées, et la théorie même qui y est 
exposée, c'est-à-dire l'explication allégorique des supplices 
infernaux, ne s'accorde guère avec le système d'Epicure, qui 
niait toute survivance de l'àme et déclarait nettement mensongers 
les récits des poètes. Elle est plus conforme à une philosophie 
qui cherchait dans la vieille poésie l'expression d'une sagesse 
cachée et qui opposait à la misère de l'existence terrestre une 
autre existence dans l'au-delà. Lucrèce a donc fait entrer ici, 


. Lucrèce, IH, 978-1024. 
. Cf. sur ces interprétations les témoignages énumérés par Norden, In Varro- 
nis PER Menippeas, 1891, p. 332s. 

3. Lactance, Inst. VU, 7, 18. Cf. Usener, Epicurea fr. 341 et Rhein. Mns. 
XLVII, p. 428, n° 12. 

4. Herze, T. Lucretius Carus, Buch HA, 1897, p. 183 s. M. Giussani dans son 
commentaire de Lucrèce (IHE 976, p. 122 a voulu justifier l'origine épicurienne 
de ces allégories par un renvoi à un fragment de Démocrile (297, Diels) où ilest 
question des hommes que leur mauvaise conscience rend malheureux par la crainte 
des chimères d'outre tombe. Mais c'est là une idée tres éloignée de celle qui est 
développée par le poète. 
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dans le cadre de l’épicurisme, des spéculations qui en réalité sont 
étrangères à celui-ci. 

Ces observations sont très justes, mais la conclusion en aurait 
pu être précisée. L'idée que la vie humaine est infernale n'a pu 
naître que dans une secte qui avait de cette vie une conception 
pessimiste, La naissance pour elle devait être un châtiment, et si 
ce châtiment, comme ceux de l'Hadès, punit ceux qui ont com- 
mis des crimes, il s'ensuit nécessairement que cette philosophie 
croyait à un cycle de réincarnations successives. En d'autres 
termes, les interprétations psychologiques des fables de l’enfer se 
rattachent naturellement d'une part à la doctrine de la métempsy- 
cose !, et, de l’autre, à la méthode d’allégorie morale que les 
Pythagoriciens ont appliquée à la vieille poésie grecque et à la 
mythologie toutes entières. 

Ce ne sont point là des considérations théoriques, qui ne pour- 
raient prétendre qu'à une certaine vraisemblance ` elles s'appuient 
sur des textes précis qui ne laissent aucun doute sur la connexion 
des idées développées par le poète latin avec le système pythago- 
ricien. 

On a depuis longtemps rapproché les vers de Lucrèce d'un 
passage de Macrobe °, qui, commentant ces mols du Songe de 
Scipion : « quae dicitur vita, mors est » fait remonterl'originede 
cette pensée à ceux qui. chez les différents peuples, avant que 
se développat l'étude de la philosophie, instituèrent les cérémo- 
nies religieuses, c'est-à-dire aux 6::25y2 orphiques. Ils nièrent, 
dit-il, que les enfers fussent autre chose que nos corps mêmes où 
les Ames prisonnières subissent une sombre et cruelle captivité : 
cest la ce qu'on appelle « le sépulcre de l'âme, les abimes de 
Pluton, et les enfers # » et l'antiquaire romain, après avoir inter- 
prété les quatre fleuves infernaux comme étant la colère, le 
remords, la tristesse et la haine *, explique à la façon de Lucrèce, 
mais non exactement comme lui, les tourments de Titre, de 
Tantale, d'Ixion et de Sisyphe. Ce seraient donc les Orphiques, 
selon Macrobe, qui seraient les auteurs de toute cette doctrine, 
ce qui est certainement faux si lon entend par la, comme lui, 
l'ancien orphisme grec. Mais on sait comment les Pvthagoriciens 


1. Cf. riser, Xenokrates, p. 135s. 

2. Macuosr, Somn. Scip. 1, 10, 7-17. 

4 Le, 81026 Hoe animae sepulcrum (364% =— 9712, cf. Philolaûs, fr. 14 
Diels, hoe Ditis concava woo! "A0, Philon, Qnis rer. div. her, 9.8 45; t. LT, 
pn II, Wendl. ; De Somnits D 23. $19, p.237 W.: cf, Porphyre, De Antro Nym- 
pharum, 231 à propos de Phérécvde, hoc inferos vocaverunt. » 


a. GE Senvivs. Aen. VE, 209. 154, 139 sur le Stvxet le Cocyte) ct p.231, note 7. 
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se rattachérent à celui-ci et prétendirent retrouver leurs doctrines 
chez les sages d’une antiquité fabuleuse, auxquels ils attribuèrent 
des œuvres apocryphes. De fait, tout le développement de Ma- 
crobe sur Je sort des âmes remonte, comme j'espère pouvoir le 
démontrer ailleurs, à un écrit pythagoricien, autraité Ileot apAap- 
sixs Yuy%o de Numénius d'Apamée !. 

Mais les commentateurs de Lucrèce n’ont pas noté que les 
mêmes idées se retrouvent chez un écrivain beaucoup plus ancien 
que Macrobe et qui s'est souvent inspiré du pythagorisme de son 
temps, chez Philon d'Alexandrie ?. Lui aussi exprime fréquem- 
ment la pensée, empruntée à cette école, que le véritable Hadès 
est la vie du méchant, torturé par ses propres vices 3. L'âme 
qui y descend est vouée à la mort éternelle si elle s'abandonne 
à ses instincts pervers, et privée à jamais de la vie céleste +. 
L'enfer des passions, sombre prison des impies, est opposé à 
l'Olympe, lumineux séjour des bienheureux 3. Ces passions sont 
considérées comme des chatiments imposés aux pécheurs $. 
L'exégète juif enfin, comme Lucrèce et Macrobe, adopte l'inter- 
prétation moraledes fleuves infernaux ? et des supplices de Tan- 
tale et de Sisyphe 8. Tout cela il l'emprunte, soit directement, 
soit par l'intermédiaire de Posidonius, au pythagorisme, dont 
Alexandrie était de son temps le foyer le plus actif 9. 


1. Toutle morceau de Macrohe Somn. Scip. I, c. x.8-x11, 18, forme un exposé 
historique, qui commence parles Orphiques et se continue parles Pythagoriciens 
et les Platoniciens. Il est manifestement emprunté à une source pythagoricienne 
(peut-être par l'intermédiaire de Porphyre ou de Jamblique), et cette source est 
Numénius, comme le prouvent les ressemblances avec Porphyre, De Antro 
Nymph. c. 21ss. et Proclus, In Rempubl. Il, 128 ss. Je me borne à ces indica- 
tions sommaires, me réservant de revenir sur ce sujet. 

2. Emile Bréuten, Les idées philosophiques de dere p. 241 s., p. 38. 

3. Quis rer. div. heres 9, 8 45 (H, p. 11 Wendland): 15, § 78 ip. IN); De congr. 
rs gr. 11, §57 ip. 83) : O fe adr Weav “Arérs 6 tod ees Biog STIY 2.7.4. 

. De somniis L 23,§ 15 (IH. p. 237, Quaest. in Genes. 1. 91, 75; IV, 173. 235, 
e alleg. I, 33, § 106 ss. ; cf. It, 19.877; 22,3 87: 111, 10,8 35. 

5. De poster Caini 9, S 41 (If, p. 8): [vx ix tod tay nally "Aou n20; tov 
"OXurtoy 7 Gcov apetňs avzstGachy. De somniis, I. 19, § 133 (IL. p. 280): Et; tov 
asn hay dur Atoy 1.660 Ov ERE OUT! VUE pahala nai ox070$ atehedtnzos at sh 
XBL DATUÉTUY Sai SIE toy Zlst usea; ef. De Chernb. 1, § 2 (1, p. 170) ; Quod 
Deus immut. 24, § 112 5. (LE, p. 50): Quaest. in Genes. Lat. Comparer Servius 
l. c. infra p. 232, note 1. 

6. Quaest. in Genes. I, 49-50 pass. 

7. Achéron et Pyriphlégéton : Quaest. in Genes. IV, 234: « In terreno corpore, 
in Acheronte et Pyriphlegethonte concupiscentiarum. Hi sunt enim Tartarei 
domini. » 

8. Sisyphe : De Chernh. 78 il, p. 189). — Tantale : De special. oo IVs 
p. 227) ; De decalogo, 28, § 1i9 (IV, p. 302); Quis rer. div. heres. 54, § 269 1I, 
p. 61). 

9. M. Herszr Xenokrates. 1892, p. 135 s.) a cru pouvoir expliquer aussi le 
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Philon dans ses commentaires a écarté ou voilé l'idée de la 
métempsycose, qu'il n’admettait point, mais celle-ci apparait, 
en liaison avec l'explication pythagoricienne de l'Hadès, chez 
d'autres auteurs. Selon Servius, cette terre où nous vivons est 
regardée comme étant les enfers parce qu’elle est le plus bas des 
neuf cercles de lunivers : « la haute science des philosophes » 
enseigne que les ames des bienheureux remontent aux cercles 
supérieurs, c'est-à-dire à leur origine première ; celles des mé- 
chants continuent à demeurer dans des corps par des transfor- 
mations diverses et restent ainsi à jamais dans les enfers f. 

Saint Hippolyte *, exposant la doctrine de Pythagore, explique 
un des « symboles », sortes d'énigmes où, suivant ses disciples, 
le Sage aimait à cacher des pensées profondes : « Si tu quittes 
ta demeure, ny retourne pas, sinon les Érinnyes, suppôts de la 
Justice, te poursuivront *. » Ces symboles sont pour la plupart de 
vieux tabous populaires et la signification première de celui-ci 
est qu'en sortant de sa porte, on ne doit pas se retourner pour ne 


mythe eschatologique de Plutarque De genio Socratis, p. 590 sq. comme s’appli- 
quant au chaliment des âmes sur cette terre, la naissance étant conçue comme 
une punition. La source du mythe serail Posidonius. Mais « l'abime » dont parle 
Plutarque (p. 590 c) n'est point la terre, mais l'atmosphère, la zone sublunaire, où 
sagilent les éléments et où sont purifiées les âmes (cf. Norden, Vergil Aeneis 
Buch VI, 1903, p. 23: pour les Bien, ibid., p. 41 : pour les Cie, Proclus, In 
Remp. If, 327, 21 ss. Kroll.}. H n'est pas certain que Posidonius ait admis la 
métempsycose (Rohde, Psyche, I, 325). 

1. Senvius, Aen. VI, 127: « ...secundum philosophorum altam scientiam qui de- 
prehenderunt bene viventium animas ad superiores circulos i. e. ad originem 
snanı redire... male viventium diutius in his permorari corporibus permuta- 
tione diversu et esse apud inferos semper. » Cf. Servius, Aen. VE, 139, 477, 596 
el Schmekel, Philos. der Mittleren Stoa, 1892, p. 127. 

2. Hoer, Adv. haeres. VI. 26. p. 153 Wendl. 

3. Ez sis tôtns izv axodruys uy Entateégoy "et G2 ur, Moises Alans inizouso! 32 
miteArvsoven:. Comme Va noté Dieterich Aekuia, p. 220), ce symbole s'inspire 
d'un mot d'Héraklite Diels, Vorsokratiker, D p. 96, fr. 94) auquel sont empruntés 
les mots Arens irtxo0uc0t, mais cette adjonction fait défaut dans la forme primi- 
tive de l'interdiction {Diogène Laerce VHI, 18: Porphyre, Vil. Pyth. 42; Jam- 
blique. Protr, XXE, p. 107, 10; 4124, 29 ss. Pisti. Ce symbole, comme plusieurs 
autres, a été reproduit par Hippolyte d'après une œuvre apocryphe, attribuée au 
médecin Androcy de, par un Pythagoricien de l'époque alexandrine (Diels, op. cit. 
Pop. 2st, CG up. Hippolyte l'a connue peut-être par l'intermédiaire d'Alexandre 
Polyhistor Test Fobavszizs gut änt (Clem. Alex., Sirom. L, 358 P). C'est au 
Pseude-Androcyvde que remonte livterprétation donnée par le polémiste chré- 
tien, laquelle se retrouve chez Diogène et chez Porphyre. — M. Delatte qui s'est 
veenpe avec fruit des préceptes pythagoriciens (Études sur la litt. pythag. 1915, 
p. 285 ss. exprime sous réserves l'hvpothésequeles données d'Hippolyte dérivaient 
Ann, intr le jeune, celles des autres écrivains, d'Androcyde, mais leur 
source commune et par conséquent le syimbolisme dont elles sont l'expression ` 
devraient alors remonter au ve siècle av. J.-C Test plus prudent de le regarder 
comme un produit des spéculations alexandrines, — Cf, p. 235. note 3. 
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point donner prise aux esprits qu on laisse derrière soi !. Mais ce 
nest point ainsi que l’entendaient les Pythagoriciens. Pour eux, 
la demeure est Ie corps, les Erinnyes sont les passions, et lorsque 
l'âme est sortie du corps, elle ne doit pas désirer y rentrer, autre- 
ment les passions l'y emprisonnent. C'est, remarque Hippolyte, 
une allusion à la métempsy cose, et il ajoute que, selon Pytha- 
gore, « l'âme devient mortelle, si elle est dominée par les Erinnyes, 
c'est-à-dire les passions, immortelle, si elle échappe aux Érinny es 
ou aux passions? », La ressemblance de cette observation avec 
les passages cités de Philon saute aux yeux. De méme que, sui- 
vant les vieilles croyances, l'âme enfermée dans le tombeau 
souffraitet périssait siellen était point sustentée pardes sacrifices, 
de même l'âme captive dans le corps, quiest sa sépulture, peinait et 
mourait ai elle ne gardait pas sa pureté et s'abandonnait au déré- 
glement. Les Furies, qui la brûlaient de leurs torches et la frap- 
paient de leurs fouets, étaient les vices, selon le symbolisme 
philosophique 3. On spécifiait méme qu elles représentaient trois 
péchés capitaux : la colère, avarice et la luxure 3 La Justice, 
(Aixr), maîtresse des GEN était, selon la croyance grecque 
partagée par les anciens Py thagoriciens, la déesse qui avec ses 
auxiliaires chatieles pécheurs dans le monde souterrain ; mais les 
« théologiens » l'avaient transformée en une divinité cosmique 
qui, siégeant dans le Soleil, voit tous les crimes et les punit en 
ce monde à l'aide des Furies 3. | 
L'allégorie rapportée par Hippolyte, qui n'a fait que reproduire 
une explication traditionnelle de l’école, nous permet de saisir le 
véritable sens d'un texte important, qui ne parait pas avoir été 


1. Cf. Ronne, Psyche, 114 p. 86 note ; Sauter, Geburt, Hochzeit und Tod, 1911, 
p. 148. 

2. Avvasba: où, pai, notè thv duzis xai Dvgnzäa vevéshar av dno tay “Estoy 
xparyrat, ToT tote tiv malo, ai abavatov, tav tas “Keio; Expoyr, à isin mally, 

3. Cf. Nonogs, op. cit., p. 332 à propos des « Euménides » de Varron. Philon 
parle des êtres vicieux nitive; appogovns xat axcaasiag xal Oethiag at aûtxias nai 
av A4 coin 27,20 v yéuouatv. 

4. LACTANCE, Inst. div., VE, 19, 4: Tres sunt alfectus qui homines in omnia faci- 
nora praccipiles aguut: iva, cupiditas, libido. Propterea poetae Furiae tres esse 
dixerunt. Cf. Servius Aen., VI, 439 : « Qui altius de ratione mundi quaesiverunt 
dicunt intra novem hos circulos mundi inclusas esse virtutes, in quibus et iracun- 
dia sunt et cupidilales, de quibus tristia nascilur, id. est Styx cf. supra, note 8.. 
Pour Lucrece, UL 1011 s. les Furies sont le remords. 

5. Périctioné la Pythagoricienne dans Stobée, Kel. IV, 25, 50 t. IV, p. 641, 19 
Hense) : celle qui méprise ses parents 270 TE Ansllzeäzznnm MITÉETA!, AIL 070 yiv nez 
Tv ageBiwv èv TouTéwv tH puise Ört aldivos xazoist tancoudvy, Aen Ars zal zéien 
ivepOe bev of toutémy exiszozo ètdynoav t&v äu ton, CT, Orph. Hymne LXII, 

s. ; cf. Demosthen. XXV, 11; Dieterich, Nekyia, 139. — Comparer Proclus 
Hymne [au Soleil, 35 ss. et Ja Timaeum 1, p. 34,20 Diehl ‘cf. infra, n° 29), 
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exactement compris jusqu ici. Diogène Laerce nous a conservé un 
résumé du système pythagoricien, tel que l'avait exposé, d'après 
les livres de la secte, Alexandre Polyhistor — un contemporain 
de Lucrèce — et il y indique en quelques phrases quelle est la 
destinée des âmes: Hermès, le dieu psychopompe conduit celles 
qui sont pures vers le Très Haut (oe tov” Y pistov)'; celles qui sont 
impures « ne peuvent s'approcher ni des premières, ni l'une de 
l'autre, mais elles sont liées par les Erinnyes? de liens qu'elles ne 
peuvent briser ». Ces derniers mots que Diogène a transcrits sans 
probablement en saisir la portée deviennent parfaitement clairs 
si on les rapproche des textes cités plus haut. La vieille croyance 
mythique que les criminels sont enchainés dans les enfers, comme 
des condamnés isolés du monde, a été interprétéeselon le symbo- 
lisme de l’école : les Furies enferment le méchant dans sa prison 
charnelle et ses passions ] v rendent odieux aux puissances du 
ciel et à ses semblables 3. Le mème symbolisme se retrouve 
encore dans un hymne où Proclus souhaite que les lIowzi ne 
retiennent pas « dans les liens de la vie » son âme « tombée dans 
les flots d'une affreuse génération et ne lui infligent pas les cha- 
timents de Dike ai, 

Les écrits hermétiques, qui sont remplis didées empruntées 
au pythagorisme alexandrin, nous permettent de mieux nous 
rendre compte de la relation établie entre la doctrine de l'Hadès 
terrestre et l'ensemble du système eschatologique. Le A:ys 
réneus distingue trois classes de démons ° : les démons vengeurs 


1. Sur le sens de ce nom, cf. Pauly-Wissowa, Realencyclop., s. v. Hypsistos. 
2. Diog. Laert. VIII, 31: Tas d'asadäs tous (uy as) Was éxeivars 7ehaïerv, pnt 
adv dats, Seichar à y azcraroiç Gsquois br “Epiviwy. L'interprétation allégorique 
appliquée à tous les pécheurs se rattache en particulier aux mythes de Pirithoüs 
et de Thésée, qui auraient été enchainés par les Erinnyes Cf. Dieterich, Nekyia, 
p. 58 et 92. Comparer les Orac. Sibyll., H, 288: iv nugivats xAUTES OI desuots 


BOY ATOUGL TEDITS LYS AVTES. | 


3. Cf. Maxi. Ter. XXXV e 8(p. 412 Hobein,: “Aszoveos h satt weve, Ets, 
grulsmwnn aŭta at [lorvai, taña at “Metvses. 

i. Procers, Hymne, V, 10 ss.: Mnszuests yevidans ivi zuai nentenviay | Jura 
oun Wenovtay tary èni Ôrcov anasiar, | Tow zue xovdsaoa Sins *ssnntse medn. Cf. 
Hymne 1, 37 ss.: Howdy 5'ardves): gukaeso:., mendvev Yoov onua Alen:, Compa- 
rer l'oracle rendu à Apollonius de Tyane (Philostrate, VIIT, 31, 4): "AQdvazos 
Yost, A it thuauzcavliv, at ix Desudy loos inns, | Endis roofosotca 
MEZAVVITA’ Tas! 299%0, Ces « liens du corps » étaient selon les Pythagzoriciens les 
artéres, les veines ct les nerfs, comme le dit Alexandre Polyhistor dans le même 
passage Diog. Laert. VITE, 31). 

». Lists, De Mensch IV, 32 (p 90 Winseh : O Aivintmos “Mepis iv ta) Ara 
TH mao EVO) TEREI QOL TOUS EY Tussaus Thy Gatudvey by avt 7% Ody Rapovta; 
tieosetsha: zé asoneov xaT akta. Cf. ib. IV. 149 ‘p. 167, 15); Ps. Apul., Ascl. 
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(<tuwost), siégeant dans la matière, chatient les humains comme 
ils le méritent ; les démons purificateurs (xabzp=uxci) épurent 
les âmes qui s'élèvent à travers l'atmosphère et passent par les 
zones de la grêle et du feu, que les poètes appellent Je Tartare et 
le Pvriphlégéthon ; entin les démonssauveurs (oz ees), placés près 
de la lune, assurent le salut des âmes bienheureuses, car la sphère 
de la lune pour les Pythagoriciens est la limite entre le monde 
des dieux et des élus et celui des mortels. Cette doctrine se rap- 
proche de celle de Lucrèce en ce quelle n'admet pas l'existence 
d'un enfer souterrain et place sur cette terre les supplices des 
âmes coupables, mais elle s'en écarte, semble-t-il, en ce que l'exé- 
cution du châtiment est confiée à des démons. Mais la différence 
est plus apparente que réelle, car les démons, explique ailleurs 
Hermès !, pénètrent à la naissance dans l'âme et la torturent 
pendant quelle est unie à la chair. L'identité fondamentale des 
croyances hermétiques et du système pythagoricien apparaitra 
immédiatement si on lit ce passage ? : « L'âme après avoir été 
délivrée de son corps, si elle a soutenu le combat de la piété, 
devient une pure raison, mais l’âme impie demeure dans sa 
propre substance et, se châtiant elle-même, recherche un corps 
terrestre. » 

De cet ensemble de témoignages se dégage la conclusion que 
le symbolisme dont Lucrèce s'est fait 1’ interprète poétique 
remonte au moins jusqu'au pythagorisme de l'époque alexan- 
drine. L'ancienne école l'a-t-il déjà connu? On ne peut l'affirmer, 
et cest même peu probable, mais certaines allégories que nous 
trouvons répétées par les écrivains de l'Empire, ont une origine 
fort reculée 3. Nous savons par Platon que les Pythagoriciens de 
son temps interprétaient déjà le mythe des Danaïdes portant de 
l'eau dans un crible, qui se vide à mesure qu'on Île remplit, 
comme un emblème des âmes insatiables qui, s'abandonnant à des 
désirs sans frein, ne sont jamais repues de jouissances 3. 


28. — Sur les Sxtuoves ttLwpO! ; ef. Plut., De defectu orac. p. 417 B; Héliodore, 
VIIL, 9 (p. 231, 9 Bekker); Chaleidius, Jn Timaeum, 135 et Joseph Kroll, Lehren 
des Hermes Trismegistos, 1914, p. 82, 89 s. ; 4108, 

1. Kroi, op. cit., p. 80 8.; 88. 

2. Heawés Trism., Khe‘; c. 10 p. 79,15 a H Auen wrk zo AAA ayivat 
TOY GATOS tov 7,3" EU: Sela; ayya TYTLE... GAN yod; IVETAU h ÒI Xsens 
Yv7y, Liver Ext thg Bias ousias LS ‘ému Soin ioun AAL tin FALL INTOÙTL. 

3. Cr. p. 232, note 3 et Zerren, Philos. J, p. 492. 

4. PLraton, Gorgias, 493 B; cf. Arior ce 371 E ; Diels, Vorsokral, P, p. 31% 
(Philolaüs, fr. 13; el sur le développement de l'allégorie, Rohde, Psyche, L$, p. 327 s. 
— Si les premiers germes de la doctrine postérieure peuvent ainsi étre décou- 
verts chez les contemporains de Platon, je ne crois pas qu'on puisse avec Heinze 
(Xenokrates, p.136: attribuer la doctrine elle-méme à ce philosophe, pas plus qu'aux 
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I] est intéressant de constater que le mème symbole se retrouve, 
exprimé avec des nuances diverses, chez Lucrèce ! et dans d’autres 
auteurs postérieurs ? et que le supplice des Danaïdes est aussi 
figuré dans la basilique de la, Porta Maggiorecommesur certains 
tombeaux romains 3. La théorie qui prétendait ajuster les vieil- 
les fables du royaume de Pluton à une conception nouvelle de la 
nature de l'âme et de ses migrations fut rattachée ainsi à d'an- 
tiques apolozues moraux de l'école pythagoricienne +, et l'on finit, 
enl'attribuant aux « théologiens » orphiques, par lui donner l'au- 
torité d'une révélation et une antiquité vénérable autant que 
mensongère. | 

Les Épicuriens pouvaient aisément adopter un symbolisme, 
qui aboutissait, comme le voulaient leurs propres principes, à 
nier la réalité des supplices infernaux. Les Pythagoriciens, 
comme eux, opposaient la révélation qu'ils prétendaient apporter 
aux lugubres mensonges inventés par les poètes et se flattaient 
de délivrer l'humanité de vaines terreurs. 


O genus attonitum gelidae formidine morlis! 
Quid Styga, quid tenebras et nomina vana timetis, 
Materiem vatum., falsique pericula mundi? 


Ces vers ne sont pas de Lucrèce, comme on pourrait le croire, 
ils sont mis par Ovide ® dans la bouche de Pythagore lui-même, 
exposant la métempsycose. Car c'est celle-ci que les disciples 
du Maitre substituaient aux fables des poétes. Le Pseudo-Timée 
de Locres, qui paraît avoir écrit au Gr siècle av. J.-C., loue 
Homère d'avoir soumis les criminels à des chatiments sans 
merci dans l'Hadès souterrain, parce que ces salutaires fictions 
pouvaient détourner du mal les âmes que la vérité n'aurait pas 
suffi à maintenir dans la bonne voie, et cette vérité, qu'il fait con- 


Orphiques de son temps, qui ont cru, comme lui, à un châtiment des impies dans 
un Tartare souterrain et ont combiné cette tradition des supplices infernaux. 
avec le dogme de la réincarnalion; cf. Rohde, Psyche If, p. 275, n. 1. 

1. Lucnece, IHH, 1003 ss. et les notes de Heinze, cf. IHE, 935: VI, 17 ss. 

2. Nonven, l. c€., p. 332. 

3. Le tableau figure dans la basilique souterraine est encore inédit (cf. Revue 
Archeol, VIII. 1918, p. 68). Il est analogue aux peintures aujourd'hui détruites, 
qui ornaient la voûte d'un tombeau romain. Le même sujet se retrouve sur des 
sarcophages. Cf. Jahn, Kin rémisches Deckengemälde dans Ber. Ges. Wiss. 
Leipzig, (ap, p os. 

i. Cf, supra, p. 232. — Le symbole. que rapporte Hippolyte, parait bien avoir 
ele combine par son rédacteur, quel qu'il soit, avec l'idée orphique d'une Dikè 
assise pres du tròne de Zeus et qui surveille les actions des hommes, (Orph., 
Hymne, LXIL et Démosthéne, XXV, 11.) 

9. Ovinr, Mel, KV, 153 ss. 
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naître ensuite, est une forme de la transmigration ‘. Il est très 
vraisemblable que le subterfuge théologique par lequel on sup- 
primait les enfers, tout en prétendant les conserver, fut une 
concession faite par l'école pythagoricienne au rationalisme de la 
période alexandrine, ot Péripatéticiens, Stoiciens, Epicuriens 
niaient tous, pour des motifs différents, que l'âme püt descendre 
dans le sein de Ia terre. 


A quelle source Lucrèce a-t-il puisé ses allégories de l'Hadès ? 
Il n'est pas possible de la déterminer avec certitude, mais une 
conjecture me paraît offrir au moins une grande vraisemblance. 
Le troisième chant n’est pas le seul où l'on puisse constater chez 
le poète latin la connaissance des doctrines pythagoriciennes. Au 
début même de son œuvre, il rappelle, on sen souviendra, la 
vision qui formait le prélude des Annales d'Ennius. Homère 
apparaissait à celui-ci pour lui apprendre qu'il s'était réincarné 
en sa personne et profitait de ce cas particulier pour lui exposer 
doctement la théorie de la métempsycose *. Ennius parlait selon 
Lucrèce 3 des « temples de l’Achéron » : 


quo neque permaneant animae, neque corpora nostra, 
sed quaedam simulacra modis pallentia miris. 


Les interprètes modernes de Lucrèce n'ont pas remarqué, 
croyons-nous, quil rapportait ici avec précision une croyance de 
certains Pythagoriciens, celle que le « pale simulacre » des morts, 
c'est-à-dire l'zi3wacv habite les enfers, tandis que leur àme monte 
au ciel. Ainsi se résout trés naturellement une énigme qui avait 
embarrassé les philologues. On se demandait comment l'âme 
d'Homère pouvait venir annoncer à Ennius que cette même ame 
avait passé en lui. Non, c'est l'ombre qui se montre en songe 
et instruit le poète latin de ce quest devenue l'âme autrefois 
jointe à elle. 

Comment les Néopythagoriciens justifiaient-ils cette distinc- 
tion que n'a pas connue la doctrine de l'ancienne école? On sait 
que ces philosophes regardaient les poèmes homériques comme 
des livres sacrés et y cherchaient des témoignages scripturaires 
en faveur de leurs propres spéculations. Or, la Nékyia de l'Odys- 


1. Tinée, p. 104 D ; cf. Scnmexe, Milllere Sloa, p. 435. 

2. Pauly-Wissowa, Realenc., s. v. Ennius, col. 2604. 

3. Lucrëce, I, 122s. 

4. Etria, Acheruntica dans Leipziger Studien, XII 1K91, p. 344, n. 2. 
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sée plaçait l'ombre d Héraklès dans |’ Hades, mais des vers, inter- 
polés par quelque théologien d’un age postérieur, ajoutaient que 
lui-même (2375s), c'est-à-dire la véritable personne du héros, se 
réjouissait dans l’Olympe avec les Immortels t. Une scholie fait 
remarquer que ce passage implique une distinction en trois élé- 
ments sœuzx, e{Swaov, Yuyr, qui est étrangère à Homère, et cette 
scholie remonte très probablement à Aristarque, qui fut le con- 
temporain d'Ennius ?. Mais les Pythagoriciens, que la critique 
philologique n'embarrassait guère, s’autorisérent de cette interpo- 
lation de la Nékyia homérique pour affirmer que l'ew}cv et l'âme 
gardaient l'un et l’autre une vie particulière ; seulement pour eux 
l'Hadès est cette terre et l'atmosphère voisine qui est remplie 
d’ombres désincarnées. La croyance qu'ils attribuaient ainsi au 
Père de la poésie grecque était née probablement à Alexandrie, 
où Aristarque apprit à la connaître, sous l'influence de la foi 
égyptienne en la survivance du kä, du « double » de la personne 
distinct de son âme 3. L’appui que les vers de l'Odyssée don- 
naient à cette doctrine eschatologique assura la durée de celle-ci, 
et l’on voit les Néoplatoniciens s'évertuer de la mettre d'accord 
avec leur propre psychologie, lorsqu'ils sont amenés à 
citer ces vergi, Particulièrement remarquable est un pas- 
sage où Plotin, qui suit probablement icile Pythagoricien Numé- 
nius ê, se pose la question de savoir si l'âme peut se rendre dans 
l'Hadès, qu'il définit comme o un lieu pire » (ysiswy téz03) sans 
préciser sa situation. Sans doute, répond le philosophe, puisqu'elle 
a pu descendre sur la terre où se trouve le corps. De même, 
lorsque le corps n’existera plus, si elle ne s'arrache pas à leidw- 


1. Homère, Od. À, 601: Tovde pet’ eisevonoa inv ‘Hozxzdnetyy, | etSwdov autos 
Ò? ver" abavärotat soio: | récrerar èv Baking xai Eyer xakkispupov "Une, Les vers 
d'Homère semblent avoir inspiré ceux d'Ovide, Fastes, III, 701: « Ipsa (Vesta) 
virum (Caesarem) rapui, simulacraque nuda reliqui. | Quac cecidit ferro Caesaris 
umbra fuit. | Ille quidem caclo positus Iovis atria vidit. » — Sur l'interpolation 
homerique, cf. Rohde, Nekyia dans Rhein. Mus., L, 1895, p. 625 s. et Psyche, It, 
p. 60. Il y avait ainsi en réalité dans Homère une contradiction que Lucien 
tourne cn ridicule (Dial. mort., 16). 

2. Schol. Odyss. 4, 602: “Ott sis zaia Sraroet ets efSwhov, seus, puyu’ Tobto òè 
oi oldev ó zouge, Cf. Rohde, Nekyia, p. 626. 

3. Masrero, Eludesde mythologie et d'archéologie égypliennes, 1, p. 77, 91, 
38S, 406. 

4. Prons, Enn. 1, 1,12; IV, 3,27; Proclus In Remp. 1, p. 120, 12 ss. ; 172. 
12 ss. Krorr. Cf. Servius Aen. IV, 654 qui renvoie aussi à Homère. 

. Enn. VI, 4,16. Le début du paragraphe, après avoir mentionné la xa00%05 
ct Teiz POSE des ames et la mélempsycose, ajoute : Tatta yap napa 
t&u Säin Regt puy Ts Are nepihoscgrzótwy mapetArieaueyv, allusion manifeste aux 
Pythagoriciens, et en particulier, sans doute, au traité [ect agbaccias duxs de 
Numénius, qui fut beaucoup lu et commenté dana l'école de Plotin. 
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Av, elle va là où va l’eigwAov. Si au contraire la sagesse a entière- 
ment délivré cette âme de la matière, l’cidwrov se rend seul dans 
l'Hadès, mais elle-même, grâce à sa pureté, s'élève dans le monde 
intelligible !. 

Parmi les Latins, Ennius n’est point seul à mentionner la divi- 
sion tripartite de l’âme. Comme le note le scholiaste de Vérone ?, 
Virgile paraît bien s’en être souvenu lorsqu'il fait dire à Enée sur 
le tombeau d’Anchise : 


-_ 


.....Salvete recepti 
nequiquam cineres animaeque umbraeque paternae. 


Pline l'ancien y fait encore plus clairement allusion dans le 
passage célèbre où il combat avec véhémence la foi à la vie 
future 3 : Quae malum ista dementia est iterari vitam morte? 
Quaeve genitis quies unquam, si sublime sensus animae manet, 
inter inferos umbrae? Les inscriptions font aussi mention de cette 
division en trois éléments’, et l'érudition de Servius nous 
fournit desindications trés précises sur la théorie philosophique, 
qui avait cherché à concilier ainsi la croyance auxenfers avec celle 
à une immortalité céleste : l'homme est composé de trois parties, 
d'une âme, qui est venue d'en haut et remonte à son lieu d'origine, 
d'un corps, qui disparaît dans la terre, et d’un simulacre, qui, formé à 
l'image de ce corps, gagne les enfers *. En effet, à la mort, il se 
détachait du cadavre, croyaient les Pythagoriciens, un eiwAcv, qui 
lui ressemblait parfaitement 5. Ces enveloppes subtiles se mou- 
vaient en foule dans les airs et c’étaient elles qui se montraient 
dans les rêves et dans les évocations. C’est pourquoi Ennius 


1. Et 68 mavzedds Adcete prhogopia, xav zéie to elSwhov ets tov yEtow Fc 
Uôvov, abt) Zë xalaonis iv TH vontm ovdivos EErcnuivou autre, 

2. Vo, Aen, V, 81 ; cf. Scholia Veronensia (Thilo et Hagen, LIL, p. 432): « In 
tria hominem dividit, animam quae in caelum abit, umbram quae ad inferos, cor- 
pus qu(od traditur] sepulturae. Cf. infra note 5. 

3. Puixe, Hist. Nat. VII, 55, § 90. 

4. Bugcne er, Carm. epigr. 1339 (Rome) : « Perpetua sine fine domos mors, 
incolit atra | Aeternosque levis possidet umbra lares | Vila subit caelum, corpus 
tellure tenetur. CIL XIII, 1568 (Aquitaine): « Salvete recepti | cari iterum cineres, 
animaeque umbraeque tuae nunc » (imité de Virgile, Lei, Comparer Büch. 1559 : 
« Animus sanctus cum marito'st, anima caelo reddita est. » 

5. Servius, Aen. IV, 654: « Valde enim quaeritur apud philosophos quid sit illud 
quod inferos petat. Nam tribus constamus : anima, quae superna est et originem 
suam petit (cf. p. 232, n. 1], corpore, quod in terra deficit, umbra... Deprehen- 
derunt esse quoddam simulacrum quod ad nostri corporis effigiem fictum inferos 
petit, el est species corporea quae non potest tangi, sicut ventus. » 

6. Dioc. Lagace VHI, 31 : [lAdfesbar iv +65 aiot Ouotay tH seuat. Cf. Plut. De 
fac. lunae 30, p. 945 A; cf. Luc. Hist. ver. Il, 4: Proclus, In Tim. 1, 290, 10; II, 
327 ss. Diehl. 


240 FRANZ CUMONT 


représentait l'apparence (species) d'Homère, sortant des « temples 
de l’Achéron » pour lui révéler les mystères de la nature !. 

On voit combien Ennius, dont Lucrèce se fait l’écho, avait 
fidèlement exprimé l’eschatologie pythagoricienne. Or, nous 
l'avons dit, il développait au début de ses Annales la doctrine 
de la métempsycose, et il paraît avoir repris encore le même 
thème dans une de ses satires intitulée « Epicharme ». [lest natu- 
rel de croire qu'à ce propos il avait parlé de la signification véri- 
table des supplices infernaux, puisque cette théorie était un com- 
plément du système de la transmigration des âmes. Nous sommes 
ainsi amenés à supposer que la source de Lucrèce, dans le pas- 
sage qui nous a longuement occupés, était le vieux poète épique 
interprète de Pythagore. 

Le morceau qui suit immédiatement ce passage nous apporte 
une confirmation indirecte mais frappante du résultat auquel 
nous avons abouti. On y trouve d'abord cité un vers, puis 
employée une expression qui sont des emprunts certains aux 
Annales d'Ennius ?. Lorsqu'il composait ce développement nou- 
veau, Lucrèce avait encore en têle le poème, qui lui avait, 
croyons-nous, inspiré toutes les allégories qui précèdent. 


Franz CUMONT. 


1. Les Néopythagoriciens ne plaçaient plus, comme l'ancienne école, les enfers 
dans le sein de la terre, mais dans la partie inférieure des neuf cercles du monde, 
c'est-à-dire entre la terre et la lune. Peut-être le mot permaneant dont se sert 
Lucrèce et qu'on a voulu corriger en perveniant, a-t-il été choisi à dessein par 
Ennius, puisque les simulacra continuaient à séjourner dans l'atmosphère sans 
être enterrés comme le corps, ni transportés au ciel comme l'âme. Une transfor- 
“mation postérieure de la doctrine rapportée par Ennius produisit la théorie, 
exposée par Plutarque (l. c.) suivant laquelle l'étdmhov, uni au vous, s'élève vers la 
lune, où il se dissout, et laisse la raison pure, dépouillée de cette enveloppe 
matérielle, monter vers le soleil. 

2. Lucr., Ill, 1025 : « Postquam luminasis oculis bonus Ancu’ reliquit » (= Ennius, 
Ann., 150); 1035 : «...famul infimus esset » (= Ennius Ann, 317). Ces emprunts 
ont été déjà notés par Munro, comme me Ia fait observer l'abbé Lejay à qui 
javais soumis cel article peu de semaines avant qu'il nous fat ravi. Dans le 
même passage Scipiadas vient probablement aussi d Ennius. 


REMARQUES SUR LES SUPPLIANTES 
ET LE PROMETHEE D'ESCHYLE 


La date des Suppliantes d’Eschyle n'est pas établie d'une 
manière rigoureuse. Il faut reconnaitre, avec M. Maurice Croiset, 
que la structure même de la pièce paraît en attester l'ancienneté 
relative ! ; mais il me semble qu on tend à exagérer cette ancien- 
neté?. M. v. Wilamowitz-Moellendorff juge cette tragédie si 
différente de toutes celles qui nous ont été conservées que, pour 
expliquer cette différence, il la croit antérieure à 480%. Avant lui, 
G. Müller, dans une dissertation d’incontestable valeur, n'hési- 
tait pas à la placer vers 493 ou même 4954. Il ne tirait pas seu- 
lement argument des caractères dramatiques de la pièce, mais 
encore il recourait à de prétendues allusions historiques, les- 
quelles, comme toutes celles qu'on a voulu découvrir dans les 
Suppliantes, n’ont jamais convaincu que leur inventeur. L'aver- 
‘tissement est significatif. Pourtant je n'hésite pas à m'appuyer 
sur une raison de même ordre pour tenter de démontrer que la 
pièce ne peut avoir été composée avant 480. 

On a remarqué depuis longtemps que, dans les Suppliantes, 
les Égyptiens étaient peints sous des couleurs à la fois odieuses 
et ridicules ê. S'ils étaient traités seulement de « mangeurs de 
papyrus » et de « buveurs de vin d'orge » 6, on y pourrait voir 


1. Dans son étude sur le second acteur chez Eschyle (Mémoires présentés par 
divers savants à l'Acad. des Inscr., 1" série, t. X, 1893, p. 193-215), M. M. Croiset 
déduisait déjà de la structure de la pièce une « évidence morale » en faveur de 
son ancieanelé (p. 195). H soutient la même opinion dans l'Histoire de la Liltéra- 
lure grecque, III (3° éd.', p. 183. 

2. Notons toutefois que Wecklein na pas renoncé à faire descendre les Sup- 
pliantes jusque vers 165 (Berl. philol. Wochenschr., 1910, col. 738-739). — 
W. Nestle, Neue Jahrbb., XIX (1907), p. 227, note 7, suppose une date posté- 
Heure au premier voyage en Sicile parce qu'Eschyle a connu les doctrines 
orphiques daus ce pays et que la couleur orphique est très marquée dans la 
pièce {?). | 

3. Aischylos, Interpretationen (Berlin, 1914}, p. 240. 

4. De Aeschyli Supplicum tempore atque indole (Halle, 1908), p. 66. 

5. La remarque est déjà faite par J. G. Droysen, dans sa traduction d'Eschyle, 
dont la 2° édiliun date de 1842, p. 573. Il en conclut que la pièce ne peut avoir été 
écrite à l'époque où les Athéniens soutenaient les Égyptiens révoltés contre les 
Perses (462/1-459). 

6. V. 761 et 953. 
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des railleries traditionnelles entre populations voisines, de mœurs 
fort différentes. Mais il y a plus : ce sont des barbares impudents 
et impies, le héraut qui les représente déborde d'in; ; les dieux 
d'Argos n'existent pas pour lui; il profane leurs autels ` il viole 
les lois de l’hospitalité!. L’intention du poète est donc incontes- 
table. Et voici enfin une indication précise qui vaut d'être rete- 
nue ` les Danaïdes s'adressent à leur père en ces termes (v. 741 
et suiv.) : | 


aide Zoe papyov Atyuntou mëuge 

LAYNE T anAnotov’ nal hRéyw rpog etorta. 
Aopinayeis ò’ Éyovtes xuzvartdx¢ 

viag Émheucay wë exttuyet sén ` 

KOAST pedayytuw o Grp, 


C’est une race pernicieuse et insolente que celle d Aigyptos ; elle 
est insatiable de combats; je le dis à quelqu'un qui le sait bien. 
Portés sur leurs robustes vaisseaux a la sombre caréne, ils ont 
vogué vers vette terre pour satisfaire leur ressentiment, avec une 
noire et nombreuse armée. 

L'expression ` zat Adr tps c!õóta souligne l'intention. Selon 
M. v. Wilamowitz, le chœur rappelle à Danaos les combats que 
lui-même et ses filles eurent à soutenir sur les bords du Nil 
contre les fils d'Aigyptos ; mais ces combats sont hypothétiques °. 
En fait l'allusion passe, si je puis dire, par-dessus la tête de 
Danaos et s'adresse au public athénien : elle lui rappelle non un 
fait légendaire, mais un épisode récent de son histoire, la parti- 
cipation des Égyptiens à l'expédition de Xerxès. 

Eschyle lui-même et Hérodote nous renseignent sur cette 
participation. On lit au début des Perses (v. 33 et suiv.) : 


im a a! y e Kë L 
XhhoUS Ò ó peyag nat TOAVI DE LU.WY 
Nethog éreubev ` Dovotnavys, 
Ty-yaotayuv Atyurroyévns, 

© TETAS lepas Mépgog depo 
evar chose Tag t W'/VYIOUS 
Onpas tcéxwy "Aprouaodcs 

GË eren VXY EpÉTA 

EN D H 3 , 

deuvet RAZOS + avacOycr. 


1. Voir toute la scène entre Pélasgos et le héraut égyptien, v. 911 et suiv. 

2. Inferpretationen. p. 15. L'hypothèse est liée à la conception que Wilamowitz 
se fait de l'idée maitresse de la piéce : les fils d'Aigvplos se seraient emparés de 
Danaos et de ses filles par la violence, à la suite de combats. Je ne puis me rallier 
à cette théorie. [Elle est acceptée par M. Mazon dans l'édition d'Eschyle qu'il 
vient de publier.) 


— eet” 
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Le large Nil aux flots nourriciers a envoyé aussi des soldats : 
Sousikanès, Pégastagon l'Égyptien, et le chef de la sainte Mem- 
phis, le grand Arsamés, et Ariomardos qui commandait dans 
l'antique Thèbes, et les habitants des marais de l'Égypte, 
rameurs habiles, multitude innombrable. 


Selon Hérodote, l’armée navale de Xerxès comptait deux cents 
vaisseaux égyptiens; c'était le plus fort contingent après celui 
des Phéniciens. La plupart des vaisseaux fournis par les pro- 
vinces maritimes avaient des rameurs indigènes, mais des épi- 
bates perses. Au contraire, on avait recruté en Egypte une infan- 
terie de marine, cuirassée, armée de longs coutelas, qui fut 
adjointe à l'armée de terre sans doute après la bataille de Sala- 
mine. Nous ne savons à peu près rien du rôle de l’escadre égyp- 
tienne en cette bataille. Mais, dans les combats d’Artémision, 
elle s'était particulièrement distinguée ; elle avait infligé de 
lourdes pertes aux Grecs, entre autres aux Athéniens, qui avaient 
été fort maltraités dans ces journées !. 

Ces renseignements, trop claisemés sans doute, justifient peut- 
être l'hypothèse que jai formée. Les « robustes navires à la 
noire carène », la « noire et nombreuse armée » que décrivent 
les vers des Suppliantes cités ci-dessus, n'appartiennent pas à un 
passé lointain et mythologique. Un autre passage de la tragédie 
prend alors une valeur nouvelle : Danaos y signale l’arrivée de 
la flotte ennemie (v. 713 et suiv.) : 


inetasonen yao TROS and cxoï AS oð 
à sëtz" ebonuov yap’ oF ws AavOaver 
TAS ecoiusl te Aatgoug xal mapxopdcets veus 
nai rodpa npscbev Susuacr Phérous bby, 
CHE esOuvtHoss DITATOU VEUWS 
Ayay Ode xAsovuez, totcw où SAN. - 
Ilpéxouct à AvèpEs vitor pehay yi ote 
720 "äi Aeugdäd Ex DES Ara (Zeiv, 
wat TARA Thota TAKA’ irirouoia. 
ebrosrtoc 


1. Sur tous ces détails, cf. Herod., VII, 89; VIH, 17; IX, 32. Le rôle des Egyp- 
liens à Salamine demeure indéterminé; la seule indication est donnée par Eschyle, 
Perses, v. 310 et suiv., où l'on signale un chef égyptien mort dans la lutte. Voir 
les hypothèses de Tarn, The Fleet of Xerces, Journ. of hell. Stud.,1908, p. 202 et 
suiv., en particulier, p.221. — L’infanterie égyptienne fut débarquée, dit Héro- 
dote, en rade de Phalére; on ne sait quand cut licuce débarquement. 


- 
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EN 


Du haut de cette colline, asile des suppliants, j'aperçois le 
navire ; il est bien distinct et je ne mu trompe point : voici l'édi- 
fice des voiles et les sabords matelassés de cuir et la proue dont 
les yeux regardent vers le rivage ; le gouvernail, de la poupe, en 
dirige la marche ; elle obéit trop docilement, menacante pour 
nous. Les membres noirs des matelots contrastent avec la blan- 
cheur de leurs vêtements. Voici les autres navires, toute l'escadre 
en belle ordonnance. 


Les Athéniens ont vu naguère apparaitre ces navires sur la 
mer !; ils ont naguère lutté contre ces équipages exotiques. 
Comme il arrive si souvent chez Eschyle, l’allusion à des événe- 
ments contemporains ou tout récents traverse les vieilles légendes ; 
la pièce des Suppliantes est comme vivifiée par le frémissement 
des guerres médiques et le souvenir des luttes marines contre les 
Perses et leurs auxiliaires barbares. 

Dès lors, les Suppliantes n'ont pu être représentées avant 478, 
car on ne peut croire qu’en 479, pas plus qu’en 480, aient sté 
célébrées les Grandes Dionysies 2, Les Perses datent de 472 : 
l'on admet, pour les raisons indiquées au début de cet article, 
l’antériorité des Suppliantes, on n’en pourra chercher la date 


qu'entre 478 et 473. 


Ki 
“+ 


I] m'a paru qu'au vers 742 des Suppliantes, la formule xai 3 Zen 
mpeg aóra avait un sens particulier. Elle se retrouve ailleurs 
dans l’œuvre d'Eschyle et n'est d'ailleurs point propre à ce 
poète 3. Il serait illusoire de prétendre que partout la valeur en 
soit égale. Mais, en un passage du Prométhée, Eschyle l'a 
encore employée, comme il semble, à dessein, pour faire allusion 
non plus à un fait historique, mais à une légende connue de ses 
auditeurs. Ee prend la parole et s'adresse ainsi aux 
Océanides (v. 436 et suiv.) : 


e und xvbatia 


he ÊXRTEUAL EXO 
TOSUTEASUULEVOY. 


one XY LST" Gut: 

D + 
zéng EU2VTSY W 
Kaiser Beste sote véots EE Yeon 


1. Hérodote (If, 36,4) signale que les vaisseaux égyptiens n'étaient pas gréés 
comme ceux des autres nations. 

2. Voir les justes remarques de P. Foucart, Journal des Savants, 1907, p. 476. 

3. On la trouve déjà chez Homère ; cf. les exemples cités par W ecklein dans son 
édition de Promethee, v. 141. 


Li 
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$40 tls GAdog À yw ravreAds Bäëuwer ; 
GAA avta or xal yao etdulatary žy 
Div A€youpmt. 


~~ 


N attribuez pas mon silence à la fierté ni à une vaine arro- 
gance; mais mon cœur est dévoré de tristes pensées quand je me 
vois traité avec cette ignominie. Et pourtant, n'est-ce pas moi, 
et nul autre, qui, pour ces nouveaux dieux, ai entièrement firé 
leur part honorifique ? Mais pourquoi en parler ? Ce serait vous 
dire ce que vous savez. 

Prométhée, désireux seulement de montrer les services qu’il 
a rendus aux hommes, se borne à définir brièvement ce que les 
dieux lui doivent ` Beate yépa dtwotoa. Or, aux vers 228 et suiv., il 
dit : 
Onws TAYIOTA TOY Tatpwov Ze Opévsv 
soféier , edb Satucow véwer yépa 
Aototv AAA, Kat Srectorytleto 
ayy. 


Dès que Zeus fut assis sur le trône paternel, il assigna a 
chaque dieu sa part honorifique et fit la répartition du pouvoir. 

Il y a apparente contradiction ` Prométhée en un passage 
attribue à Zeus le rôle qu'il revendique pour lui-même en l’autre. 
Le scoliaste fournit une échappatoire : la prétention de Promé- 
thée est légitime puisqu'il a été l'auxiliaire de Zeus dans la lutte 
contre les Titans (21x +5 euuäai Zoo Ad ach tov Tixzvwy); c'est 
donc de lui, en derniére analyse, que les dieux tiennent leurs 
pouvoirs, et M. Wecklein appuie le scoliaste en donnant a 
mavteA@s un sens particulier : si lon va au fond des choses. 
Après la lutte, Zeus distribue les charges ; mais, en fait, le véri- 
table distributeur n'est pas le nouveau maitre des dieux, c'est le 
Titan qui a aidé a la victoire. Reconnaissons alors qu’Eschyle 
sest exprimé d'une manitre insolite et que l'exégèse de sa 
pensée ne va pas sans quelque heurt. 

Je ne m/attacherai point à ces explications subtiles. Il ne faut 
pas oublier que le passage cité précédemment (v. 436 et suiv.) 
fournit un argument de valeur singulière à ceux qui supposent 
un remaniement du Prométhée t. Le premier vers ne laisse pas que 


1. L'hypothèse du remaniement a été très vivement soutenue par Bethe, 
Proleg. z. Gesch. des Theaters im Altertum, p. 159 et suiv. Tandis qu'elle est 
écartée par H. Weil et Wilamowitz, W. Schmid,’avec une assurance qui décon- 
certe, déclare que la pièce en son état actuel ne peut être l'œuvre d'Eschyle 
(Christ-Schmid, Gesch. griech. Litteratur, 6° éd., p. 296). 
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de surprendre alors que Prométhée s'est déjà entretenu longue- 
ment avec les Océanides ; le sens en serait plus clair et plus fort 
si le Titan crucifié n'avait pas encore pris la parole !, Nous con- 
statons maintenant que les vers 429-430, rapprochés des vers 
228 et suiv., font difficulté. Sans prendre parti d'une manière 
ferme dans la question de remaniement, il est permis de consi- 
dérer notre passage en lui-même au lieu de le mettre en har- 
monie avec un contexte incertain. 

Les vers 441-442 : aA)’ atx or rh, donnent à croire que 
Prométhée fait allusion à un fait dont il n’a pas encore parlé et 
dont il ne veut pas parler parce que ses auditeurs en sont bien 
informés. Peut-on éclairer l'indication rapide qu’il en donne ? 

La Théogonie d'Hésiode nous mettra sur la voie : le poète a 
pu modifier et déformer les anciennes traditions conformément 
à ses intentions propres; mais, sous la ruse mesquine attribuée 
à Prométhée apparaît un rôle bien différent rempli par le Titan. 
Il suffit de citer les premiers vers de l'épisode (v. 535 et suiv.) : 


s et OD 9 H € > v 
vol yap öt Explvsvre Deet Ovytot + avOpwror 
2 we EI £ ~ 
Myxwvy, tot exetta péyav Beig rpéppovr up 
Saccaevosg TOCvAYxE 


Lorsqu’a Mekôné les dieux et les mortels établissaient un 
pacte, alors, d'un cœur empressé, il offrit un grand bœuf et le 
partagea. 

Il faut rapprocher de ces vers une scholie d'Eschyle (ad Prom., 
v. 1021) : Boïv uéyav ouvres of Deol mepi thy Zug thy ré toy 
IloopyOéa pepiorhv tay xpeatwy éxotyozy. Les dieux ont investi 
Prométhée du rôle de répartisseur des viandes. On a imaginé 
plus tard qu'il avait joué les dieux ; pourtant Hésiode lui-même 
constate qu'on sacrilie encore selon les rites qu'il a institués 


(v. 556-357) : 


H ~ mi 3 LH 9 ` \ ~a H 9 r 

Ex 159 à aNavatorow ext yOout ga avOowzwy 
D Ze , = H e ~ 

wxtous sotéx Asuxx Aunévtwy Ext Bwudy. 


Depuis cette époque, les tribus humaines font brüler en Uhon- 
neur des dieux les blancs ossements des victimes sur les autels 
embaumes. 


1. M. v. Wilamowitz, Inlerprelalionen, p. 122, suppose que le chant du chœur 
était suivi d'un long silence ; le v. 346 serait ainsi justifié en quelque mesure. On 
ne peut pourtant considérer celte hypothése comme entièrement satisfaisante. 
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Apparemment, les dieux ont pour agréables ces offrandes qui 
nous sont données comme décevantes. Prométhée s’est bien 
acquilté de la tache qu’on lui avait confiée. 

Eschyle a délibérément rejeté les plates inventions de la 
Théogonie qui auraient amoindri le caractère de son héros et 
peut-être aussi choqué son public. Il est malaisé de déterminer 
si ses vers rappellent simplement le souvenir de Prométhée, 
premier sacrificateur !, fixant la part des victimes due à chaque 
dieu; ou bien, puisque le mot yés2¢5 est susceptible d'une accep- 
tion plus large, si le rôle du Titan n'avait pas été déjà amplifié : 
il serait devenu une sorte d arbitre, réglant les attributions et 
les prérogatives des diverses divinités ?. Quoi qu'il en soit, sous 
l'une ou l'autre forme, la légende devait être familière à ces 
Athéniens chez qui Prométhée recevait un culte *; et il a suffi 
de quelques mots pour la remémorer à un auditoire déjà bien 
averti. 


Strasbourg, juin 1920. 
P. Rousset. 


LACTEM 


Aux exemples cités par Neue- Wagener, 1°, p. 826, il faut ajouter : 
Rufus d'Éphèse, De Podagra, 25 (édition Daremberg-Ruelle, p. 274) : 
Lactem dabis potum. 

Littré { a malencontreusement corrigé lactemen lac; mais la forme 
lactem est un vulgarisme, comme le traité De Podagra en renferme 
beaucoup. 

On sait que cet ouvrage a été écrit en grec, mais que l'on n'en 
possède qu'une traduction latine, dont le manuscrit unique remonte 
au vir? ou au vint siècle ` la date de cette traduction n'est pas encore 
établie. 

Bien d’autres vulgarismes ont été corrigés à tort par Littré dans le 
même traité. i 

L. Lauranp. 


1. Cf. Plin., Hist. nat., 7, 209 : Prometheus primus occidit bovem. J'essaierai 
ailleurs de montrer que Prométhée, ouvrant d'un coup de hache le crâne de Zeus, 
selon la tradition attique, est comme la figuration du prètre sacrifiant la victime 
aux Bouphonia d'Athènes. 

2. M. v. Wilamowitz, op. laud., p. 138 a signalé que Deucalion, fils de Promé- 
thée, avait introduit, selon Hellanicos, le culte des douze dieux : a C'est, dit-il, la 
rationalisation de la légende d'après laquelle leur yécas leur est assigné par Pro- 
méthée, légende qu'Eschyle ne peut avoir inventée. » P. 131, il admet que, pour 
Eschyle, « le Titan a du renseigner les hommes sur les parts des victimes, les 
arAäyyva, qui sont agréables aux dieux ». 

3. Cf. Paus., I, 30,2; Apollod., ap. schol. ad Soph., Oed. Col., v.57 ; K. Bapp, ap. 
Roscher, Lexicon der. gr. u. röm. Mythol., 11, col. 3037. 

4. C'est le texte de Littré que reproduit l'édition Daremberg-Ruelle (Paris, 
Baillière, 1879), à laquelle tout le monde se réfère à l'étranger comme en France. 
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CLASSEMENT CHRONOLOGIQUE DES COMPTES 
DE LA CONSTRUCTION DU DIDYMEION 


(Troisième article)! 


LES TRAVAUX DE 176/75 A 172/71. 


Les comptes du groupe de Ménodoros sont les premiers que 
j'aie publiés. C'est presque exclusivement sur ces cinq documents 
que se fondait, avant la découverte des listes du Delphimion, 
l'histoire du second Didymeion. J’en ai donné deux éditions et 
le texte que je republie aujourd'hui n’a reçu que très peu de cor- 
rections. Par contre, les fouilles des savants allemands à 
Didymes me permettent d'en améliorer sensiblement l'interpré- 
tation. | 

Les résultats de ces fouilles ne me sont plus connus que par 
les Rapports de M. Th. Wiegand qui les a dirigées. Au plan 
du temple, paru dans le septième Rapport en 1911, je puis 
joindre deux très précieuses photographies publiées par M. E. 
Baldwin Smith dans la revue américaine Art and Archaeology 
en avril 1920, muis la guerre a rompu la collaboration libé- 
rale qui m’a valu de la part de MM. Wiegand et A. Rehm tant 
de textes inédits et de renseignements utiles : collaboration et 
correspondance qui étaient payées de retour, ai-je besoin de le 
dire? Les essais de reconstruction et de restauration que je 
tenterai dans mes nouveaux articles sur Didymes risquent donc 
d'être plus incomplets encore que par le passé, puisqu'il me 
manquera maintenant les matériaux inédits provenant des 
fouilles allemandes; mais je n'en poursuis pas moins mon œuvre 
dans la crainte de laisser de nouveau tomber en ruines ce 
temple, remarquable entre tous, que je m'efforce de réédifier, 
dans l'espoir aussi que les résultats des fouilles françaises 
seront appréciés à leur juste valeur et contribueront à l’achève- 
ment, plus lent et plus lointain désormais, de cet important cha- 
pitre d'archéologie ionienne. 
A 

1. Voy. Rev. Phil., 1919, p. 175-226; 1990, p. 31-72. 
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I. — LES TEXTES. 


+ 


Pour les noms propres mentionnés dans les cinq inscriptions 
qui suivent, je renvoie une fois pour toutes à la Revue de Phi- 


lologie, 1920, p. 48-50. 
N° VI. — Milet et le Didymeion, 1902, p. 158. 


KI 
' 


[rod Be Étisraraavros tg olxo-] 
1 Sol pias tod vzs 105 Asäz! 
703 A: Buuäwl e, anonoytspos tüv ée-| 
ywy toy guytea|ecdévtwyv br> TOV] 
op 0:05 xatdwv’ etoty(9y pév aro zap 
Ə ypnouoypagiou sts tov TedZopov 
TOJ vx00 Tx otañux xal avéy0n 
zò UnzoBucoy ix [Tavépusu ets zë 
isoov' annoyacin ZE xal ý Epièpa toh 
6205 mai TX oxenzovia xat TX otañua 
10 xat t> Umépbupov, xal exexdny 70d 35- 
wou TX sor Ta Tpos Tots otalusilg . 
rat Eotx9y, tx otabpa. Vac. 


Vac. 
Var. lect. : 8 toš appartient à la 1. 8 et non à lal. 9. 


N° VII — Milet et le Didymeion, p. 166. 
"Ext ocep2vygso00n Mavodmpou 
~ ? | A ? 
tod Aereuuäusen, Vac. 
mpopqzesovtes Asyina tot Apyéra, 
TALEVSVTY SE nal TapEspeveye| wy | 
d Za ton Les AasGéuau tod Abnvziou, Mi- 
Awves 109 Atstiuou, apyttextovedytes 
Matalv3p lisu toh Ooxomvss, <Larshcytouds > 
<t[Gv Zëss Aiwvlss t0]5 Uapou Eriotati- 
TAVTOS d 3 ctx[o3ouilxs tod vaoÿ tou A- 
10 xdddAwvog tod [Abuu ws, aroncyioudc 
töv Épywv] tov [ouvtenlechévtey bech zë 
op Gest mxtizwv’ ètéðn]oxv Eu. piv toe 
vac Aa Acuxol...... xov|ta t[éo- 
[oeses?] (Brisé à la partie inférieure.) 


e 


Var. lect. : 13 vzō: que je préfère à xoodduur est également incer- 
tain. 
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N° VIII. — Milet et le Didymeion, p. 172. 


10 


15 


20 


25 


N° IX. 


10 


Ent otepalvnpspou tot Vac. 

Ozo tot pleta Muviuwpoy, 
Tpoortedcy|tog Se [leAAnvéws 
soë [Ipoxpizjou, rauteusvrwv dE xal 
rasepeuivitoy èv cat lepot Nixopa- 
you 700 Aasch haëieen, Atovusicu tod Jé- 
puvo, apyt|textovosytos 22 Marav3ol- 
ou 709 Opzjowves, Vac. 
EE e 700 Atsvuctou éxistaticav- 
Tog THe otno|Boutag tol vacd cod AaiiAu- 
vog rei AsSlupcws and tod unvès tod Ila- 
vou čwç] tod pnvès 720 Aotemtotwves, 
arohoyioudb]s tay Epywy zën suvtencabév- 
zwy Und tlüv tod Oeod raiwv ` itéðnoay 
gu pv so var AU Beil SE GE [72 
otz4ux njal zz.. AOI. ré Bjupdy uxt èv tats. 
oes sai ély zaltzlnaca zb (Geen rat èv 
tor 2äuzc kat aalt sage Soo Aler Asuxol 
Daxieuer .Jérovra Ev[vléx, Ov ywvexice 
sach tov tp]: jucv [5e], à dexx- 
Ee Slaeuata S00, wy wet or a CTEDE- 

modes tletoxntoytatlo d Crancoter éveviinov- 
TA ......" Efréfnsav ZS nai mérouver Aldor 
scha dato, wv pÉtpnux OTEpES Tå- 
Seg yintolt drausoror" isunôroav Ze xxl retpi- 
vwy Ai la dl Slëel, +++ keier d'ADR 
woven’ E[réôns]av ZS xat èv tõ otxýpati dou 
Ee A|Wuv Asva@y nat retoivwy 
motes yihuor... |ndccoe Sexanevte. Vac. 


— Milet et le Didymeion, p. 172. 


3 H U ~ ~~ EI 
Eri) osesavroiosu zap 0:05 rei 
NX » ~ ` ENS 
Celutéoou 70d meta Mrviwpcv, 
rossnzsdsvros ĝt Swrinss re Paizwves, 
tautevovtlov “AL mape pru yTy Ev TOL ‘Ewe 
..c9 169 Xousirrou, Aywordovees 70d “Abyvi- 


~ 


WUER Wieren E ee 755 Muvviwvos, 


=20 ee ee 59 Auni- 
WS A 19.95 TOV Écwv TOV cuvtehesHév- 
Twy 072] tov 159 Dean rallwv  Er£ônoau pey 
vy st vaði] gv tot réprtut nat etucoran Couult 
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, 
nat y zéit xTw) aal etnootar Spur at Ev zou 
EBSS xat] etxootar Sout Alor Acunot drax[d- 
oto: tetanov|ra? [téacapes ?, wv] Starovyor Zeg Ja, 
15 ............ñutmixAta téocxpx, Bacprater 3u[o, 
noces... yeion ext TÒ Diane tpia, breptetvelv- ` 
ra ES Ent] tev aulflal0]ubv 850, xardpl plata Zei 
thv TAlivOov? révre. Vac. ["Exé]@yo2v Vac. 
2E nal év tot rpodspwt ev tae Suzie xaT Tò 
20 vizem vel issu uléoos spavduact 250. Vac. Oped tov 
Aldwy zé ev toe vað: otepect rideg ental xto- 
yro... | Vac. [létpwvor èè Bot xetvrar ivevýxov- 
ta éxt]x, ou mides orepect Ciryihuot elnoot 
ney re. Vac. ‘ExpiOycav 3: xal retoivwv Ai- 
29 Owy rides] ytor Sutansarst Sydotinov- 
eg lk Vac. 


Vac. 


Var. lect. : 15-18 voy. le Commentaire. — 25 J'ai rendu à lal, 25 
le 6 de Aflwv et préféré zo à un multiple. Cf. le n° X, l. 17-20. 


N° X. — Milet et le Didymeion, p. 162. 


[.... Ansrovtspds tev Zeg 
[Ov ouvreAccbévtwy dr tay red] 
1 Geen T Jaièov ` ité[Omoau pèv èv tõ 
va iv tats azoyapažeow tais [xaca...-.. 
...... AUDat Aguxot Zar, rétoivor DE Aler 
séscz|pes, wy pétpnua otepeot ass 
d Srandjoror ént, dopov  elonyôn Zë xal tò v- 
a£p0lupov and tod yonomoypapiou ets tov 
Se ie see LATATLEVATÜ ENS 
3: | warts 787 xxw/.09 “at groe: 
ai. za ins Zinwacu otaheisns, Zeie 
10 =ò] Snépbuscy nai too ext tõy ora- vac. 
Op. ës ’ ari on 3 nat x TAG Taveppites 
sie T> lepby 5 te xcousesocg nat to avtihe- 
ux, xat Th wiv avtibsusx anneyxzchn xat Ze: 
On xal Mipasôn, ó òè zoapogipos aal rei: 
15 en za Aefeie En, d éronuax orspsol nlé- 
es "tte dariolo Ent yucu’ zate- 
Giele DE xal th OneoNupoy zal areuicrelt- 
dän. Vac. oe 32 nat exencutOngoxv Ai- 
Owy Tetolvwy 75385 YLALCL GEN EL 
| 
UH 


20 ot. "EréOrnozv 8: vai 


a 
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mputavinet Awy Aeux@y xal retpivol p 
modes stuer totanéotot EEvjxovta. Vac. 


Vac. Dm. 087. 
Var. lect. : 8-9 peut-être ` otaðefi | ang]. 


Il. Les TRAVAUX. 


J'avais posé, dans mes Etudes sur l'histoire de Milet et du 
Didymeion, une règle trop étroite. Partant de ce fait que les 
comptes étaient ceux de la construction du temple, que le Milé- 
sien qui les rendait était « l'épistate de la construction du temple », 
j admettais que tous les travaux d’architecture qui y étaient rappor- 
tés étaient faits dans le temple méme!. Je me trompais et mon 
erreur est encore reproduite en avril 1920 par M. E. Baldwin 
Smith qui place dans le temple le yeysucyozgiov et l'eixmux xputa- 
vinov `. Il est nécessaire de la corriger et mes premières observa- 
tions porteront sur les deux mots yeyspoveacicy et ro53ouos dont 
il importe de fixer le sens. 

[l255suos. — Le mot a deux sens à Didymes. C'est en elfet a 
des textes de Didymes qu'il faut demander l'éclaircissement de 
l'emploi didyméen du mot. Il désigne : 1° une partie du temple 
(5 xo$50u0s +50 vacd); 2° la face antérieure d'un mur. 


1° Le zo5îouss tod vxo% est la salle intermédiaire entre le 4w3e- 
xastuhoy et l'iuBxôu5c ou escalier descendant au naos proprement 
dit, à l'adyton 7. Cette définition résulte avec évidence des pas- 
sages suivants de nos comptes : 

Ne IX, 1. 18-20 : Lès ]Oqgav ES sai iv rôle npcddpwr èv zët xe- 
visnwt nata T> [.....uléocs ogévaucct 35e. Le xcvisxos auquel on pose 
deux tambours est l'une des ey colonnes retrouvées par les 
savants allemands dans la salle intermédiaire (Wiegand, VII, 
p. 48). L'emploi du diminutif est justifié par la hauteur moindre 
de ces deux coloûnes qui mesurent { m. 50 de moins que celles 
du Swiexäsruasv (Ib. p. 49). 

N° VI, 1. 4-6 : stsvy[6q wiv and 103] yerousypagiou ets tov tob- 

Hey re vxo0 +x 57x02. Il s’agit — nous le verrons plus loin — 
des montants de la grande baie qui ouvre sur le 3w3exzotuhov et 


1. Milet et le Didymeton, p. 186. 

2. Art and Archaeology, IX, 1920, p. 193 

3. Sur cet escalier (24520405 dans le n° IX, l. 17, avaGasts 7 fe réi aðútw dans 
le compte Rev. Phil., 1919, p. 212, l. 13) voy. plus loin, § 4: L'accès de l'adyton. 
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qui sont transportés à pied d'œuvre ` on les « introduit o dans le 
mpstowcg ToÙ doot, 

N° X, 1. 5-7 : eloryôn 3è xat to 0[répO]upov and où yproucypariou 
aig tov [rai] 32u 705 vx25. Suite des mêmes travaux : on intro- 
duit « la corniche » dans le xp53op0¢ tod vos. 

Tout au plus pourrait-on prétendre que le Sw3exaosvacy faisait 
partie lato sensu du Prodomos du temple, mais nous verrons 
plus loin, en étudiant l'énorme baie qui donne accès au Prodo- 
mos proprement dit, que ces deux parties étaient absolument dis- 
tinctes. Gardons les deux noms que nous fournissent des inscrip- 
tions aussi décisives que le n° IX. 


2° Le second sens de xp5ècu:s nous est connu par de nombreux 
textes (Rev. Phil., 1905, p. 261). Je n’en citerai qu'un qui est 
particulièrement intéressant : | 
. Rev. Phil., 1919, p. 212, F. 8-9 : vafreïéampes Zë xa] setz toi- 
your tous [ijv zu pooper tod Swiexaxssi{ cu... Il s'agit évidem- 
ment d'un ravalement fait à la face antérieure des murs du éw3:- 
KATTUASY. 

Dans notre N° VIII, 1. 19-20 : cy -ovaice laach coy ro ]ièls]uss 
dii, le sens demeure incertain parce que l’article est restitué 
Kara ro53oucv serait trop court. | 

Xpnouoypäzuesv. — Si le nom de Prodomos est celui qui convient 
à la salle intermédiaire du Didymeion, le -srsucypanuv doit être 
cherché en dehors du temple. Il suffira, pour nous en convaincre, 
de suivre les transports successifs de la corniche et de la frise 
destinées à la baie du Prodomos. 

En 176/75, la corniche est montée de Panormos au sanctuaire 
(N° VI, 1. 6-8), c'est-à-dire du port de Didymes au chantier voi- 
sin du ysrc2972251:v, dont le nom sert à désigner le chantier 
même. 

En 172/71, la corniche est introduite Ach soi yerousypagieu ets 
why nodtoucy 729 vasü (X, 1. 5 et suiv.), dressée au moyen de deux 
machines et posée sur les montants. Le texte du n° X ne laisse 
aucun doute : <ts tè ieo5v dans le n° VI = ets tè yorousysazre. 

En 172/71, la frise et la contre-frise sont montées du port si: 
CG tepsv, entendons encore ez 73 ysnousypastss. C'est dans le même 
chantier qu'on travaille à la contre-frise et qu'on sculpte la frise 
qui sont l’une et l’autre mises en place la même année (X, 
l. 11-15). | 

Les montants (5:2)::) avaient suivi la même voie; ils avaient 
été travaillés au même chantier avant d'être introduits acs 723 
Yoncpoypaziou ets tov Tos3cuov ei va et posés en l'année 176/75 


(n° VI, L 4-12). 


Revver DE piroro. Juillet 1920, — XLIV. | 
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En somme, nous ne connaissons du yorxcucyozpiov que le chan- 
tier voisin : pas plus que le chantier, le Bureau des oracles 
n'était situé dans le temple. M. Th. Wiegand s'en doutait en 
1911, quand il parlait du « sog. yerousypazsioy » (Rapport VII, 
p. 56). Sur le plan qu'il a publié la même année, nous inscrirons 
donc deux noms ` Sw3exactuAcy et xp53ouos. Dans le Ilp55cuoc 
nous donnerons le nom de xtevioxo: aux deux colonnes qu'il a 
retrouvées. D'autres noms viendront s'ajouter à ceux-ci, au 
cours de l'étude des travaux des années 176 à 172. 

Nous considérerons successivement : 1. L'élévation du temple ; 
— 2. L'entrée du Prodomos ; — 3. La triple porte ouvrant du 
Prodomos sur l’adyton; — 4. L'accès de l'adyton ; — 5. Les tra- 
vaux en dehors du temple. 


1. — L'élévation du temple. 


Pour nous renseigner sur l'élévation du temple, nous avons 
d’abord les n° des assises auxquelles on travaille. En 174/73 on 
travaille à la 25° assise (VIII, 1. 17-18); en 173/72, aux 258, 
26° et 27° assises (IX, 1. 10-13). 

Le tableau suivant permettra de noter les progrès accomplis : 

En 217/16: 13°, 14° et 15° assises (Rev. Phil., 1919, p. 208). 

En 173/72 : 25°, 26° et 27° assises. 

La fig. 5 de l'article de M. E. Baldwin Smith (p. 190} nous 
montre quil reste encore debout huit assises du grand mur du 
fond (mur de la piytos rxpastzs, Rev. Phil., 1905, p. 260). 
Ajoutons cinq, six et sept assises et nous verrons en quelque 
sorte où en étaient les travaux en l'année 217/16. 

Nous savons déjà que les assises sont comptées à partir du 
stylobate et non du sol de l’adyton. Les assises de l’adyton font 
partie de laxpyzts : elles ne s'ajoutent pas aux assises des grands 
murs. Ceux-ci prennent naissance, à l'extérieur, au même point 
que les +2929:23:$ à l'intérieur. Or chaque assise mesure 0 m. 59 
de haut et la colonne (base et chapiteau compris), 19 m. 40. La 
27° assise correspond donc à une hauteur de 15 m. 93. M. Wie- 
gand et ses architectes feront ces calculs avec plus d’exactitude 
que moi, qui ne puis m'en rapporter qu'à des mesures incom- 
plètes. 

Un croquis de l'élévation du temple, dans la période qui nous 
occupe, mettrait encore à prolit les données suivantes : 

En 174/73, pose de consoles aux portes qui ouvrent sur l’ady- 
ton {n° VIII, 1. 15). 

En 173/72, pose des corniches au-dessus desdites portes (IX, 
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], 16-17) et M. Wiegand nous apprend que ces trois portes 
avaient même hauteur (Rapport VII, p. 50). 

En 172/71, pose de la corniche, de la frise et de la contre-frise 
à l'entrée principale du xp53ouoç (X, 1. 5-18). 


2. — L'entrée du Prodomos. 


J'ai déjà signalé les dimensions énormes de la baie qui servait 
d’entrée au Prodomos (Rev. Phil., 1919, p. 182. Cf. Wiegand, 
Rapport VII, Taf. 10) et montré qu'elle n'avait jamais pu être 
fermée par une porte. Qu'elle ait été néanmoins connue sous le 
nom de péya Sicuua, comme je l'ai admis dans mes Études et 
comme le veut aujourd'hui encore M. E. Preuner; que ce soit 
pour ce péya 05owua que Ptolémée, Aulétès et Ptolémée XIV 
aient généreusement accordé de si grandes quantités d'ivoire, l’un 
en 54/53, l’autre quelques années plus tard : la chose est pos- 
sible, mais il faut aussitôt rappeler que les mots piya 65suua ne 
se sont rencontrés que dans une inscription du milieu du 1° siècle 
av. J.-Chr. Aussi bien M. Preuner reconnaît que l'énorme 
portail n'a jamais été clos d'une porte, n'a jamais reçu par con- 
séquent la décoration précieuse obtenue des deux Ptolémée !. 

Singulière entrée d’ailleurs, puisque le seuil, admirablement 
conservé, a plus de 2 mètres de haut et n'a jamais reçu de 
marches de marbre! Pour le franchir, il fallait y appliquer soit 
une courte échelle, soit un escabeau qu'on avait soin de tirer à 
soi dès qu'on était entré dans le Prodomos. Ainsi faisait-on à 
Delphes, au Trésor des Athéniens, par exemple *. A coup sur 
ce n'était pas une entrée publique, mais bien réservée au pro- 
phète, au personnel du temple et à certains fonctionnaires. 

Sur les travaux faits à l'entrée du Prodomos, nous sommes 
renseignés par les comptes VI et X. 

Avant 176/75 le seuil est posé. 

En 176/75 on pose les montants qui sont transportés du 
chantier du chresmographion dans le Prodomos (VI, 1. 4-12). 

La pose exige différents travaux, d'abord aux montants mêmes 
et aux pieds-droits. Ces travaux sont simplement désignés par 


1. Sur le uéya Dozroug, voy. Milet et le Didymeion, p. 181; E Pnerxen, dans 
Hermes, 1920, p. 179. Je reprendrai prochainement l'inscription relative à la dona- 
tion de Ptolémée Aulétès (Wiegand, VII, p. 50), j'en compléterai la restitution et 
je justifierai la date proposée. 

2. Je dois ce renseignement au plus compétent des témoins, M. Th. Homolle, 
qui a non seulement dirigé les dernières fouilles de Delphes, mais encore ordonné 
et surveillé la restauration du Trésor des Athéniens aujourd'hui relevé. 
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le verbe aznpyacty. Le même verbe est employé pour L'égéèpa op 
230, c'est-à-dire pour la face de foulée du seuil. J'ai mal traduit 
ce terme dans mes Études (p. 161) : 4 éoé3pa n’est pas le sou- 
bassement, mais la face supérieure du seuil dont les deux extré- 
mités vont porter pieds-droits et montants. Enfin on retaille 
(izexórn) les parements latéraux des assises contre lesquelles 
vont s'appuyer les montants. On notera l'emploi du singulier 
iuss; c'est le seul nombre du mot qui soit employé dans nos 
comptes, mais le pluriel zx ue <x spe toig ctxðpoiç est aussi 
clair que possible, sans qu'il soit utile de désigner les assises par 
leur numéro d'ordre. 

En 176/75 la corniche est transportée de Panormos au chan- 
tier du chresmographion et on y travaille (VI, 1. 6-10). 

En 172/71 la corniche est transportée du chantier au Prodo- 
mos et posée sur les montants (X, 1. 5-11). 

On procède plus vite pour la frise et la contre-frise qui, en la 
même année, sont transportées du port au chantier, travaillées 
et posées (X, 1. 11-16); la contre-frise est posée la première, 
puis la frise après qu'elle a été sculptée (areyaven). 

C'est seulement après ces laborieux travaux de pose qu'il est 
procédé au ravalement de la corniche (X, 1. 16-18 : xateïéofn xa 
areÿcorc#0r). On en a fini avec la corniche qui a reçu la dernière 
façon. 

Nous pouvons maintenant rattacher étroitement au n° A un. 
compte qui nest pas daté, mais qui, d'après les travaux mêmes 
qui y sont rapportés, ne peut être que postérieur au n° X, c'est- 
a-dire à l'année 172/71, et le suit vraisemblablement de très 
près. Les travaux qui nous intéressent y sont énumérés dans 
l'ordre suivant : | 

Rev. Phil., 1919, p. 212 : Ravalement des murs sis ¿v rüt ze 
Zitat rei Sw3exaorsAsu, soit 9459 1/2 pieds carrés (1. 8-11), c'est-à- 
dire ravalement de la face antérieure du Dodécastylon !.: 

Ravalement de l'ebbovrmotaics [£xou55] dans la même région, 
soit 259 1/2 pieds (1. 11-12) *. 

Sculpture de 119 pieds de la base (oxeisa) du mur dans le 
Dodécastvlon et de la base du seuil (1. 14-16). 


1. Sur le sens qu'il convient de donner au mot evJupeternot (nodes) = pieds su- 
perficiels = pieds carrés, voy. l'article que j'ai publié dans les Mémoires en 
l'honneur du cinquantenaire de l'Ecole des hautes éludes. 

2. Kazeïigunev dE xal tov evluvtycraiov [£asuov]. I faut noter l'emploi de l'ar- 
ticle, comme plus haut dans l'article précédent ` zoue totyous. Pour le Baspóç, 
M. Wiegand saura exactement à quoi correspondent ces 259 1/2 pieds. 


INSCRIPTIONS DE DIDYMES 257 


Travail préparatoire, sur 107 pieds de longueur!, pour la 
sculpture de la moulure en forme de jonc tressé (oyorvis) 
(1. 16-18). | AR 

Travail de la ta:vi2 ou guirlande de feuilles de laurier qui déco- 
rera la moulure supérieure de la base du mur, et sculpture de 
l'astpzyahs; sur une longueur de 77 1/4 1/16 pieds (l. 19-21). 

Si le lecteur veut bien se reporter à la Pl. X du VIIe Rapport 
de M. Wiegand, il y suivra aisément tous ces travaux que 
M. Wiegand a d'ailleurs identifiés (p. 61). En somme, on com- 
mence les travaux de ravalement et on amorce les travaux de 
décoration à l'entrée du Prodomos. Dans les parties hautes, on 
en a fini avec la frise et la corniche, qui sont l’une sculptée, 
l'autre ravalée. Dans les parties intermédiaires, on a sculpté (ou 
commencé à sculpter) l'astragalos sur les jambages de la baie. 
Dans la partie inférieure, les deux moulures (cyswis et tatvia) 
sont profilées et préparées, mais ne sont encore décorées ni l'une ni 
l’autre. KateyAu-bapev thy oxsipav (1. 14) signifie exactement ` nous 
avons taillé le profil de la moulure, travail délicat qui est payé à 
raison de # dr. le pied. Un second travail consiste à tracer sur 
la moulure le canevas de la oycuvis : il n’est payé que 1 dr. le 
pied et on emploie pour le désigner le verbe tpydcasba:. Restait 
encore à creuser la moulure, à lui donner le relief voulu, à la 
sculpter en un mot. Ce travail n'est pas fait; pour l’astragalos 
des montants, il a été payé à raison de 3 dr. le pied. 

Donc, dans le premier tiers du second siècle avant notre ère, les 
Milésiens fournissent un effort considérable à l'entrée du Prodo- 
mos. Ce n'est sûrement pas à propos du Didymeion qu'on pourra 
parler de « l'impatience qu'éprouvaient les Grecs de jouir de 
l'aspect de leur œuvre Zo, mais c'est évidemment en cet endroit de 
la façade principale que Milésiens et étrangers pouvaient le 
mieux se rendre compte du progrès de l'énorme construction. 
Ils n'avaient l'accès ni du Prodomos, ni de l'adyton que de 
hautes murailles fermaient à leur vue. Du Prodomos, ils ne 
voyaient que ce qu'on en découvre du Dodécastylon sis à un 
niveau inférieur ` de l’adyton, ils n approchaient (et nous dirons 
plus loin par quelle voie) que lorsqu'ils consultaient l'oracle : 
courte et incomplète vision que troublait d’ailleurs la solennité 
de l'acte. Puis cette énorme baie était chose nouvelle pour eux. 
L'originalité de cette disposition était bien faite pour les frap- 
per. Dès la façade principale, dès l'entrée, le grand temple for- 


1. "Ext roûa; 107. | 
2. Aug. Cnoisy, Etudes épiqraphiques sur l'architecture grecque. p. 27, uote 1. 
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gait leur admiration non seulement par ses proportions et la 
richesse de la décoration, mais encore par la nouveauté et la 
variété du plan. Nous aurons, au cours de cet article, a noter 
encore plus d'une conception nouvelle. 


3. — La triple porte ouvrant du Prodomos sur l’adyton. 


En déblayant entièrement le Prodomos, les savants ellemands 
ont considérablement enrichi nos connaissances. Le plan dressé par 
Olivier Rayet et que nous avions fidèlement reproduit, M. Pontre- 
moli et moi, n'ayant pu fouiller cette région, a subi d'importantes 
modifications. Le lecteur est prié de se reporter au plan publié 
dans le VII® Rapport de M. Wiegand (Taf. IV) et reproduit par 
M. E. Baldwin Smith dans Art and Archaeology, 1920, p. 187. 
Il voudra bien s'aider aussi des photographies que nous devonsa 


M. Wiegand (/bid., Taf. XII et XII) ou à M. Smith (Fig. 6, 


p. 191). 

Les comptes retrouvés à Didymes permettent à leur tour d’il- 
lustrer le plan nouveau en nous fournissant les noms authen- 
tiques, officiels de presque toutes les parties du Prodomos. Le 
seul qui y manque est celui de la grande baie d’entrée; j'ai dit 
plus haut que la désignation uéya 05pwua n'était pas empruntée à 
un compte, mais à une simple liste de prophètes du milieu du 
4er siècle avant notre ère !. Pour tout le reste, nous sommes exac- 
tement renseignés. Les deux portes latérales, à l'intérieur du 
` Prodomos, sont les portes des Labyrinthes (Rev. Phil., 1905, 
p. 264 et suiv.) et nous avons maintenant l'explication de cette 
appellation inattendue. Les Labyrinthes doivent leur nom à la 
décoration des blocs formant le plafond des escaliers sur lesquels 
ouvrent au Nord et au Sud ces deux portes. Ces blocs sont déco- 
rés d'un large méandre en relief, rehaussé de couleurs, bleu et 


rouge (Wiegand, VII, p. 49). Or, dans les monuments qui rap- — 


pellent lalégende du Minotaure, le méandre est la représentation 
conventionnelle du Labyrinthe crétois *. 

Les deux colonnes ioniennes retrouvées au centre du Prodomos 
sont désignées sous le nom de xtcvioxo. dans le compte n° IX. En 


173/72 on pose deux tambours à l’une d'elles (IX, 1. 18-20). Ja 


1. Voy. plus haut, p. 255, note 1. 

2. Voy. d'abord les monnaies de Cnossos: Svoronos, Vumismatique de la Crète 
ancienne, I, (1890), p. 65 et suiv. Addenda, dans l'Epnuegis äpyatokoytxr, 1889, 
p. 199. Voy. aussi les vases peints cités par P. Wolters dans les Sitzungsberichle 
de l Académie de Munich, 1907, p. 125 et suiv. Voy. Wiecanp, Rapport VI, 1908, 
p. 35. 
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dit plus haut comment se justifiait ce -diminutif. Bien entendu, 
nous ignorons à quelle hauteur atteignaient alors ces colonnes. 
Rappelons seulement, à titre d'indication, qu’en la même année 
on posait les corniches de la triple porte de l’adyton, et que l’année 
suivante on devait poser la corniche et la frise de la grande 
baie du Prodomos. A n'en pas douter, ces travaux marchaient 
parallèlement. 

Enfin la triple porte qui ouvre sur l’adyton est désignée par le 
mot 65swux dans le compte n° IV de l’année 217/16 (Rev. Phil., 
1919, p. 182, A 1. 98-99) et dans les n” VIII et IX des années 
174/73 et 173/72. 

La découverte de cette triple porte modifie eeneg l'essai 
de restauration présenté par Olivier Rayet. Ne connaissant ni le 
grand escalier de la façade principale, ni l'énorme portail du 
Prodomos, Rayet n’admettait'qu'une porte ouvrant du Prodomos 
sur l’adyton et — correspondant à cette porte unique qu'il avait 
d’ailleurs retrouvée — un escalier dont l'étroitesse et la maigreur 
convenaient mal aux larges dimensions de la cella !. Il y a plus 
de variété tout à la fois et plus de symétrie dans le plan des archi- 
tectes milésiens. Ouvrir sur l’adyton une large porte, c'eût été 
trop découvrir la partie la plus sainte du temple, bien que — 
comme je l’ai déjà dit — il fût impossible aux regards du public 
de plonger du Dodécastylon dans le fond de l'adyton. Les archi- 
tectes ont résolu la difficulté en en ouvrant trois, de même lar- 
geur. Et comme cette triple porte, formant propylée, correspond 
au portail du Prodomos, de même l'escalier qui descend à l'ady- 
ton correspond à l'escalier de la façade principale. L’énorme baie 
du Prodomos est plus large que les ouvertures réunies des trois 
portes, et pareillement l'escalier de la façade principale est plus 
large que celui de l'adyton, mais il y a une évidente recherche 
de symétrie que nous ferons encore valoir plus loin. 

Les trois portes qui, d'après le Rapport de M. Wiegand (VII, 
p. 50), ont même largeur (2 m. 10), même hauteur (5 m. 40) et 
même profil, ont été photographiées dans l'état actuel: 1° de l'in- 
térieur du Prodomos (VII, Taf. XII); 2° de l'adyton (Taf. XIII; 
Art and Archaeology, fig. 6). Quelques lignes des comptes 
nos VIII et 1X se rapportent à ces deux façades, mais ces pas- 
sages sont mal conservés, de lecture et de restitution d'autant 
plus difficiles qu'ils renfermaient des termes techniques qui nous 
échappent. 


1. O. Raveret A. Tuomas, Milel et le golfe Latmique, II, p. 60. La porte retrou- 
vée par Rayet élait la porte centrale. Voy. le récit des fouilles, thid., p. 45. 
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A. — Façade du côté du Prodomos(VII, Taf. XII). | 

En 174/73 (Compte n° VIII, 1. 15-17), pose de consoles. Je n'ai 
fait aucun progrès dans l'établissement du texte. La découverte 
de la triple porte nous aide à mieux comprendre la multiplicité 
des consoles et l’emploi du pluriel: èv sais xaz tò 65puua. Il 
faut, comme je l’avais proposé, sous-entendre rhevsaïs ` la triple 
ouverture coùpe en quelque sorte la face du mur en pee 
mhevpat. 

En 173/72 (Compte n° IX, 1. 15). J’adopte velo que j'avais 
déjà proposé. Le pluriel est parfaitement justifié : il y a en effet 
trois corniches, une au-dessus de chaque porte. 

B. — Façade du côté de l’adyton (VII, Taf. XIII et Art and 
Archaeology, fig. 6). On sait que la porte centrale était flanquée 
de deux demi-colonnes corinthiennes dont les bases et les pre- 
miers tambours ont été de nouveau mis au jour. A 

[En 247/16 (Rev. Phil., 1919, p. 182, A, 1. 98), pose d'un 
demi-tambour à la hauteur de la 45° assise. | 8 

En 173/72 (Compte n° IX, 1. 15), pose de quatre demi-tam- 
bours à la hauteur des 25°-26¢-27° assises. 

En 173/72 (bd, 1. 16-17), pose de deux corniches faisant 
saillie sur l'escalier (de l'adyton). Je sous-entends en effet eion : 
brepreivolvra] (Yeior) et je comprends que les deux portes Nord et 
Sud sont seules surmontées d'une corniche. La porte centrale 
n'en reçoit pas, parce que la saillie de la corniche eût trop dure- 
ment coupé les lignes montantes des deux demi-colonnes. 

Le chapitre des portes du Didymeion est d'autant plus intéres- 
sant que les portes y sont plus nombreuses que dans tout autre 
temple grec. Sans parler du portail du Prodomos, on compte : 

A. — 2 portes, ouvrant encore sur le Dodécastylon au Nord 
et au Sud du portail du Prodomos. Ce sont les portes des deux 
passages voûtés que nous étudierons dans le paragraphe suivant. 


B. — Dans le Prodomos même, les 3 portes de D et les 
2 portes des Labyrinthes. ` ` SR 
C. — Dans l'adyton même, les 2 portes des chambres aux- 


quelles aboutissaient les passages voûtés. A en juger par la pho- 
tographie publiée par M. E. Baldwin Smith (Fig. 6) ces deux 
dernières portes sont remarquablement conservées. ` 

Quand les savants allemands auront publié les relevés de trs 
architectes. quand nous serons en possession de mesures exactes 
et de planches complètes, il v aura lieu de revenir sur toutes ces 
portes et d'en étudier les proportions. Il faudra reprendre alors 
le passage de Vitruve sur les portes ioniques, avec les précieuses 
figures d'Auguste Choisy, en examiner de près les termes tech- 
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niques, hyperthyron et parotides par exemple, qui sont des mots 
_ grecs et que nous avons rencontrés dans nos comptes, se deman- 
der enfin à quelles sources a pu puiser l'architecte romain !. L'un 
des artistes les plus célèbres de ce qu'on peut appeler la Renais- 
sance ionique, Pythios, maître sculpteur en même temps que 
maître architecte, chef d’école passionné pour l'ordre ionique ?, 
avait laissé des Commentarii que cite plus d'une fois Vitruve et 
son exemple avait été suivi par Hermogène. Vitruve avait tous 
ces ouvrages à sa disposition; peut-être saurons-nous quelque 
jour à laquelle de ses sources il faut rapporter les règles et pro- 
portions qu'il a transcrites dans son quatrième livre. Les fouilles 
de Didymes sont pour l'historien de l'architecture grecque un 
incomparable foyer de lumière. 


4. — L'accès de l'adyton. 


Les savants allemands ont complètement déblayé l’adyton, 
ainsi que nous le montrent les deux photographies communi- 
quées à M. E. Baldwin Smith (Fig. et 6), mais leurs rapports 
sur cette partie du vaste champ de fouilles pont pas encore été 
publiés ou ne sont pas parvenus à notre connaissance. C'est en cet 
endroit que les architectes milésiens ont imaginé les dispositions 
les plus nouvelles, les plus originales et elles ne pourront être 
mises en pleine valeur que dans un ouvrage densemble avec 
nombre de plans, relevés et mesures. Sans nous interdire de 
signaler ces conceptions remarquables, nous nous bornerons à les 
rechercher dans nos inscriptions et d’abord à préciser le sens de 
certaines dénominations qu éclairent les résultats des dernières 
fouilles. 

Le mot a2 tov s est rencontré dans deux inscriptions, d abord 
dans une lettre de Séleucus II aux Milésiens, écrite au début de 
son règne, vers 246 et dans un compte postérieur à l'année 172/71. 
Les deux passages seront cités plus loin. L’adyton proprement 
dit s'étend entre la triple porte du Prodomos et le mur du fond 
de la cella. Commence-t-il vraiment, comme le suggère 


1. Vitruveg, IV, 6, 3et suiv., p. 89 de l'édition F. Krohn, 1912. M. Krohn a intro- 
duit dans ce chapitre une excellente correction: (4) hyperthyra autem ad eundem 
modum componantur quemadmodum in doricis. Pro crepidinibus ancones, sive 
parotides vocantur, excalptae dextra ac sinistra praependeant. Le texte por- 
tait : protis pedibus que V. Rose suivi par Choisy corrigeait en: pro ralis partibus. 
M. Krohn a emprunté crepidinibus à IV, 6. 2 fin. Cf. A. Cuorsy, Vitruve, 1909, 
p. 195-196 et Figures, pl. 26 et 28. See 

2: Virauvs, IV, 3, 1, Krohn, p.82. Cf. 1,1, 12 = Krohn, p. 6, et VII, Praef. 
12 = Krohn, p. 147. ga 
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M. Wiegand !, au portail du Prodomos, et le Prodomos même 
en fait-il partie? C’est une supposition qui ne s'appuie encore sur 
aucun texte. Pour tous ceux qui venaient consulter l'oracle, 
pour les simples visiteurs qui, se répandant sur le péristyle, ` 
s arrétaient dans le Dodécastylon devant l'énorme portail et les 
deux portes sombres qui le flanquaient au Nord et au Sud, pour 
les spectateurs qui, assis sur les degrés du long côté Sud, assis- 
taient aux concours du stade ?, pour le public en un mot l'adyton 
était la partie hasse du sanctuaire, celle qui du dehors échappait 
aux regards de tous. M. Wiegand nous apprend que le niveau 
de l’adyton est inférieur de 4 m. 50 au niveau du Dodéca- 
stylon °. 

On accède de deux côtés à l'adyton : A. — Par l'escalier sur 
lequel ouvre la triple porte; B. — Par les deux portes latérales 
qui ouvrent sur le Dodécastylon. 

A. — L'escalier est désigné dans le compte n° IX, de l’année 
173/72, par le mot b auBañués ; dans un autre, qui est postérieur à 
l'année 172/71, par ý ava£aos 7 év 7 aëvrw. Ce dernier terme était, 
à n’en pas douter, le terme courant; c’est celui qui est employé 
dans des comptes plus anciens pour les escaliers des Labyrinthes 
(Rev. Phil., 1905, p. 266; 1919, p. 190, I A, 1. 16. Ce dernier 
compte est du dernier quart du ue siècle, [bid., p. 208-209). 

Après 172/71 on procède au ravalement de deux degrés de 
l'escalier de l'adyton (Rev. Phil., 1919, p. 212, 1. 12-14) : Kai 
ra[reËéoauey Babui ëac Bjo iv tH avais tH Ev tH aitu zën 
ebBupelrotmods 100 ws] tov säin 1 Soœyuai 100. Sur les degrés 
(BaOpizes), voy. Wiegand, VII, p. 51, où est indiquée la hauteur 
du dernier degré (le premier à partir du Prodomos) : ilne mesure 
pas moins de 0 m. 55 de haut (bd, Taf. XIII). M. Wiegand 
saura exactement à quoi peuvent correspondre 100 pieds carrés 
sur deux degrés. Nous ne connaissons que la largeur de l'escalier 
et sa hauteur totale : 16 m. sur 6 m. 4. 

Vu de l’adyton (Art and Archaeology, Fig. 6) l'escalier fait 
aussitôt penser à l'escalier central de la façade principale du 
Didymeion. Tous deux se font pendant et, de même que l'esca- 
her de la façade principale, celui de l'adyton est arrêté à droite 
et a gauche par deux plates-formés formant pylônes, Il y a là 
encore une évidente recherche de symétrie et les mesures exactes 


. Rapport VII, p. 48. 
. Ibid., p. 40. 
. lbid., p. 48. 
. Ibid.. p. 51. 
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permettront, comme plus haut pour les portes, un calcul de pro: 
portions. 

B. — On accédait aussi à l'adyton par les deux portes laté- 
rales qui ouvrent sur le Dodécastylon (Wiegand, VII, Taf. IV et 
XI; Art and Archaeology, Fig. +). 

Les deux portes et les passages voûtés qu’elles commandent 
sont peut-être les découvertes les plus remarquables des dernières 
fouilles de Didymes. Laissons de côté la construction même et ce 
très ancien exemple de voûte grecque, — très ancien, puisque ce 
passage voûté remonte au plan primitif, c’est-à-dire au 1v° siècle, 
— et voyons seulement le problème qu'avait à résoudre |’ archi- 
tecte milésien. Le Didymeion est un temple-oracle. Il faut que 
ceux qui viennent consulter l'oracle s'approchent assez près de 
l’adyton, c’est-à-dire du lieu consacré, pour voir l’image du dieu, 
pour s'adresser directement à celui-ci et lui poser la question, 
lui demander le conseil divin. Tout ce que nous venons de dire 
du portail du Prodomos, de la triple porte et de l'escalier de 
l’adyton montre suffisamment que cette entrée n’est pas celle 
des consultants. Elle est réservée au prophète qui a le droit de 
fouler le sol de l'adyton et ouverte, au moins jusqu'à l'escalier, 
à d’autres desservants et fonctionnaires qui sont attachés au 
temple ou représentent la cité. Le public n’y est pas admis: 
particuliers ou Bsozp5rs ont seulement l'accès des passages 
voûtés. 

Ces passages, longs de plus de 20 mètres, hauts de 2 im. 50, 
descendent en pente assez rapide (4 m. 50 pour 20 m., soit plus 
de 0 m. 22 par mètre) sous les escaliers des Labyrinthes et 
viennent déboucher à droite et à gauche de l'escalier de l’adyton 
dans deux chambres qui ouvrent sur l’adyton même !. C’est dans 
ces chambres que s’arrêtaient les consultants. 

Pour rendre la marche plus facile dans ces passages obscurs, 
pour empêcher glissades et chutes, à la descente comme à la 
montée, le sol était creusé de rainures, de stries dont les creux 
et les reliefs donnaient prise aux pieds. « Gerillter Fussboden », 
dit M. Wiegand (VII, p. 48) ?. Ce menu renseignement m'a per- 
mis, si je ne me trompe, de reconnaître dans un de nos comptes 
le nom qui était donné à ces passages. En l'année 172/71 les 
premiers travaux rapportés sont les suivants: n° X, 1. 1-5: 


1. Les mesures exactes de ces passages ne sont pas indiquées dans le VII* Rap- 
port, où M. Wiegand donne seulement la hauteur: « env. 2 m. 50 », p. 48. 

2. Dans certaines rues montantes de Paris, rue des Martyrs, par exemple, le 
pavé de la chaussée est par endroits creusé de rainures. 
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Exé[Oycap pey dy cae var èv tats AR 9420 Beau taig [...... AE] 

st Acuxst xto xt. De l'explication que J'ai proposée jadis ! je ne 
veux retenir qu’une observation qui me semble juste. La pré- 
sence de l’article après le substantif aroyapzx£ea indique qu'il y 
avait plusieurs axsyapzzets, au moins deux et qu'il était néces- 
saire de préciser l'emplacement de celles auxquelles on avait tra- 
vaillé : taïs [xat tò véttop vel Bspetsp népss] ?. Or, le mot xroyxoaiecs 
est employé pour désigner des orniéres par Hésychius, par exemple, 
qui traduit ainsi le mot homérique zppazpoytat’ al téy tpoyüv iv t% 
më axcyapzzers.— Appatpsytih tOv =poy@v ancyzp25ts. Dans un dia- 
logue de Plutarque, le sens d'axoyzpz5et¢ se rapproche davantage 
des stries et rainures relevées par Wiegand sur le sol des pas- 
sages voûtés. L'un des interlocuteurs répond au problème sui- 
vant qui avait été posé par Démocrite : « Si l'on fait à la base 
d'un cône une section horizontale, comment faut-il se représen- 
ter les surfaces des sections? Seront-elles égales ou inégales ? » 
Ici | je cite le texte grec : Avost iv YAO ug Tov Sigg avOUXACVY 
mapéZoucr, KOAAaS anoyapazets hapdavovea Balwoerdets af rpayotrtas. 
« Si les surfaces sont inégales, elles rendront le cône irrégulier 
par suite des nombreuses entailles qui formeront degrés et des 
nombreuses aspérités 3. » Ce sont précisément ces aspérités 
qu'ont recherchées les architectes du Didymeion en entaillant le 
sol des passages voûtés. 

Si nous prenons garde que nous avons dans nos comptes 
mêmes, pour une des parties du temple, l'exemple d'une déno- 
mination analogue — à savoir les Labyrinthes qui doivent leur 
nom à l'ornement, en forme de labyrinthe, sculpté et peint au 
plafond des escaliers dont ila été parlé plus haut £ — nous ne se- 
rons pas surpris que les Milésiens aient emprunté à un si mince 
détail de construction la désignation très simple de ces remar- 
quables passages. 

Pour les chambres auxquelles aboutissaient, à l'Ouest, les 
‘Anoyzezzet¢, donnons-leur provisoirement le nom d'elxcs, en 
souvenir du texte bien connu de Plutarque, relatif à Delphes et 
que je reprendrai plus loin: 5 clxez tv © tes ypwuérsue zéi Oğ 
AB sus 3. 

Du fond de l'adyton même, nous sommes réduits à ne rien 


1. Milet et le Didymeion, p. 187. 
2. Cf. notre n° IX, 1. 19-20: fa ot x'ovitaxmn xata To[vostou velfosetou u}épos, 
où l'on attendrait plus correctement 761 %272 79... 
PiuvranqQue, Moralia, p. 1079 E. De communibus notitiis, 39. 
Voy. plus haut, p. 258. 
De defectu oraculorum, 50. 
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dire. La photographie publiée par M. E. Baldwin Smith (Fig. 5) 
excite notre curiosité, mais soyons patient et attendons que 
M, Wiegand se soit débrouillé au milieu de ses découvertes qui 
se rapportent vraisemblablement à des constructions d’époques 
différentes. Bornons-nous, en nous aidant surtout des inscrip- 
tions, à noter les faits suivants qui sont déjà définitivement 
acquis. 

L’adyton est un lieu sacré qui a déterminé l'emplacement du 
temple. Il est sacré parce qu'en cet endroit mème Zeus s’est uni 
à Latone et que de cette union sont issus Apollon et Artémis. On 
lit en elfet dans un décret de Milet qui n'est pas antérieur au 
u° siècle et que M. R. Herzog a retrouvé à Cos: Sitzungs- 
berichte de l'Académie de Berlin, 1905, p. 981, 1. 8-10: 
ris te SÄlën xat THe ywous 2abspwbeionc Dix thy ev TÕBE TH. zët 
Anto5s xal At: peti. Ce décret mériterait une longue étude au 
chapitre des Didymeia qu'il faudra bien aborder quelque jour. 
M. Herzog en a placé la date beaucoup trop haut !, mais il a 
très nettement posé, au sujet de la légende, des questions qu'il 
a du laisser sans réponse. Les premières sont les suivantes ` 
« Cette légende a-t-elle été créée de toutes pièces à l’occasion de 
la renaissance du sanctuaire et de l'oracle ? Est-elle formée d élé- 
ments anciens *? » Elle avait certainement cours, avec plus ou 
moins de faveur, au temps des comptes étudiés dans le SE 
article. 

Au fond de l'adyton se dressait la vieille statue de Reeg 
d Apollon, œuvre de Canachos, que Séleucus I avait rendue aux 
Milésiens, peut-être dès les dernières années du 1v° siècle 3. La 
statue n'était certainement pas abritée sous un édicule, ainsi que 
l'admettait Rayet *. L'énorme chapiteau d'ante qu'il a découvert 
et rapporté au Musée du Louvre appartient à l'une des antes des 
longs murs du temple ; le chapiteau correspondant a été décou- 
vert par M. Wiegand dans les remblais du Dodécastylon (VII, 
p. 47-48). 

L'existence d'une source est attestée par plusieurs auteurs 
anciens, Voy. les textes cités dans mes Études, Témoignages 
n” VI, XII, XXVIII, XXIX, XXXVII, XL, XLI. Cf. R. Herzog, 
loc. cit., p.991, note 4 et H. Hepding, Attis, 1903, p. 175, Anm. 7. 


1. Les noms des deux zpespevTa: milésiens envoyés à Cos ont été retrouvés dans 
des inscriptions du Delphinion. Voy. A. Rens, Milel, ILE, p. 337, note 2. 

2. R. Herzog, art cile, p. 992 et suiv. 

3. Sur la statue de Canachos, voy. Milet et le Didymeton, Témoignages, p. xxm, 
n°’ XXIIT-XXV. Sur les rapports des premiers Séleucides avec Milet, voy. 
A. Reum, Milet, III, p. 261 et suiv. 

4. Milet et le golfe Latmique, pl. XLV et XLVI. Texte, II, p. 79. Cf. p.68 et 79. 
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Entin auprès de la source était planté un laurier sacré. Nous 
avons l'exemple d'une couronne sacrée décernée par le peuple 
de Milet à Séleucus lI et portée au roi par deux notables citoyens, 
Glaukippos et Diomandros. Le roi, dans sa réponse, rappelle le 
discours que lui ont adressé les deux envoyés, of zap iuüv xexopt- 
ôTes Tov lepov orépavov Tov èx TOD aBUTOU où Écrepavoxet Huds ó gpeg 1. 


3. — Travaux en dehors du temple. 


En dehors du temple, les seuls travaux rapportés dans les 
comptes du groupe de Ménodoros ont eu lieu dans l'oxrua 
FEUTAVLXOY. 

Les travaux des chantiers sont mentionnés sans nom de lieu. 
Par exemple : 


En 174/73 (VIII, 1. 25-27) on a taillé: 1250 ou 1350 pieds 
cubes de pierre. 

En 173/72 (IX, 1. 24-26) on a taillé: 1880 pieds cubes de 
pierre. 

En 172/71 (X, 1. 18-20) on a taillé et ébauché 1500 pieds 
cubes de pierre. 

Le seul chantier dont nous connaissions le nom est — nous 
l'avons vu — celui du chresmographion. 

Le bâtiment des prytanes (tè oïxnux zò rputav:xiv) est mentionné 
deux fois : 

En 174/73 (VIII, 1. 27-29) on y a posé 1215 ou 1315 pieds 
cubes de marbre et de pierre. 

En 172/74 (X, 1. 20-22) on y a posé 1360 pieds cubes de marbre 
et de pierre. 

‘Ces chilfres donnent l’idée d'une construction assez importante, 
et les matériaux mêmes disent suffisamment qu’elle n'avait rien 
de provisoire. A coup sur, elle s'élevait aussi lentement que le 
temple voisin. Nous sommes malheureusement mal renseignés 
‘sur le Conseil et les prytanes milésiens. Que le Conseil eût un 
droit de surveillance et de contrôle sur les finances de Milet, sur 
les dépenses de la construction du Didymeion par conséquent, 
cela va de soi et point n’est besoin que les prytanes soient men- 
tionnés dans l'intitulé des comptes, mais comment faut-il conce- 
voir l'sixrux rouravmiv ? Est-ce simplement un second Beuige 
xyetev ? N'est-ce pas plutôt l'office central de ce que nous appel- 
lerions aujourd'hui le gouvernement milésien? S'il en est ainsi, 


1, W. Ditrennencen, Orientis graeci inscr. selectae, 227,1, 10-12, 
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nous y placerons les bureaux des trésoriers ou tayiat, les plus 
importants des fonctionnaires civils en résidence à Didymes, 
ceux dont le nom ne manque jamais dans l'intitulé des comptes. 
Aussi bien le rôle des trésoriers ne va cesser de grandir en même 
temps que va s’accroître la population de Didymes et se former 
cette xwur sur laquelle nous renseignent un précieux texte de 
Strabon et nombre d'inscriptions retrouvées dans le hiéron. C'est 
à cette nouvelle période de l'histoire de Didymes que seront 
consacrés mes prochains mémoires. 


Bernard Havussou.uigr. 


Saint-Prix, août 1920. 
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APPENDICE 


COMMENT AVAIT LIEU LA CONSULTATION DE L ORACLE °? 


Olivier Rayet, dont j'ai souvent prononcé le nom dans ces 
études, a eu entre autres mérites celui de marquer trés nettement 
« la nature particuliére » du temple de Didymes. « Le Didymeion, 
écrit-il !, n'est pas, comme les temples ordinaires, simplement 
un lieu consacré au culte d’une divinité et à la conservation de 
la statue. C’est un vaste, un oracle, c'est-à-dire un sanctuaire 
bâti autour d'une place sacrée, où le Dieu lui-même se manifeste 
‘aux mortels et leur fait entendre sa voix. Une telle place ne 
saurait, dans les idées religieuses des Grecs, être souillée par les 
pieds des profanes : les prêtres seuls y peuvent pénétrer. » Rayet 
a plus d'une fois insisté sur ce point *et, s’il a été attiré à Didymes. 
c'est, à n'en pas douter, par l'espoir d'y trouver la solution du 
probleme d'architecture qui se pose dans tout pav-eisv. 

Si incomplètes qu’aient été ses fouilles par la force des choses, 
il y a recueilli un certain nombre de faits nouveaux, qu'il a bien 
mis en lumière et dont il s’est autorisé pour tenter une solution. 
Nul de ceux qui l'ont connu ne sera surpris de cet essai. Ceux 
qui l'ont écouté, les rares auditeurs surtout qui ont suivi son 
cours d'architecture grecque savent combien il se plaisait aux 
reconstitutions précises, aux visions nettes et quel profit on 
tirait de ses aperçus. [l s'est donc demandé comment on consul- 
tait l'oracle de Didymes. La solution qu'il a proposée n'est pas 
exacte et point nest besoin de la rappeler, mais nous trouverons 
plus d'une observation juste, plus d’un trait de lumière dans les 
quelques pages qu'il a consacrées au problème. L'école ionienne 
dontil avait avec raison vanté l'originalité, dont il avait embrassé 
toute l'œuvre d’un regard pénétrant 3, a dépassé en quelque 
sorte toutes ses prévisions par la nouveauté de conceptions sans 
pareilles. - i 

Je voudrais m'aider des résultats des fouilles de Didymes pour 
répondre à mon tour à la question qui sert de titre à cet appen- 


1. Milet el le golfe Latmique, IT, p. 57. 
2. Ibid., p. 61; 26-27. 
3. Ibid., p. 25-26. 


i 
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dice ` comment avait lieu la consultation de l'oracle ? Je men 
tiendrai d'abord aux seuls enseignements des fouilles, écartant à 
dessein les rapprochements avec le premier Didymeion et avec 
Delphes. Didymes est, en ce chapitre de l'histoire de l'architec- 
ture, l'école la plus complète, presque la seule : il faut d’abord 
s'y instruire. Je reviendrai ensuite à l’ancien Didymeion et à 


Delphes. 


Nous prenons pour point de départ le chresmographion, dont 
nous ignorons d’ailleurs l'emplacement, et nous admettons que 
le prophète y avait ses bureaux. C'est là vraisemblablement que 
se rendaient d'abord ceux qui venaient consulter l'oracle : simples 
particuliers ou 6£0rp5ret délégués par une cité, par un roi, par une 
nation í. Que les envoyés des rois, par exemple, fussent accom- 
pagnés d'un représentant de Milet, — d'un prytane, si l'on veut, 
puisqu'il existait à Didymes un oïxmua rouravixiv — cela va de 

1 : la grande cité ne pouvait se désintéresser des consultations 
politiques et le prophète lui-même était un ancien magistrat qui 
dans plus d'une fonction avait été mêlé de près à la vie de 
Milet ?. Pareillement ceux des particuliers à qui la cité avait 
accordé un tour de faveur dans la consultation de l'oracle — la xpc- 
pavteix en un mot 3 — étaient tenus de faire reconnaitre leur pri- 
vilège soit à Milet même, soit à Didymes à l'Office des prytanes. 

Au jour dit, à l'heure fixée, le consultant se présente dans le 
Dodécastylon à la porte des 'Aroyapžžsı; du Nord ou du Sud, 
selon les instructions qui lui ont été données. Les deux passages 
voutés sont identiques l'un à l'autre et nous ignorons absolu- 
ment en quelles circonstances l'un pouvait être choisi de préfé- 
rence à l'autre. [l me semble en tout cas que, si nombreuse que 
fût une délégation de 8esxoirer, elle formait groupe et ne se sépa- 
rait pas en deux tronçons au moment de la consultation. Les 


+ 


1. “Evy, rône:s et Bas:hsïs. Ces trois termes se retrouvent dans le décret de 
Milet retrouvé à Cos (l. 11-13) et le passage est cité plus loin, p. 273. 

2. La prophétie était le couronnement de la carrière politique de tout Milésien 
de noble famille. On n'y parvenait qu apres le stéphanéphorat et à un intervalle 
parfois assez long. Voy. les observations de MM. H. Schede, Milet, IIL, p. 329, 
note 1 et E. Preuner, Hermes, 1920, p.182 et suiv., que je me propose de compléter 
prochainement à l'aide de textes nouveaux. 

3. La rpouavtet&æ est accordée, peut-êlre en 300/299, à Antiochus fils de 
Séleucus I (Décret proposé par Démodamas, Or. gr. inscr. sel. n°213, l. il et 
suiv. mpoua[vtetay iv zt teode cae Ev] Atôonuots). Voy. Rev. Phil., 1920, p. 46 
note 3. 
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"Ancyzcatets laissées libres donnaient peut-être passage à des 
fonctionnaires milésiens, témoins de l’audience solennelle. 

Une fois la porte ouverte, il fallait un guide au consultant. Or 
les inscriptions nous font connaître, autour du prophète, nombre 
d'assistants : un yovotns aal 03poz2005, un ürsyphotns, des ypaupateïc, 
des vewx3por. J'emprunte tous ces titres à une dédicace de 
l'année 54/53 où je note que le yotorns sa opopo n'est autre 
que le fils du prophète en fonctions, qui fait en quelque sorte 
son apprentissage et son noviciat, que l'ircypiorns est selon toute 
vraisemblance un ancien stéphanéphore !. Tous deux sont nom- 
més les premiers avant les greffiers et les néocores et, si nous 
ignorons leurs fonctions exactes, nous sommes sûrs qu'ils tenaient 
un haut rang dans le personnel du sanctuaire. 

Quel que fût le guide, il précédait le consultant dans l’obscu- 
rité de la voûte à pente rapide, et l’installait dans la chambre 
ouverte sur l'adyton. Celle-ci prenait jour par une porte dont 
nous ignorons la largeur : c'était la pleine lumière de l'hypèthre 
après quelques instants d'obscurité et de marche pénibles ?. Des 
oiseaux nichés dans les hautes parastades s'envolaient au bruit 
et le consultant restait en quelque sorte face à face avec le dieu 
dant la haute image lui apparaissait à plus de 40 mètres de dis- 
tance ! 

Cependant le prophète et sa suite avaient franchi le haut seuil 
du Prodomos, traversé le Prodomos même et, par la triple porte 
et les degrés de l'escalier, ils descendaient vers le fond de l’ady- 
ton. Le consultant ne pouvait les découvrir ou au moment où 
foulant le sol sacré ils se dirigeaient vers la source. Là se trouvait, 
recluse depuis plusieurs jours peut-être, la femme qui allait rece- 
voir et exprimer la pensée du dieu ` la prophétesse zps¢¥ttg, ainsi 
que la désignent Origène et Jamblique °. 


1. La dédicace a été publiée dans le vlt: Rapport par M. Wiegand, mais jen 
ai annoncé plus haut une nouvelle édition plus complète. 

2. Sur ces chambres nous n'avons que quelques lignes du VII* Rapport, p. 51. 
Nous ne savons pas combien de §20zz0z0t elles pouvaient recevoir. A coup str les 
trois Milésiens envoyés pour consulter l’oracle au sujet de modifications à intro- 
duire dans les quêtes en faveur d'Artémis (Ch. Michel, n° 480) s'y trouvaient à 
l'aise. 

3. OnicENne, contra Celsum. I, 70 (Origenes, I (1899), p. 124, éd. P. Koetschau) : 
Joŭta! h nentotivuévos mao’ "Ehina elva: Geos 6 [TS010$ sat ó ArSused; torade pwvň ti 
hs [lola n cis ev Mirto yevouévns xcosrt:006. Jamblique, de mysteriis, éd. 
Parthey, p.127: zatuyy 7, ye tv Boavy dats yuv, ponsuuwdos, site £460ov Éyouaæ try 
TPT 070 Heo Twos napadolzisav Anton tHe Oez; avy7s, site ext &£ovos 
vor LÉVY TODAZYEL TO LEAAOV, ELTE TOUS ROA; N 2pAIREdOY TL Téyyouga tH COate À èx 
103 vOatos Auen diyeta: tov Medy, EE anavtwy todsmy inin bela TAPATKEVAL OWE VT, 
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Admettons que sur un signe du prophète, transmis au guide et - 
gardien du consultant, celui-ci se place sur le seuil de la chambre 
qu'il ne franchira pas et, s'adressant directement au dieu, lui 
pose la question, lui demande le conseil Le dieu répond par la 
voix de la prophétesse. Que la réponse parvienne directement au 
consultant ou qu'elle soit aussitôt transmise par le prophète à 
voix plus haute et plus intelligible, peu importe, car prophète et 
consultant vont se retrouver au chresmographion. Nous avons 
au vif siècle, dans l’ancien Didymeion par conséquent, l'exemple 
d'une réponse aussitôt perçue, puisqu'elle motive de la part du 
Bsoroërss, dans le temple même et avant que le prophète ait 
quitté l'advton, un aete qui donne lieu à un vif dialogue entre les 
deux personnages |. 

La consultation est terminée. Le consultant revenant sur ses 
pas par le même chemin remonte au Dodécastylon. En même 
temps le prophète et sa suite gravissent de nouveau l'escalier de 
l’adyton, franchissent la triple porte, traversent le Prodomos et 
descendent dans le Dodécastylon. 

Le dernier acte a eu lieu au chresmographion où l'on dresse 
officiellement le procès-verbal de la consultation, où l'on rédige 
dans les formes solennelles — généralement en un ou plusieurs 
vers — le texte de la réponse divine, dont eopie est délivrée à 
l'intéressé. 


H 


Le texte d'Hérodote auquel j'ai fait allusion plus haut, ce récit 
de la double consultation prise à Didymes peu après l'année 546 
par les gens de Kymé, nous éclaire bien peu sur le plan de l’ancien 
Didymeion. Le récit est singulièrement vivant; il nous renseigne 
sur la mentalité — qui ne devait guère changer avec les siècles — 
des Grecs d'alors, sur ce mélange de confiance en la parole divine 
qui rassurait leur conscience et d'audace quand le dieu ne leur don- 
nait pas la réponse souhaitée. Les gens de Kymé ont envoyé une 
première fois des Beczeiccer pour demander à Apollon s'ils devaient 


rp0ç thv brodoynv Étewev autoÿ uetadaudsiver. Andot Bt zai to töv Buoy nAFAos 
xai ó Broude tis GAns aytatetas xal Osa daha Sorta: MEO THs ponouwodlas Yzonsertis, 
tá te Aoutoù tis zpoprttðo; zal A réi tov GAwY Zuspiia aottia xalh èv 2Ô9TO! 
autis Bacpën zal tyouduns Aën tH put! xal teprouivns èv roÂÀD yodvw, Tous ces 
détails se rapportent-ils à la prophétesse de Didymes? Jamblique n'a-t-il pas 
groupé dans le même chapitre des renseignements sur la Pythie de Delphes et la 
prophétesse des Branchides ? Ce rapprochement est bien probable et Origène l'a 
déjà fait dans le passage cité plus haut. 
1. Hënonorg I. 159. La scène est racontée plus loin. 
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livrer aux Perses le Lydien Pactyès qui s'était réfugié en sup- 
pliant sur leur territoire !. Oui, répond une première fois le dieu, 
et la cité, qui avait mis sa conscience à l'abri de l'oracle, s’appré- 
tait à obéir quand un notable de Kymé, Aristodicos, l'en empê- 
cha et obtint qu'il serait pris une seconde consultation. Les rai- 
sons de sa conduite sont indiquées par l'historien ` aristéwv te 
TO gpnoud nat Zonë tous Deezeisaus oF Aéyeuv zAnOéws. Aristodicos 
donnait donc à entendre et que le dieu n'avait pas exprimé sa 
volonté avec une clarté suffisante et que les premiers envoyés ne 
l'avaient peut-être pas exactement rapportée. Ce dernier trait ne 
manque pas de saveur. Aristodicos veut entendre lui-même la 
voix du dieu et il part pour Didymes, à la tête d'une seconde 
délégatron®. C'est lui qui pose la question et il a soin de solliciter 
une réponse précise (rò ced piv ÎnAwÔY xtp|exdws bxéTepa norewper). 
Le conseil est le méme : Kymé doit livrer Pactyés aux Perses. 

La consultation semble terminée, mais aussi obstiné qu ingé- 
nieux Aristodicos va la rouvrir, la prolonger. De retour sur le 
péristyle, il se met à dénicher — apparemment à l’aide d'une 
échelle, car ilavait prémédité cette suite inattendue de l’audience: 
a: mpovoins éxotse cade — les petits des oiseaux qui nichaient dans 
les caissons et les chapiteaux de la colonnade. Alors une voix se 
fit entendre de l'adyton, qui l'interpella durement. Aristodicos 
n'en fut pas surpris et sa réplique était préte, mais le dieu, plus 
menaçant encore, lui ferma la bouche 3. 

De ce récit nous ne retiendrons qu'un fait : c'est qu'une voix 
sortie de l'adyton pouvait être perçue sur le péristyle. L'ancien 
Didymeion était donc un temple hy péthre, comme le fut le second. 

Pour le reste, il ne vaut pas la peine de noter l'emploi par 
Hérodote de termes spéciaux tels que 6eozpsza1, pour désigner les 
délégués d'une cité, éxeowzaw la demande adressée directement 
au dieu par le consultant. Ces termes se maintiendront à Didymes 
à travers les siècles et ne lui appartiennent d'ailleurs pas: on les 
retrouve dans tous les temples-oracles. Le moment n'est pas venu 
non plus de recueillir les oracles conservés du Didymeion et d'en 
étudier les formules. Je ne veux appeler l'attention que sur un 
mot quia peut-être plus d'accent didyméen que les autres ` suufouan, 
plus tard oupJovata. 


1. Hënonorg, I, 158. 

2. On pouvait donc, 4 Didymes, poser deux fois au dieu la méme question. 
A Delphes, semble-t-il, il fallait pour renouveler une demande se présenter cn 
suppliant, non plus en consultant. Voyez l'exemple du vs siècle (Hsrovots, VII, 
141) qui sera cité plus loin. 

3. HÉruvore, I, 159. 
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Hérodote, I, 157 : of 88 Kupata Suen oupioukts vépe ts Bedy 
aveiont tov èy Boayytdi%et. 

Décret milésien du premier quart du us siècle, ordonnant de 
consulter l'oracle de Didymes au sujet d'une modification à intro- 
duire dans les quêtes en faveur d’Artémis BovAygziess Zuots (Ch. 
Michel, n° 480, 1. 4 et suiv.) : °A[8e%]» ò Oed; Oeoxior of wiv Osorpizor 
ergayyethatwoxy gie exxAnotav, à DE Syncs ansisas Bovhesožohw rws 
Tavta ToayOicerar anokovOws zët ren Oeod oun eu A är. dÉ 

Décret milésien de la première partie du u° siècle transformant 
le concours des Didymeia en un zywv otzgavitys et y admettant les 
« “EAxrvss » (Sitzungsberichte de l'Académie de Berlin, 1905, 
p. 981, 1, 11 et suiv.) : EE av Zeg te ox GAtyx xai ailes xat 
Bactkewy of tetsuyeteg THY peyiotwv THs zap% 155 Bec’ oupSovatas 1. 

Pseudo-Skymnos dans la dédicace au roi Nicoméde III (95 ?-74?) 
(Geographi graeci minores, éd. Miller-Didot, I, p. 197), v. 55 et 


sulv. . 


Au tH mpcbgcet odpBovdov ÉÉeAeEaunv 

toy cuyxatophwcayta xat TH où Tœatpt 

ra rëe Brothetas TpÉrepov, WÇ Gau, 
mapa colte, Boost, yvyotws ttuwmevoy 
XATA TAYTA, tov AeiiAwga tov Aug Adr, 
Tov Kat Bepuotetovta XAL pougHYETTY. 


Certes tout oracle était le plus souvent un conseil et le mot 
cupScuay ne doit pas nous surprendre, mais pour peu que l’on 
suive l'histoire de Milet à partir d'Alexandre et surtout de ses 
successeurs, au I° et au u° siècles en particulier, on reconnai- 
tra comment la grande cité a cherché à tirer parti de son sanc- 
tuaire. Au milieu de tant de dynasties qui lui fournissaient succes- 
sivement maîtres et protecteurs, Séleucides et Lagides., rois de 
Bithynie et de Pergame, elle s'est efforcée d'établir l'autorité de 
son dieu, de la fonder sur des oracles et des conseils auxquels, 
nous l’avons déjà noté, les visées politiques ne pouvaient rester 
étrangères. Le décret retrouvé à Cos est singulièrement instruc- 
tif, et le mot oœvufcourix y prend tout son sens politique. si je 
puis dire. La faveur des rois quis adressaient au dieu de Didymes 
ne se bornait pas à quelques vases précieux, à de rares largesses 


1. La phrase est incorrecte, vraisemblablement par la faute du lapicide. 
M. v. Wilamowitz la corrige au moyen d'une simple interversion : 729% 77s roi eo% 
ovuBovdtas. M. R. Herzog proposait : (5:2) tig nagz tod eod supSovatas (Sitzungs- 
berichte de Berlin, 1905, p. 983). Nous accepterons la correction de Wilamowitz 
qui est justifiée par le décret préc’demment cité: 229,059ms 271 205 0205 ToT. 
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qui permettaient de continuer sans grande régularité la construc- 
tion de l’énorme édifice ` elle assurait pour un temps la sécurité, 
la vie de la cité, et à cela les Milésiens tenaient plus qu'à l'achè- 
vement de leur temple. Si incomplète que fût sa demeure. le dieu 
n'y rendait-il pas des oracles? C'était en quelque sorte sa fonction 
essentielle, celle dont Milet attendait le plus. 


HI 

Le rapprochement entre le, Didymeion et le temple-oracle par 
excellence, celui de Delphes, s'impose : Rayet l'a tenté et là 
encore il y a plus d'une observation utile à recueillir dans son 
court et substantiel chapitre t. Mais depuis lors l'École française 
d'Athènes a achevé le déblaiement des ruines du temp'e de Delphes, 
et les résultats des fouilles ont été exposés dans deux ouvrages 
que nous aurons à citer plus loin. Tout compte fait, à ne consi- 
dérer que le temple dont il reste les fondations et qui a été exploré 
en 1893 et en 1894, c'est-à-dire le temple du 1v° siècle, nous ne 
disposons, pour apprendre comment avait lieu la consultation de 
l'oracle, que d'un très petit nombre de textes et de renseigne- 
ments. D'autres textes se rapportent au temple du vif siècle, 
ceux d’Hérodote, d’Eschyle et d'Euripide, mais il y a grand 
avantage à ne pas les mêler tous. 

Temple du IV: siècle : 1° Compte des hiéropes de l'année 342 
(Sylloge inscr. graecarum?, p. 412) : Xoépove stéyav reuioavrt toig 
pavtevouevets Tapa tò toyéyasv Soxypai dO. 

2° Plutarque, de defectu oraculorum, 50 : ’O yap olxog, fy w t0¥s 
owpévous 70 Beğ nafifousw, ote mohAantg ole tetaypdvusg GAA’ Oe 
rue Sx yoovwy evwdizs GVATÉURAATAL “XL TVEVUATOS OLAS AV TA Dier 
AAL RCAITEALTTATA TOY Wim ATSFCDXS DITES ÈX TH Yo Tod asITOV TpoG- 
BARAOVTOS. 

Les deux textes nous font connaitre le point de départ et le 
point d'arrivée des consultants. Ils se tiennent, attendant leur 
tour, le long du mur qui a été construit sur la terrasse Nord du 
temple à la suite du désastre de 373 *. On travaillait encore à 
teyéyaov en 355 3, mais ce nest quen 342 que fut fait l'abri 


1. Milet et le golfe Latmique, Il, p. 61. 

2. « D'énormes rochers... se détacherent des Phédriades en 373 avant J.-C., 
démolirent complètement le temple des Alcméonides, celui qui avait été rebâti 
après l'incendie de 543, et rendirent nécessaire non seulement la construction d'un 
nouveau temple, mais aussi le remaniement complet de la terrasse centrale du 
sanctuaire » E Bounuuer, les Ruines de Delphes, p 183 et fig. 61`. 

3. Sur l'iskhégaon, voy. E. Bouncuert, ibid.. p. 181. 
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destiné à garantir les consultants du soleil et de la pluie. Modeste 
bâtisse en-bois, à en juger par le mot otéyx qui désigne un simple 
auvent, par l'emploi du verbe rcwozxv=t et non cixc3cutoava, enfin 
par łe prix. Si la comparaison n'est pas irrévérencieuse, les abris 
destinés aux voyageurs sur les grandes voies que parcourent nos 
tramways peuvent nous donner l'idée de la otéyz delphique encore 
plus simple et plus ouverte. 

Le texte de Plutarque marque le point d'arrivée. Un néocore ou 
quelque autre envoyé du prophéte a paru sur les degrés Nord du 
temple, et appelé le consultant qu'il va guider à travers le pro- 
domos et la cella jusqu à l':lxc6 où celui-ci s'asseoira. 

Les fouilles ont-elles ajouté quelque clarté aux nombreux com- 
mentaires dont on a surchargé le passage de Plutarque ? Sur les 
résultats, nous sommes renseignés par deux ouvrages dus à deux 
anciens membres de l'École d'Athènes qui ont pris aux travaux 
d'exploration une part considérable, MM. Bourguet et Courby. 
Le livre de M. Bourguet, paru en 1914, est, comme l'indique le 
titre : Les Ruines de Delphes. plus général et moins technique, 
mais il est fondé sur une étude également approfondie, rigoureu- 
sement scientifique. Le mémoire de M. Courby, daté de 1915, 
fait partie de la grande publication consacrée aux Fouilles de 
Delphes !. C'est en quelque sorte le procès-verbal définitif des 
recherches et découvertes, avec photographies, relevés, plans et 
mesures ` c'estaussi, nous l’allons voir, plus qu’un procès-verbal, 
une restauration où l'hypothèse a sa place. Tels sont les deux 
guides de celui qui, comme moi, na pas visité Delphes depuis 
l'achèvement des fouilles françaises. Chose remarquable, le plus 
prudent des deux, le plus sage, le plus résolu à écarterles « hypo- 
thèses séduisantes ? », est celui qui semblait autorisé à user de 
la plus grande liberté puisqu'il n'écrivait pas pour les seuls ini- 
tiés : M. Bourguet. Je me suis d'abord adressé à lui et voici son 
témoignage que confirment les fig. (Bet 79 de son livre (p. 244 et 


e Le rectangle intérieur, où l'on reconnait avec quelque peine 
les dispositions essentielles du temple : pronaos, cella, salle des 
consultants, adyton prophétique, opisthodome nousréserve autant 
de sujets de regrets que la colonnade et les murs extérieurs 3. » 


1. Fouilles de Delphes Tome Il. Topographie et architecture. La terrasse du 
temple, premier fascicule, 1915. Le premier chapitre, p. 1-91, est consacré au 
Temple du tes siècle. Les planches ont été publiées en 1920 par M. H. Lacoste. 
Voy. dans la PI. IV l'Oikos de l'adyton. 

2. E. Bourouer, op. cit., p. 249. 

3. [bid . p. 247. 
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Plus loin : « On devine l'en Iroit où a pu être la séparation entre 
l'adyton et la salle des consultants, mais je crois qu'ici encore 
l’état actuel interdit de prendre des hypothèses séduisantes pour 
la vraie explication ', » Enfin, il faut noter ce que M. Bourguet 
dit de « l'adyton, l'endroit où l'on ne pénètre pas... Les consul- 
tants n'y entraient pas ; après avoir traversé le pronaos et la cella, 
ils descendaient dans unesalle auprès de l’adyton où ils attendaient 
la réponse du dieu ? ». 

M. Courby en dit plus long dans san mémoire. Étudiant le fond 
de la cella 3, il s'efforce de prouver l'existence d'un petit édifice 
sur le côté Sud, d'un édicule dont ìl a retrouvé une encoignure en 
travers de la colonnade Sud. Cet édicule n'est autre que la cha- 
pelle de l’adyton. L’adyton se composait d'un antre dans la pro- 
fondeur de la cella et d'un édicule placé au-dessus de lV orifice. Il 
nous est fort difticile, je l’avoue, sans avoir vu les ruines, d appré- 
cier le bien fondé de toutes ces déductions qui, parties d'une simple 
vraisemblance #, se font de page en page plus affirmatives. Qu il 


me soit seulement permis, chemin faisant, de présenter une obser- 


vation 4 M. Courby. Je suis trés surpris de la note 2 dela page 62 : 
« La découverte par les archéologues allemands, dans le temple 
de Didymes, d'un édicule d’adyton est venue confirmer des déduc- 
tions, jusqu'ici sans analogie, et que je n avais tirées que de la 
ruine. » Le renseignement est bien vague et, pour men tenir A 
ce que je sais, je rappellerai que les savants allemands ont démon- 
tré que Rayet s’était trompé en placant sous un édicule, au fond 
de l’adyton, la statue de Canachos. M. Courby n’a-t-il pas 
entendu parler des deux chambres où aboutissent les “Ansyapaczets? 

Poursuivant ses déductions et aussi ses rapprochements non plus 
avec le Didvmeion, mais avec le temple delphique du vit siécle, 
M. Courby identifie l’olxog de Plutarque avec le péyapov d'Hérodote 
et s'efforce de distinguer le péyacov de l'adyton. Dans le Plan 
schématique de l’elxes (Fig. 61, p. 69), nous trouvons à droite 
de l'entrée les Sièges pour consultants et à gauche l Escalier de 
l'antre; au centre est la Statue d'Apollon ; au | fond à l'angle S. O. 
le Tombeau de Dionysos, à l'angle N. O. l’Omphalos. 

: Les textes d'Ilérodote sont peu nombreux et gopneni à être 
réunis : 

I, 47. Crésus a envoyé des Desnpirot à Delphes ` ws èszhðov 
TayurTra és Tò evapo of Autct yonsouevor to Oem... | 


1. P. 
2P: 
3. 


Tt 
dn + 


F. ge p. 47 et suiv. 
4. F. Counsy, p. 55: « Tl est donc vraisemblable que nous avons retrouvé l'en- 
coignure Sud-Ouest d'un édicule båti contre le côté Sud du temple. » 
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I, 63. Lycurgue vient à Delphes consulter l’oracle ` de ëchie 
Eg TO MÉYAPOV... 

VII, 140. Lors de l'invasion des Perses, les Seoxpiter athéniens 
consultent une première fois l'oracle de Delphes ` ws fe tò péyapev 
égeASvtes iVovto. | 

A s'en tenir à ces trois textes, rien ne permet d'affirmer que le 
méyapoy où s'asseyent les envoyés fasse partie de l’adyton. Le 
wévapoy fait partie de la cella; il donne sur l'adyton puisque du 
a£-290v la voix des consultants parvient à la Pythie et que venant 
de l'antre prophétique la réponse est perçue par eux. Mais comment 
expliquer alors les deux textes suivants ? 

VII, 140. La Pythie répondant aux Athéniens leur dit ` "AAA 
ttov ZS 2dutore. 

VII, 141. Les Athéniens se sont présentés de nouveau en sup- 
pliants pour provoquer une seconde réponse du dieu. « Nous ne 
sortirons pas de l’adyton, disent-ils, avant de l'avoir obtenue », 
oD re xmuasy Èx 755 ASdTOU. 

Devons-nous donc admettre l'équation péyazov = xéutev? Nul- 
lement. Transposons la scène au Didymeion où la disposition des 
lieux nous est bien connue. La prophétesse voulant enjoindre a 
des consultants de se retirer ne leur dirait-elle pas pareillement 
« sortez de l’adyton! » et les délégués à leur tour n’exprimeraient- 
ils pas leur volonté de ne pas quitter l'adyton ? Il n'y a de confu- 
sion possible ni dans l'esprit de la Pythie, ni dans celui des envoyés, 
ni d'une façon absolue dans l'esprit d'aucun Grec. 

Ces réserves faites, rien ne nous empêche plus d'admettre que 
le u£;acoy d'Hérodote peut correspondre à l'olzz¢ de Plutarque, 
surtout si M. Courby a raison d'écrire que « le temple du 1v° siècle 
reproduisait fidèlement la disposition de celui du vz siècle ». Mais 
cette concession n avance guère la solution du problème. Main- 
tenons encore que pas plus à Delphes qu’à Didymes les consul- 
tants ne foulent le sol sacré de l'adyton. lls embrassent du regard 
le foyer auguste de la religion hellénique, ils distinguent nettement 
la statue d’or du dieu et l’omphalos, et parfois la chambre où ils 
se tiennent s’emplit d'un souffle embaumé que laisse échapper 
l'adyton!. Encore sont-ils plus favorisés à Delphes qu’à Didymes 
où les proportions colossales du temple rendaient la vue et la voix 
beaucoup plus incertaines. B. H. 


1. Sur l’o'xog delphique et le texte de Plutarque, voy P. Foucant, Mémoire sur 
les ruines et l'histoire de Delphes. 1865, p. 75; Raver, Milet et le golfe Latmique, 
II, p. 61 et suiv. Rayet, nous l'avons dit, s'est tromaé en identifiant à l'o’xoç 


delphique la salle intermédiaire du Didymeion. Cf. F. Counsy, op. cit., p.63 et 
suiv. 
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P. Vrijlandt, gymnasii neomagensis praeceptor. — De Apologia Xeno- 
phontea cum Platonica comparata. Thèse de doctorat. Leyde, Sijthoff, 1919. 


Dans une thèse de doctorat présentée à l’Université de Leyde, M. Vrij- 
landt nous donne les résultats d'une longue étude comparative qu'il a faite 
des deux Apologies de Socrate. L’attitude qu'il a adoptée ne manque pas 
de courage ni d'originalité ` pourlui Platon n'a fait que copier en le démar- 
quant son contemporain Xénophon et l'intérêt de son œuvre vient de ce 
qu’il sait admirablement utiliser l'esprit des autres. (L'expression est en 
français p. 159.) A l'appui de cette thèse posée dès le début [ex qua inqui- 
sitione el disputatione apparebit non scriplorem Apologiae Xenophonteae, 
sed eumqui Apologiam Platonicam scripsit, esse aliqualenus imitatorem et 
plagiarium, (p. XIX)), M. V. présente un certain nombre de remarques de 
détail qu'il groupe sous quatre chefs principaux: I. L’attitude de Socrate 
devant ses juges ; elle est bien différente selon que l'on s’en rapporte à 
Platon ou à Xénophon. Celui-ci nous affirme que S. se montre insolent 
tandis que dans l’Apologie de P1., il nous apparait comme précautionné, 
timide et presque peureux (caute et limide et invitus narrat...) Il. Le démon 
de Socrate. Son role est plus important chez X. que chez Platon. HI. Re- 
marques diverses sur des points de délail. IV. Platon. Souvent il a emprun- 
té à des contemporains des idées qu'il a développées comme siennes. 
(Cf. Hippias major et Mémorables, passim, — Phèdre 70 C et Nuées 1485, 
etc.) 

Des les premières pages de son livre, M. V. déclare ne pas ignorer qu'à 
soutenir cette thèse il risque d’encourir la colère des critiques ` fale crimen 
viris doctis invidiosissimum fulurum essenon ignoro, incrédulité serait peut- 
être un terme plus exact. Quelle que soit d’ailleurs la valeur de la thèse 
soutenue, la discussion est toujours confuse et les raisonnements de l'auteur 
pourraient bien souvent être retournés contre lui. A l'appui de son hypo- 
thèse, M. V. n’apporte que des remarques de détail et ces détails sont si 
minimes (une idée, un mot semblable, une réminiscence) que rarement, 
je crois, il emportera l'assentiment du lecteur. 

Maurice BapoLLe. 
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NOTE SUR DEUX PASSAGES DE L'ENÉIDE 


Enéide, V, 522-534. 

L'épisode d’Aceste, durant les jeux célébrés en l'honneur 
d’Anchise, a donné lieu a des interprétations nombreuses, dont 
aucune n'est encore satisfaisante. Voici les termes de l'énigme. 
Aceste lance une flèche, elle se perd dans les cieux comme une 
comète ou comme une étoile filante. Les devins qui sèment 
l'épouvante ne comprirent le présage que plus tard '. La foule 
s'inquiète et prie. Enée accepte le présage : nec marimus 
omen | abnuit Aeneas. Il félicite Aceste et lui donne le prix. 

Découragés par tant de vaines tentatives des exégètes, MM. 
Plessis et Lejay, dans la plus récente édition de Virgile?, se 
demandent s'il s'agit ici dun véritable présage. « Faut-il voir 
partout des allusions ?... Jupiter désigne par ce prodige le vrai 
vainqueur : rien de plus. Ce n'est pas la première fois que Virgile 
raille les devins. » Nous hésitons à nous rallier à cette solution 
découragée. Stace, qui a précisément imité ce passage, compre- 
nait déjà que le présage annonçait un événement à venir : dans 
son poème, le roi Adraste lance une flèche, frappe le but, mais 
la flèche revient vers lui et tombe près du carquois. Ainsi était 
annoncé, dit Stace, le retour d'Adraste après son expédition 
désastreuse contre Thèbes. Mais le sens du présage ne fut compris 
qu après l'événement lui-méme 3. Nous pensons que Stace a 
très fidèlement compris et reproduit le thème de Virgile. 

Or il est certain que l’on n’a pas encore deviné quel peut 
être, chez Virgile, cet événement inquiétant, que le pieux Enée 
accepte cependant avec magnanimité. 

Une étude .de M. Pichon * a récemment résumé les princi- 
pales explications proposées, et il est inutile d'y revenir. Toute- 


1. C'est ainsi que j'incline à comprendre le vers 525, à cause des expressions, 
« docuit post exitus ingens », et « sera omina »: et Stace. imitant ce passage 
a aussi compris de méme: Theb., V1. 944, penitus latet exitus ingens. 

2. Éd. de Virgile, 1919, p. 470, n. 6. 

3. Stace, Théb., VE, 934-946. 

A. Rev. des ét. Anc., 1916, 253. 
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fois M. Pichon a négligé une interprétation ancienne ` la flèche 
enflammée rappellerait la comète fameuse qui parut au ciel durant 
les jeux qu’Octavien célébrait après la mort de César ; et tout 
l'épisode annoncerait la mort et l'apothéose de César !. Cette 
explication n'est pas acceptable, elle ne rend pas compte de 
l'attitude d Enée : nec marimus omen abnuit Aeneas, Enée, en 
apprenant le sort de César, témoignerait sans doute un autre 
sentiment qu une adhésion magnanime. Mais cette explication 
nous achemine, je crois, vers ce qui pourrait être la vérité. 

La flèche ailée, qui se perd dans les cieux en ne laissant 
qu'un sillon de feu, annonce une apothéose, — celle d’Enée lui- 
même. Si les commentateurs n'ont pas proposé cette hypothèse, 
j imagine que c'est parce qu'ils songeaient à la légende tradi- 
tionnelle : Enée, durant un combat, aurait disparu dans les eaux 
du Numicius. Mais Virgile a suivi une tradition différente, qu'il 
n'est d'ailleurs pas le seul à nous faire connaître, et selon laquelle 
Enée est monté au ciel, vers les astres °. 

Aen., 1, 259-260 : sublimemque feres ad sidera caeli | magna- 
nimum Aenean. 

Aen., XII, 793-4 : indigetem Aenean scis ipsa, et scire 
fateris | deberi caelo fatisque ad sidera tolli. 

Cette solution parait satisfaire à toutes les conditions du 
probleme ; l'événement présagé, la mort et l'ascension d’Enée, 
est terrifiant sansdoute, mais il estbeau qu’Enée y consente ; et 
la flèche enflammée qui symbolise son destin préfigure en même 
temps la comète de Jules *. 

Sur le Grand Camée de France, un personnage au costume 
Phrygien supporte Auguste qui trône au ciel; au-dessous de 
lui se groupe toute la famille impériale : c'est Enée, ancètre de 
la dynastie des Enéades, dont l'apothéose annonça celle de 
César et d'Auguste. 


Enéide, X1, 316-321. 


Voici une énigme encore : localiser le fief promis par le roi 
Latinus à Ence. Les termes du probleme sont les suivants : il 


1. P. Jahn, édit. de Virgile avec les commentaires de Ladewig, Schaper, etc. : 
lI, append., p. 332. ` 

2. Serv. ad Aen., [, 759 : Aeneas enim secundum quosdam in Numicum ceci- 
dit fluvium, secundum Ovidium in caelum raptus est. 

3. Si Aceste obtient le prix de la victoire. ce n'est point qu il ait été victorieux, 
mais cest que les dieux lui ont fait l'honneur insigne de le prendre pour leur 
interprète. 
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s’agit d'un territoire qui touche au Tibre, — allongé de l'Est à 
l'Ouest, ou plus exactement, comme M. Carcopino l’a prouvé, 
du Sud-Est au Nord-Ouest, — s'étendant jusque vers le pays 
des Sicanes ; le terrain est décrit ainsi : pâturages âpres, terres 
dures au labour, épaisse végétation arborescente couronnant les 
sommets !. 

M. Carcopino a fait faire un très grand progrès à l'intelligence 
de ce texte difficile entre tous. Il a prouvé que les caractères 
du terrain conviennent à cette étroite bande de hauteurs qui 
domine la plaine littorale à quelques kilomètres de la mer, tufs 
basaltiques au sol ingrat ; cette bande se termine sur le Tibre 
par la butte du Monte Cugno, qui porta Ficana avant de porter 
le Casale Dragoncello. Virgile avait en vue une unité géogra- 
phique tout à fait nette, un pays, et M. Carcopino a eu le rare 
mérite de retrouver et de nous présenter cette contrée à laquelle 
Virgile songeait et qu'il avait évidemment sous les yeux. 

Il me semble qu'on peut aller encore plus loin et retrouver 
le nom historique de cette unité géographique. D'abord nous ne 
pensons pas qu il soit nécessaire de limiter cet ager en lui donnant 
comme bornes extrêmes Ficana, au Nord-Ouest et Lavinium, au 
Sud-Est. Latinus dit que ces terres ingrates sont cultivées par 
des Rutules et par des Aurunques ` et ceci nous parait prouver 
qu'elles s'étendaient jusqu'aux confins du pays d Ardée et même 
jusqu'à l'entrée de cette plaine Pontine où les Romains, au iv° 
siècle avant notre ère, paraissent avoir encore eu à combattre 
des Aurunques ?. 

Je négligerai l'indication super usque Sicanos. Nous ignorons 
si le nom de Sicani est ici celui dun peuple du Latium primitif 


ou si c'est seulement le nom légendaire des anciens peuples ` 


Italiens et particulièrement de ceux de l'Italie du Sud. M. Carco- 
pino pense que les Sicani sont les habitants de Ficana. Nous 
serions disposés plutôt à les chercher du côté des Rutules et des 
Aurunques, car un autre passage de Virgile rapproche précisé- 
ment, comme celui-ci, les peuples Rutules, Aurunques et 
Sicanes 3, [l est vrai cependant que le vers 317 parait situer les 
Sicanes au nord-ouest de Lavinium : toutefois la forme de la 
poésie virgilienne est trop libre pour autoriser une conclusion 
rigoureuse. De l'indication des Sicanes il vaut mieux ici renoncer 
à tirer parti. 


1. Cf. Carcopino, Virgile et les origines d'Ostie, pp. 558-408. 
2. Liv., H. 26. Cf. Zöller, Lalium und Rom, 293. 
3. Aen., VII, 795: Auruncaeque manus, Rutuli, veteresque Sicant. 
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Existe-t-il à l'époque historique un nom de pays s'appliquant 
à cette bande étroite de terrain qui s'étend depuis Dragoncello 
jusqu'à la plaine Pontine, en passant au nord des territoires de 
Lavinium et d’Ardée ? Oui certes, et c'est l’ager Solonius. « Au 
12° mille de la Via Ostiensis (Ficana est au 11° mille), on 
atteignait l'ager Solonius ; cet ager s'étendait plus loin en passant 
près des territoires des Laurentins et des Ardéates jusqu'aux 
frontières d’Antium et de Lanuvium !, » Si on jette les yeux 
sur la carte du Latium jointe à l'ouvrage de Desjardins, on 
verra quil a localisé l’ager Solonius exactement dans la région 
à laquelle s'applique la donation de Latinus ?. | 

Ces terres hautes, ces terres aspres forment une unité géo- 
graphique frappante. Ont-elles aussi constitué une unité poli- 
tique ? Le fait serait invraisemblable. Pourtant les Romains l'ont 
parfois cru, et une légende en fait le royaume de l'auxiliaire de 
Romulus, le roi Etrusque Lucumo 3. Mais il est certain que ces 
terres pauvres ont été regardées comme une unité domaniale, et, 
comme telles, revendiquées par Rome. Selon la légende, une 
femme de mauvaise vie, Acca Larentia, aurait par testament 
légué ce domaine à Rome 3 On confondait cette Acca Larentia 
avec une très vieille déesse du même nom, la Mère des Lares, 
la Mère des Arvales. En réalité il faut se demander si le nom de 
Larentia n'est pas ici pour Laurentia, et si Rome n'a pas ancien- 
nement fondé ses prétentions sur Pager Solonius en invoquant la 
donation d'une Laurentine. Et, si nous étudions les textes où se 
trouve le nom de Larentia, nous rencontrons effectivement dans 
les manuscrits la variante très fréquente Laurentia. Cette 
variante a été condamnée péremptoirement par Mommsen ° et 
par Wissowa © ; elle avait été défendue avec force par Baehrens 
dans une étude, trop conjecturale à vrai dire, sur Laurente : ; 
il est nécessaire de la reprendre en considération, si vraiment 
Payer Solonius, comme il résulterait du texte de Virgile, fut 
d'abord une partie du territoire Laurentin. La Laurentia, 
prétendue propriétaire de layer Solonius, se serait plus ou moins 
confondue, dans la tradition antique, avec une déesse romaine 


1. Nissen, Ital. Landeskunde, IL, 2, 552. — Cette définition nous parait vala- 
blement fondée sur les textes suivants ` Festus, 296 Lindsay, — Liv., VII 12, 
2, — Cic., de div., 1,79, — Plut., Marius, 35. 

. Essai sur la lopographie du Latium, 1854. 

Den. Hal., I, 37. 

. Macrob., 1,10, 13. 

. Die echte u. die falsche Acca Larentia, Rëm. Forsch., Il, 1. 
. Heal. Enc. de Pauly-Wissowa, I, 134. 

. Neue Jahrb. f. klass. Philol., CXXXI, 1885, 777. 
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presque homonyme, Larentia, proche elle-méme de Larunda. 

Les terres pauvres de l’ager Solonius n'intéressaient guère les 
paysans, et peut-être les vieilles cités littorales avaient-elles à 
peine songé à se les approprier. Mais, pour la future cité impé- 
riale, occuper ce territoire permettait de préparer des conquêtes 
plus vastes : une route pouvait y ètre tracée, et surtout par 
Lager Solonius Rome, s'insinuant entre Ardée et les Monts 
Albains, atteignait les terres Pontines aux vastes horizons. 
Lorsqu’Ardée et Aricia se disputérent la possession d'une terre 
de leurs confins, lorsque Rome intervint et s’appropria l'objet 
du litige !, il est bien probable que le nom de l'ager Solonius 
fut prononcé ; peut-être la contestation avait-elle pourobjet cette 
partie orientale de Yager Solonius qui paraît s'être étendue, 
entre Lanuvium et Ardée, du côté de Corioles. 

Le curieux passage de Virgile que nous examinons en ce mo- 
ment a donc tout le caractère d'une sorte de faux rétrospectif. 
La prétendue donation de Latinus à Enée ressemble, toutes 
proportions gardées, à la fausse donation de Constantin, par 
exemple. Virgile n'a probablement pas inventé cela. Les anna- 
listes Romains devaient invoquer, pour justifier l'occupation de 
l'ager Solonius, soit une donation d'une femme Laurentine, Acca, 


que parfois ils confondaient avec Larentia, soit une donation du 


roi des Laurentins, Latinus. 

Nous pensons done que ces vers de Virgile illustrent quelque 
théorie érudite destinée à consolider EE GE les droits 
de Rome sur l’ager Solonius. 


A. PIGANIOL. 


1. Liv., IL, 71. 


CORRECTIONS SUR LE TEXTE DE PERSE 


S. I, v. 8. Au début de la piéce Perse proteste contre le mau- 
vais goût de ses contemporains et récuse leur jugement ; il 
donne ensuite ses raisons: 


Nam Romae est quis non ac si fas dicere sed fas. 


La phrase interrogative suppose une suite : cette suite nous 
ne l'avons pas, parce que l'auteur feint qu’on lui coupe la parole ; 
au lieu de ac, legon des mss. — P et a —, qui n’a jamais été 
expliqué d’une facon satisfaisante, je propose de lire hac ; hac 
fait attendre un mot, qu'on interdit à Perse de prononcer et qui 
ne peut étre que quelque chose comme stultitia : 


Nam Romae est quis non hac... si fas dicere, sed fas. 


« Car qui n'est pas à Rome atteint de cette... si les dieux 
permettent de le dire; mais ils le permettent. » Hac pour ac 
est à peine une correction, les mss. de Perse omettant ou ajou- 
tant fréquemment à tort l'h initiale: V, 48 ora P pour hora, 
V, 171 aut a pour haut, I, 42 hos pour os a, Il, 36 hedis pour 
aedis a, III, 59 hoscitat a pour oscitat, V1, 15 horti P à pour 
orti, VI, 35 hossa à pour ossa. 


S. I, v. 22 sq. Perse apostrophe un poète-amateur, qui a la 
manie de réciter ses vers en public : 


Tun, uetule, auriculis alienis colligis escas, 
Auriculis quibus et dicas cute perditus : « Ohe : » 


Le second vers est inintelligible. On ne voit pas pourquoi ce 
lecteur enragé serait obligé de dire à ses auditeurs ` « En voila 
assez! »; c'est ce qu'il faudrait expliquer: et dans le contexte 
traditionnel n'a pas de sens et parait réclamer une coordonnée 
précédente. Je suppose done qu'il faut admettre ici une lacune: 


Tun, uetule, auriculis alienis colligis escas 
Auriculis < quibus..... 
EE > quibus et dicas cute perditus : « Ohe! » 


La faute provient de ce qu'un copiste aura sauté par inadver- 
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tance du premier quibus au second ; nous ne pouvons naturelle- 
ment pas rétablir les mots passés,mais le sens s'offre sans peine : 
« Pauvre vieux, tu fournis la påture à des oreilles étrangères, à 
des oreilles < à l’avidité desquelles tu ne pourras jamais satis- 
faire >et auxquelles tu diras, encrevant dansta peau: « Assez! » 


S. I, v. 45 sqq. | 
Non ego cum scribo, si forte quid aptius exit, 
Quando hoc rara auis est, si quid tamen aptius exil, 
Laudari metuam. 


Quando causal ne s'explique que par forte: « St par hasard 
il m'échappe un trait assez heureux, puisque c'est là l'oiseau rare, 
si pourtant ete... » Il ne semble pas que forte, qui n'est qu'un 
mot de modestie jeté en passant, soit assez en vedette dans la 
phrase, pour justifier l'explication. J'écrirais : 


Non ego cum scribo, si forte quid aptius exit, 
— Quando hoc? Rara auis est — si quid tamen etc. 


« Lorsque j'écris, moi, s’il m'échappe par hasard un trait 
assez heureux, — quand cela ? c’est l'oiseau rare, — si pourtant 
il m'échappe un trait assez heureux je ne craindrais pas la 
louange. » 


S. I, v. 65 sqq. Parlant de la facture rectiligne du vers, 
usuelle dans la poésie à la mode, Perse dit: 


Scit tendere uersum, 
Non secus ac si oculo rubricam derigat uno. 
Siue opus in mores, in luxum, in prandia regna 
Dicere, res grandes nostro dat Musa poetae. 


La disjonction ue a donné beaucoup de peine aux commenta- 
teurs et ne s'explique pas; on ne saurait dire en elfet: « on 
construit des vers rectilignes ou bien, s'il s’agit de parler contre 
mœurs etc..., la Muse fournit à notre poète des idées gran- 
dioses. » Ce sont là deux choses qui ne se présentent point en 
alternative et qui ne s excluent pas, mais qui se Juxtaposent. Au 
lieu de Siue je lirais Sitne. « On sait tendre le vers, comme si 
l'on dirigeait d'un seul ceil le cordeau. Y a-t-il lieu d'écrire 
contre les mœurs, contre le luxe, contre les déjeuners des rois ? 
La Muse fournit à notre poète des idées grandioses. » 


S. II, v. 64 sq. Perse exprime ici l'idée antique. souvent repro- 
duite dans les temps modernes, qu'il faut accepter les produits 
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de la nature, tels que celle-ci nous les offre, et qu'il est illégi- 
time de les modifier par des procédés industriels : 


Haec sibi corrupto casiam dissoluit oliuo 
Et calabrum coxit utttato murice uellus. 


En faisant dissoudre la casie dans l’huile pour parfumer celle-ci, 
on dénature l'huile vierge. Mais que signifie le second vers? Si on 
teint de la laine au moyen du coquillage à pourpre, c’est la 
laine quon altère en modifiant sa couleur, ce n'est pas la 
pourpre. Au lieu de uitiato de la tradition manuscrite, je Drais 
uilianti: « C'est elle qui a dissous dans l'huile la casie qui la 
corrompt et teint les toisons de la Calabre avec la pourpre qui 
les altère. » 


S. IH, v. 27 sqq. Perse formule des réserves qu'il prête à un 
adversaire, lequel feint d'être modeste et de ne pas vouloir faire 
orgueilleusement parade de ses avantages : 


Hoc satis. An deceat pulmonem rumpere uentis, 
Stemmate quod Tusco ramum millesime ducis 
Censoremue tuum uel quod trabeate salutas ? 


Malgré toute leur bonne volonté les commentateurs n'ont 
jamais pu justifier la présence des deux disjonctives ` une seule 
suffit, soit ue soit uel. On a fait disparaître la première en lisant 
Censorem uetulum au licu de Censoremue tuum ; mais tuum 
est nécessaire ; Perse s'adresse à un chevalier romain : le censeur 
de ta petite ville, par opposition aux censeurs de Rome. C'est 
donc sur uel quod qu'est la faute. Je crois que la leçon primi- 
tive était quod equo; trompé par la répétition des syllabes, un 
copiste aura passé equo et un correcteur aura remis tant bien 
que mal le vers sur ses pieds au moyen de la cheville uel. Un 
chevalier devait être caractérisé non seulement par le port de la 
trabée, mats parla possession d’un cheval ` on connait la locution 
usuelle : eques Romanus equo publico ou privato. « Cela suf- 
fit. Conviendrait-il d'emplir de vent à le rompre ton poumon, 
parce que, sur un arbre généalogique toscan, tu es, toi millième, 
à la tête d'une branche et que tu salues ton censeur, toi vêtu de 
la trabée et à cheval. » 


S. IV, v. 14 sqq. Socrate se moque d'Alcibiade, qui, malgré sa 
jeunesse, prétend devenir un homme public et gouverner le 
peuple Athénien. Il vient de lui montrer qu'il n'a point pour 
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cela l'expérience et les connaissances nécessaires et il conclut 
ironiquement : 


Quin tu igitur, summa nequiquam pelle decorus, 
Ante diem blando caudam iactare popello 
Desinis... ? 


Les commentateurs ont hésité sur le sens de caudam iactare 
et ont été étonnés par le mot blando ; ceci avec raison; ce n'est 
pas en elfet le bas peuple qui flatte Alcibiade, c'est celui-ci qui 
flatte le bas peuple, pour s'en faire bien venir et pour prendre sur 
lui de l'ascendant; d'où la nécessité de lire blande au lieu de blando. 
« Puisque tu n'as pour toi que la vaine beauté superficielle de 
la peau!, que ne renonces-tu à remuer la queue en flattant le 
bas peuple? » C'est l’image familière du chien couchant, qui 
remue la queue pour flatter son maitre. 


S. V, v. 66 sqq. Perse recommandant l'étude de la philoso- 
phie s’en prend à un néophyte tiède et nonchalant qui veut 
remettre au lendemain. 


« Cras hoc fiet. » Idem cras fiet. « Quid? Quasi magnum 
Nempe diem donas. » 


Le néophyte remet au lendemain. Perse réplique que le len- 
demain il sera dans les mémes dispositions. Le néophyte ne 
peut donc pas répondre : « Eh! quoi? Le cadeau d'un jour que 
tu me fais, est-ce si important ? » Car loin de lui en faire cadeau, 
Perse vient de le lui refuser. D'où la nécessité de lire haud 
donas, au lieu de donas. « On fera cela demain. » Demain ce sera 
la même chose « Eh ! quoi ? Tu me refuses un jour, comme si 
c'était une affaire d'importance ? » 


S. VI, v. 37 sqq. Perse met en scène un grondeur morose qui 
prétend que tout ce qui va mal à Rome provient de l’importa- 
tation de la culture grecque : 

Et Bestius urget 
Doctores graecos : « Ita fit; postquam sapere Vrbi 
Cum pipere et palmis uenit, nostrum hoc maris expers, 
Faenicesae crasso uitiarunt unguine pultes. » 


Le sens est parfaitement clair : « Depuis que la sagesse nous 
est venue de l'étranger, les faucheurs ont gâté la bouillie natio- 


1. Cf. v. 20 sum candidus. 
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nale en y mettant de la graisse.» Mais l’incise nostrum hoc 
maris expers reste en l'air et, malgré des efforts désespérés, les 
commentateurs n'ont pas réussi à la rattacher au contexte; il ya 
évidemment une lacune : 


Cum pipere et palmis uenit <... 
CN Ee Ek > nostrum hoc maris expers. 


On ne saurait retrouver les mots, mais le sens est clair: 
«... et que notre sagesse nationale est tombée dans le mépris, 
a perdu son prestige » ou quelque chose d'analogue. « Et ce 
Bestius prend à partie les maîtres grecs: Depuis que la sagesse 
est venue à Rome avec le poivre et les dattes, que la nôtre, qui 
na rien à faire avec la mer, est tombée dans le mépris >, les 
faucheurs ont gâté la bouillie avec de la graisse épaisse. » 


A. CARTAULT. 


SYMBOYAH — ZYMBOYAIA 
Ad Ch. Michel, n° 480. 


Le décret relatif au culte d’Artémis Skiris est au nombre des 
inscriptions les mieux conservées de Milet. La gravure est très 
nette; la pierre est presque compléte et de plus elle est exposée 
aujourd’hui dans le Musée du Louvre (Salle de Milet, n° 2803, 
dans l’embrasure de la première fenétre sur la rue de Rivoli). 
L'intérêt que présente le décret l'a fait admettre dans les recueils 
classiques ` Ch. Michel, n° 480; W. Dittenberger 7. n° 660. Et 
pourtant, malgré tant de circonstances favorables, le texte n'en 
est pas encore établi avec certitude. Les deux recueils cités 
reproduisent deux restitutions inexactes dont j'ai eu le tort à 
mon tour de transcrire l’une dans un article récent (Rev. Phil., 
1920, p. 273). Je ferai brièvement les corrections nécessaires et 
jindiquerai comment il est maintenant possible de dater le 
décret avec une précision plus grande. 


e 


x x 


« Bloc rectangulaire de marbre grisâtre, trouvé dans les 
fouilles du théâtre », dit O. Rayet, dont j'ai la copie et l'estam- 
page entre les mains. Cf. Rev. archéologique, 1874, II, p. 104. 

Ce bloc faisait partie d'un monument dont il formait une 
assise. L'inscription commençait sur l'assise supérieure, finissait 
sur l'assise inférieure. L’assise conservée ne contenait que treize 
lignes. Elle mesure un peu plus d'un pied de haut, O m. 30; elle | 
est large, à la 1. 6 par exemple qui est intacte, de 0.48. 

La gravure est élégante, très nette, et l'alignement très régu- 
lier à gauche ; il y a quelques vides à droite, parce que le lapi- 
cide a pratiqué la coupe syllabique. Aussi bien les l. 6-12 sont 
reproduites, d'après un estampage, dans Milet, H, 1908 (Das 
Rathaus von Milet), p. 117. Je renvoie d'autant plus volontiers 
le lecteur à ce spécimen qu’il renferme les deux lignes mal res- 
tituées. 


L. 4. — La première lettre est un =, puis on distingue un z 
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qui est au-dessus et au milieu du » de voy (1. 2). Le x que Rayet 
a placé au-dessus du y de vey est en réalité un y dont on ne 
reconnaît guère que la trace. Il faut donc lire et restituer ` de 91] 
rsyast]suévus. Ces mêmes mots se retrouvant à la 1. 11, il est 
facile de mesurer la place qu'ils y occupent et de la reporter à la 
l. 4. A la fin de la ligne, on distingue encore sur la pierre un 
fragment du v de supzepov-. | 

L. 2. — Le lapicide avait d’abord gravé ouvzetcivt. quil a cor- 
rigé en ouvte/cÜvt. | | 

L. 7-8. — Rayet a restitué t% 705 Deen cupZour[ we | x]a[t} Oec- 
nose... Or l'examen de la pierre (voy. le fac-simile, Milet, Il, 
p. 117) montre : 1° qu'il n'y a de place à la fin de la l. 7 que pour 
une lettre très étroite; 2° que la première lettre de la 1. 8 est 
un z très exactement aligné. Nous devons donc restituer <% tod 
Oecd suugovalé] | a. Entre ces deux dernières lettres et le mot bsc- 
ofzo il y a un blanc moins large que celui qui à la |. 10 sépare 
Eslucoavrou de ‘O Sos, mais suffisamment net. 

L. 8. — Blanc de trois lettres après IIssewvisu. — L. 9. Blane 
d'une lettre après Atyxs. — L. 10. Blanc d'une lettre large avant 
‘O 3%452. Blanc d'une à deux lettres après rire-. 

L. 41. — Il reste après la cassure.un fragment du v de {pc }v. 
L. 13. — La ligne finit avec Bcvir-. | 


Nous lirons donc : 


La 


ler Bec] xleyaprlouivwls ZlSet al al rot] But ouugesév- 
Tus xxl VOY mai ets Tov Exette yodvov Gugrsiëigcl: 
[xs] œyéocers ’Apriut Bovdngiout Dnit nabire Datel t- 
ot diynycdusver cisgépouor A safier voy vyiverat’ à 28 
D. Av b Bebs Azontoy, of pev Ocompomon eloxyystagtuoay 

ets txnanaizy, A Zë Sisco ansioxs Écuheuoaslo oxws 

ravira noxyloera anchosOws tHe Teŭ Dean cuyBovalf- 

at. Osonoszer Gëilwazg dëse [ecsZuvicy, 
Albcopt3ng Errévsocs, Aguas Aauriseu, Atyas 
‘Eeluspzvtsy. O Zuse 5 MeAnoiwy Epura Rote- 
oly zët beð. neyaorsuevey čier xal tot Sdt suy- 
ce L vay xa! gie tov éxetta yp2vov 
gulvrshobvrt txs àyépoers Apréuè Bourn- 


10. 


£ |SSVTOS ESTA XX 


En somme la copie nouvelle nous rend le mot cuppovdtx et 
nous débarrasse aux 1. 1, 8, 11 de trois xt, dont le second était 
particulièrement mal venu. 

Pour aan ies, il est maintenant attesté par trois décrets 
milésiens : le décret du Louvre (dernier tiers du nm siècle); le 
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décret retrouvé à Cos.(première partie du n° siècle, Sitzungsbe- 
richte de l'Académie de Berlin, 1905, p. 981, 1. 14); le décret 
découvert au Delphinion (167/66 av. J.-Chr., Milet, III, n° 150, 
1. 19). 

Sougsvan qu'avait restitué Rayet se recommandait d'un texte 
d'Hérodote relatif au Didymeion (1, 157), mais on sait qu'Héro- 
dote lui-même — ou ses copistes — emploie les deux formes et 
beaucoup plus fréquemment ouyfosrin que suufourr. Laissons 
aux éditeurs d'Hérodote le soin de décider si en I, 157, euuäeuAge 
ne doit pas être corrigé en ouyfouAins, mais qu'ils commencent 
par se mettre d'accord sur la valeur des manuscrits de leur 
auteur. | 

La suppression de xai à la l. 11, devant 6soroërer toé0roav, 
donnera satisfaction aux épigraphistes, l'emploi de cette conjonc- 
tion étant contraire à l'usage. Il suffira, pour confirmer la lec- 
ture nouvelle, de renvoyer aux textes suivants qui proviennent 
tous de Milet et datent, Je premier du ug siècle, tous les autres 
du second : Milet, 11, n° 10, 1. 24 : (äere “uoiOroav.. — HI, 
n° 144 B, 1. 16 : ‘Hipé6y220 Mévng... — IH, n° 146, 1. 89 : Ilośc- 
Gers HrosOyoav.. — HI, n° 150, 1. 124 après un blanc : Heiivezg 
32 nai avôoeç of Soxicivres.. — Il, n° 152, 1. 17 : 0 suvazsxaza- 
(ora)owv edeiyOy N...5 1. 56: pecBevtas Eèeiy0n N.. — III, n°152 a, 
1. 22 : [locofeusas anetety9y, N.. 


’ 
* 


+ 4 


Les noms de deux des @zexgsxo, se sont retrouvés dans des 
inscriptions provenant des dernières fouilles de Milet. 

Atyas ‘Epussxvscu, nommé le dernier des quatre hecroirs, est 
devenu dans la suite un personnage considérable. En 228/27, il 
est le premier nommé des oiveipor qui proposent d'accorder le 
droit de cité milésienne à un groupe nombreux de Crétois (Milet, 
HI, n°33 a, 1. 3). Auris Aaurirou fait partie de la même com- 
mission, mais il n'est nommé que le huitième. 

Lichas ne figure pas parmi les 55295 qui proposent en 
223/22 l'incorporatign dans la cité d'un second contingent de 
Crétois (Milet, IH, p. 404, n° 36 aa). Cest vraisemblablement, 
comme l'ont admis MM. v. Wilamowitz (Gött. gel. Anzeigen, 
1914, p. 92, note 1) et Rehm (Milet, IL, p. 199 et 406, note 2) 
qu'il était mort dans l'intervalle. Une statue de bronze lui fut 
élevée assez longtemps après sa mort (Milet, Il, p. 115, n° 12. 


Cf. III, p. 246, note 1). 
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Jinclinerais à placer avant l'année 228,27 le décret du Louvre 
et aussi le décret pour Kios (III, n° 141). Dans ce dernier, 
Lichas n'est nommé que le huitième des dix synèdres; dans le 
décret du Louvre, il est nommé le dernier des quatre Gesroëmer. 
Il me semble ou au moment ot ces deux décrets sont rendus il 
n’est pas encore à l'apogée de sa carrière. Je proposerais donc 
de dater le décret du Louvre de la première partie du dernier 
tiers du m° siècle !. : 


Bernard HAUSSOULLIER. 


1. Mes lecteurs auront corrigé d'eux-mêmes l'erreur commise dans mon der- 
nier article de la Rev, Phil., 1920, p. 273, où le décret du Louvre est attribué au 
premier quart du ie siècle. Je me permettrai de rappeler que dès 1902 j'avais 
proposé la fin du mit siècle ! Milet et le Didymeion, p. 216-217). 
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A. Meter, Aperçu d'une histoire de la langue grecque, Ze éd. revue cl 
‘corrigée ` in-8° carré xv-234 pp. Paris, Hachette. 1920. Prix : 20 francs. 

La première édition du livre de M. Meillet avait paru en 1913; et l'accueil 
qui lui avait été fait était si unanimement favorable qu’une seconde édition 
était désirée par tous. La voici parue, revue el corrigée, de telle sorte, 
nous dit l'auteur, qu'il ny a presque pas une page qui n'ait élé modi- 
fiée. Remercions-le d'apporter à son œuvre un tel souci de perfectionne- 
ment, de tendre sans cesse davantage à dégager de la masse des faits les 
idées générales et les lois qui régissent l'évolution du langage humain. H 
nous donne non seulement une histoire incomparablement claire et syn- 
thétique de la langue grecque, mais un modèle que devra connaitre 
quiconque voudra décrire le développement d'une langue ou d'un parler. 
M. Meillet n'a rien négligé des traits essentiels qui marquent les différents 
aspects pris par le grec aux grandes époques de son histoire, et loin de se 
contenter d'une description superficielle des phénomènes, il en a dégagé 
les causes profondes, les raisons historiques et géographiques qui les 
expliquent. 

Le grec offre l'exemple remarquable d'une langue sans discontinuite el 
sans dislocation depuis l'époque lointaine du « grec commun » apporté 
par les conquérants indo-européens dans la péninsule hellénique, jusqu’à 
l'époque actuelle, où la lutte entre puristes et vulgarisles aboutira sans 
doute à un compromis unitaire. Car toute son évolution est marquée par 
la lutte entre deux tendances opposées ` tendance à la ditlérenciation, et 
tendance à l'unification. Le grec commun, tel qu'on pe le reconstituer, 
avait une unilé sensible, et représentait la langue d'un groupe ethnique 
assez cohérent. Mais quand les différentes tribus se furent fixées daus 
l'habitat qu'elles s'étaient choisi, la vie étroite et fermée que chacune 
vivait dans sa cité amena par voie de conséquence fatale un morcellement 
dialectal. Aussi dès l'époque historique, quatre grands groupes appa- 
raissent formés ` ionien-attique, arcado-cy priote, éolien, groupe occidental. 
Toutefois, s'opposant à ce que les divergences aillent en s’accentuant, il y 
a dans ces groupes la conscience d'une communauté d'origine et de civi- 
lisation, il existe un sentiment nalional dont les sanctuaires panhelléniques 
de Delphes et d'Olympie sont le symbole et le foyer ; il y a aussi les con- 
lacts fréquents que les conditions de la vie maritime et la colonisation 
maintenaient entre les Grecs des différentes cités. Une première zown lit- 
téraire apparait déjà dans la langue des poèmes homériques, qui, composés 
pour être chantés par toute la Grèce, devaient par conséquent èlre com- 
pris de tous ; et plus tard, pour des raisous analogues, le meme caractère 
composite apparaitra dans le dialecte des grands lyriques, ou dans celui 
de la tragédie. 

Cette tendance que la littérature manifeste, mais qu'elle n'aurait pu faire 
aboutir telle seule, ce sont les nécessités politiques, économiques, intel- 
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lectuelles ; ce sont aussi les événements historiques qui en réaliseront 
l'achèvement. C'est au v° siècle l’hégémonie politique et militaire d'Athènes 
qui assure la prédominance de son dialecte, aussi bien dans la littérature 
que dans la vie courante, et le prestige de la cité victorieuse a pour corollaire 
le triomphe de sa langue. Mais cette victoire de l’attique n'est elle-même 
qu'une étape dans la formation d'une langue commune. La domination 
d'Athènes n'est malgré tout ni assez solide, ni assez universelle pour que 
l'attique se substitue totalement aux dialectes locaux. Ceux-ci sont forte- 
ment atteints, mais subsistent encore tant bien que mal. Le triomphe des 
rois de Macédoine, les événements qui suivent la mort d'Alexandre, en 
déplaçant vers l'est le centre de la civilisation grecque, dépouillent de 
leurs derniers restes de vitalité les vieilles cités de la péninsule et les 
parlers qu'elles emploient. Un empire hellénistique se constitue, plus 
vaste, plus cosmopolite que l’ancien, ayant ses capitales à Pergame et à 
Alexandrie. Pour assurer les relations entre ses habitants, il faut une 
langue qui soit comprise de tous: c'est de ce besoin qu'est née la xoy, 
amalgame de dialectes où l’attique joue le principal rôle, mais en se 
dépouillant de ses singularités, de ses archaïsmes, de sa complexité. 
Langue d’une grande civilisation, outil de communication entre des peuples 
nombreux et divers, dont beaucoup ne sont pas d'origine grecque, la xoy 
élimine les moyens d'expression compliqués et délicats du grec ancien; 
elle normalise et simplifie. Incapable de s'élever au rang de langue litté- 
raire, elle a fourni un bon moyen d expression pour les techniciens et les 
savants; et de nos jours encore, notre vocabulaire scientifique dérive, 
pour la plus grande partie, du grec hellénistique. 

On sait avec quelle force cette zong s'est maintenue, et comment non 
seulement élle a résisté à la conquète romaine, mais elle a marqué le latin 
de sa puissante empreinte, l'influence de la langue ayant marché de pair 
avec celle de la civilisation. Il a fallu la décadence et la décomposition de 
l'empire byzantin pour qu'elle se scindät en deux groupes, dont l'évolution 
divergente a élé précipitée par la ruine de l'hellénisme au xv° siècle, La 
dislocation de la langue a accompagné la disparition du sentiment de luni- 
té nationale hellène, comme de nos jours la reconstruction d'une xotvr a 
coincidé avec la renaissance de ce sentiment. Ainsi à toutes les époques 
de son histoire, la vie de la langue grecque apparait dominée par les évé- 
nements historiques, et nulle part peut-être n'apparaît avec un relief 
aussi puissant le caractère social de la langue, et sa dépendance con- 
stante de la vie nationale, 


A. Ernout. 


Le Gérant C. KLINCKSIECK. 
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ALLENAGNE 


Berliner Philologische Wochenschrift, 1919. N° 1. Eglogue I de 
Virgile [K. Léschhornj 23. Maintenir « aequore » I, 59. Cf. Horace Ode 
I, 2, 9-12. Egl. I. 65 : Ladewig écrit avec raison « cretae » et non « Cre- 
tae », Pour ce génitif dépendant de rapidus, cf. Ovide « rapidus caeli ». Au 
lieu de Oaxum, Oaxem ou Oaxen, lire « ad Oxum », Il s'agit de l'Amu 
Darja, v. Marc. VI, 223. € Abhibere TG Helmreich!, 24. Ce mot, connu 
seulement par Plaute Trin. 264, est peut-être la bonne leçon de Cael. Aurel. 
chron, 1,120, 4 N° 2. Bacchylide V, 129 [0. Höfer}. 42-43. C'est le seul 
texte où Aphares (ou Aphareus) soit le nom de l'un des fils de Thestios, 
sauf Lactance (Placid. ad Stat. Theb, I, 402), € Le glossaire d'Iippocrate 
de Galien{G. Helmreich}, #3-45, Etude du ms, de Munich cod, graec. 71, 
fol. 147. § Petites remarques grammaticales el critiques sur Salluste IK. 
Lôschhorn]. 45-48. « Quippe qui » suivi de l'indicatif; « locos » pour 
«loca »; Catil. 3, 2 lire deinde et non dehinc; Jug. 21, 2 lire die = diei; 
Jug. 37, A hiemantibus ; Jug. 74, 3 tutata sunt; Jug. 85, 31 parvi id facio ; 
Jug, 93,4 dein exa; Or. Lep. 20 quam captum ire licet; Ep. Mithr. 16 
supprimer parvo labore. € Shaftesbury et Plotin (T. O. Achelis|. 48. €€ 
N°3. Virgile cat. 1# (6) 9 [O. Rossbach]. 71-72. Lire « haut mille colori- 
bus ». { Callimaque fait-il partie des bibliothécaires alexandrins? [W. 
Weinberger}. 72. Remis en question par Sitzler, Woch. f., klass. Philolo- 
gie, 1917, 1087 ss. €@ N° 4. Erreurs et voies nouvelles dans l'étude des 
noms propres d'Asie-Mineure [E. Assmann]. 89-96, On a ignoré systéma- 
tiquement les étymologies sémitiques, phéniciennes et babyloniennes. €€ 
N° 5. Petites remarques criliques sur l'Économique, le Banquet, l'Hiéron, 
l’Agésilas et l'Apologie de Socrate de Xénophon |K. Lôschhorn!. 116-120. 
gë N° 6. Les termes homériques « éx:tz220905, iztocolios » [K. Brugmann), 
136-139. Etymologie ct sémantique, € Salluste, Jug. 38, 10 fA. Kunze}. 
440-144. Lire « movebantur » au lieu de « mutabantur ». © Réapparition 
d'un ancien titre ‘Siegfried Reiter]. 144. Le titre d'« ami et bienfaiteur de 
létat et du peuple belge » accordé par le roi des Belges à M. Hoover est 
une formule très parente de titres qui existaient dans l'antiquité : « edegyi- 
THE THV..., THs ROAEWS, TOY ruos », « amicus populi romani». €r No 7. È pi- 
critique sur la question de l'authenticité de l'Onos de Lucien [W. Schmid}. 
167-168. Il n'est pas impossible que Lucien en soit l'auteur, même si l’on 
admet que l'Onos n'est qu'un extrait des Métamorphoses de Lucius. € 
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N°8. Homerica E. Schwyzer . 191. 4) Azz27. Ce nom de pays ne se trouve 
ques, $ s. I a été formé sur ’Hze:z2ios, dont on ne comprenait plus le sens, 
comme Ogvgie sur rain, 7303, et Aa sur Aan 7265. 2 Le nom de la 
porte de Scées. L'on entend en général par là la porte de gauche par rap- 
port à la ville, et l'on suppose l'existence dune porte de droite. I] vaut 
mieux y voir une porte tournant à gauche, caractéristique des portes des 
citadelles éxéennes, de façon que l'agresseur découvre son flanc droit. La 
plus ancienne poésie homérique n'aurait donc connu qu'une seule porte a 
Troie. €€ No 9. Frequens = 24260; Karl Münscher. 212-216. Frequens 
n'est pas synonyme de zuz; “= densus, mais d’292095. Oratio frequens 
signifie : discours dont les phrases, très riches, sont coupées par de brefs 
repos bien marqués. €€ Ne 10. Pensées apocryphes de Caton ‘M. Boas}. 
232-240, Les trois vers isolés, considérés comme des demi-distiques, du 
cod. Ver, 163 p. IX, sontinterpolés. Ce sont de fausses ou réelles pensées 
de Syrus. L'interpolateur est-il l'auteur de la tradition ©? ou bien lui est-il 
postérieur ? IH n'est pas possible encore de répondre. €€ Ne 11. Le tombeau 
d'Antinoüs? Ch. Hülsen’. 259-264. Description de la basilique découverte 
en 1917 à Rome près de la Porta JMaggiore. Il est possible que ce fut là 
primitivement le tombeau d'Antinoüs, favori d'Hadrien. Cf. l'inscription de 
l'obélisque égypto-romain du Monte-Pincio et la vue de Rome sur un cas- 
sone du musée Städel de Francfort. Cet obélisque se trouvait peut-etre sur 
l'emplacement du tombeau. € Les noms des lettres grecques Il et B (Ed. 
{Lermanni. 26%. L'auteur n'a jamais prétendu que l'inventeur de l'alphabet 
grec ait orthographié ces lettres : He: et Byz2, mais bien Ife et B:ra. €€ 
Vo 12. Ilérodote V 33, 2 et les §azdu:a: E. Assmann). 277-283. L'ouver- 
ture de vaisseau, qui servit de châtiment au capitaine de vaisseau Skylax, 
ne pouvait ètre qu'une ouverture située tous pres du niveau de l'eau, à 25- 
40cm, Les tricres ne sortaient pas par le mauvais temps. Cf. Thucydide 
7,40, les chalands modernes, et Arrien Anab. VI 5, 2, Peripl. p. Eux. 5, 
Appien Syr. 27. Le récit d'Ilérodote n'a rien d'invraisemblable; le fait 
s'est passé à Myndos, 15 ans seulement avant la naissance d'Hérodote. Cf. 
aussi la coutume nord-européenne ` le criminel jeté à la mer et ramené 
€ Ovide Tr. HI, 12, 2 [K. P. Schulze}. 283-288. Le ae de 
Macotis est bref : dans le mot grec Mäerz, a: est abrégé, le: est considéré 
comine une consonne. Les mots « annoque peracto... » signifient : apres 
avoir passé une année à Tomis, l'hiver m'a paru plus long que précédem- 
ment à Rome fantiquus == pristinus). C'est une incidente intercalée dans le 
récit. Mazes Ap signifie la mer d'Azow, mais s'emploie en poésie pour 
désigner le Nord en général, avec son clinat rude et ses grands froids. 
Remarques sur les changements de quantité pour raisons métriques. €f 
N°13. Remarques critiques et exégétiques sur Plotin, XI (H. F. Müller]. 
309-312. Quelques passages des Ennéades ‘fl, 9) suffisent pour montrer 
combien Vexégese de Plotin est difficile. Dans la phrase ` 9,0; yàp 70 wey 
Zrno pe LH, 15, 70 wey Zänn T2422 gst complement direct et non sujet. 
Les traducteurs n'en out pas compris le sens : « car, géneralement, ce qui 
se trouve dans un autre objet participe à Fétat de cel objet, mais ne lui 
» Page 153, 17 supprimer 725 zazo; après 
a phrase 6:2 <0570 yas rai Au, 


presque jumanime, 


communique pas le sien. Ainsi... 
zastira, Ala findulivre, pourcomprendre | 
il faut se souvenir que Plotin considère les astres comme des êtres animés 
et divins qui contemplent les hommes. gus Tay xstemy équivaut presque a 
24 23722, il faut pourtant conserver zös dans Ja traduction. O7! Out 02071... 
= parece qu'ils ne voient pas leur 4me comme une ame qui se trouve à 
l'extérieur, €€ Ne 1%, Ptolémée [Fr. Lammert], 332-336. I. Posidonius et 
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Ptolémée. La correction de Pohlenz au passage de Galien Tee rou Yrroxoa- 
roue za! TTAdctwvos Govudtwy p. 442, 1 s. (il écrit: Dest <oriunatt Ôtà 
TIS TOY vtov out Laange Énretcias, ev Ôè tab meaxtizG) >) se confirme par la com- 
paraison avec Ptolémée rest xprtnigiou xal fyeuovxo5 p. 12, 10ss. Posidonius a 
donc enseigné cette division de l'activité intellectuelle en activité théorique 
et pratique, origine des conceptions de la Stoa sur la vertu, les sentiments, 
les biens et les <eyvat. II. Ptolémée et la science du langage. Intérêt des 
idées de Ptolémée et leur analogie avec celles de Locke. On constate la 
fusion quise fait au er siècle entre la doctrine de la Stoa et Ja techné gram- 
maticale de l'école d'Alexandrie. HI. Choix de mots dans le Hezi #grtnptov 
sai Zeg vo. Liste des termes postaristotéliciens contenus dans ce traité. 
€€ N° 15. Parallèles historiques dans les écrits de Lue IW. Soltau]. 356- 
358. Les théologiens considèrent encore souvent, et bien à tort, Luc comme 
l'auteur des ch. H-II, XXIV : 13-63 de l'Évangile, et X, XI et XV des 
Actes. Aucun historien ne doute que la première moitié des Actes ne se 
serve des données archéologiques de Josèphe et que les discours des 
apôtres aient été rajoutés après coup. Six récits parallèles se trouvant à la 
fois dans l'Evangile et dans les Actes. € Caesarius II, 102 [Otto Hofer}. 
358-360 (Migne Patrologie grecque, XXXVIII, 993). Caractérisé par les 
jeux de mots sur les noms des dieux et des héros. Il faut lire Hais, 
uahÂoy òt E}noaxkts. (€. N°16. Xénophon, Anabase Hf, 4, 36 (| K. Lüschhorn. 
380-1. Lire Amov asztot au l. de ave autods. € L'infin. indo-eur. comme forme 
casuelle (Miller-Graupa]. 384-384. L'infinitif de la proposition nominale est 
de la phrase fléchie à deux membres. Quelques faits linguistiques à l'appui 
de cette thèse. On pourrait voir dans l'ides désinences personnelles -mi, 211. 
-si, -nti le i deictique primitif. €€ N° 17. Démosthène « contre Boiotos ». I 
TC Rüger]. 402-407. Commentaire et remarques critiques, 6 ` maintenir XAT,- 
uate Tv Häng ; B Tmainteniry, Otxy (= é:admasial; Y9 : supprimer you bien 
écrire 6 au lieude xa: ; S11 :37za%hattónevo: estun passif. € Cicéron ad Att. XV. 
(IA. Kurfess]. 407-408. $ 2. Commentaire de la phrasecommencant par sed 
casu.... Joindre quod attinet nihil. Dolabellam spero domi esse : domi signi- 
fie « chez lui » et non « à Rome ». $ # : ista désigne peut-être la belle-mère 
de Cicéron. Explication de la phrase commençant par « Caselliae vero... » 
Zi N°19, Remarques sur le 9° livre de l'Iliade TI. E Sieckmann!, 424-432. 
Réponse à l'article de Wolterstorff dans le Sokrates 1917, n° 3, Explication 
du duel ze ô: S2tyy zagx Diva: il ne s'agit que d'Ulysse et d’Ajax. Phoinix, 
qui ne fait pas partie de l'ambassade proprement dite, avait été sans doute 
envoyé en avant auprès d'Achille. Autres exemples de sous-entendus tirés 
du livre 9. Comparaison avec le « Taucher » de Schiller. €€ No 19, 
Remarques criliques et excgétiques sur Plotin, XITTH. F. Mülleri. 450- 
454. Enn. H, 5. Lire: zepi tod duviner xai évecvelz ; p. 118, 7 lire : ta 09 J26- 
v Hetovashat ou bien ze tov ygovov Efetcyeohar, Fin ch. 4 : lire ëkeïv au Heu de 
be? Discussion sur la distinction entre Guvime: et Evesyeix. P. 119,20 lire : 
6 xata ouuGesyxos auabrs. P. 120, 7-12 : iy dh bare <Crdvea Gutme>> shiv Gute: 
€ Hypaethra-Ubizwa [G. Th. Hoech |. 454-456. Dérivation du terme gothique 
Ubizwa : il provient de hypaethron., €€ Ne 20. Petites remarques critiques 
sur les Mémorables de Xénophon [K. Léschhorn], 475-480, €€ No 21. Le 
document éleusinien des comptes de l'année 32928 avant notre cre 
[K. Kunst]. 493-501. Etude critique el commentaire (CIA LP 83% b. Ditt. 
Syll.2 587). € Salluste Jug. 38, 10 |F. Krohn].501. Propose « iugulabantur », 
€€ No 22. Isocrate zez? etoyvys ch. 86 [P. Boesch}. 524-526. Au lieu de ze 
Adzw lire iv 62 ré Anat cou év Anao 62), Allusion à la défaite des Athéniens 
au Delion, Cf. ei etaruns ch. 98: Einéäinn 63... Liste chronologique des 
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défaites athéniennes. € Le Corpus agrimensorum Romanorum rec. C. Thu- 
lin Į fase. 4 (Th. Birt]. 526-528. Remarques critiques. €€ N° 23. Contribu- 
lion à la critique de texte de l'hymne homérique à Déméter [A. Ludwich}. 
5+1-$52. Supériorité du ms. M. Les autres sont suspects d’influences 
orphiques. Ajouter un vers 37 a « AAA Ote yatav Zë, tôt’ p’ aut’ ini paxpov 
a gev ». Après v. 58, compléter : « yvov6’, ‘Yxegrovidyy * tov 8’etceo oe next 
#56 ». Exemples d'interpolations, d'interversions. La forme est parfois 
nésligée, le mythe importait plus au poète que l'expression. V. v. 248 : 
diérèse apres le trochée 4° et longue irrationnelle au temps fort du Be pied. 
Ce n'estpas le seul cas, cf. 20, 208, 432, 452, 17, 204, 452, 104 et d’ailleurs 
Homère lui-mème Y 259. Exemples de synizèse. €€ No 24, « Acme » de 
Catulle (Th. Birt]. 572-576. N° 450. 8-9 : tandis qu'aux vers 17-18 on lit 
sinistravit anteet dextram, les mss. donnent ici « sinistra ut ante » et 
« dextra » On peut corriger dextra en dextram = favorable. Le signe de 
gauche est une approbatio dextra. Au lieu de « ut ante » lire « et ante », 
cf. Virg. cat. Ila 3, Hygin (éd. Thulin p. 437, 44 sie sinistra et citra », 
Plutarque « de deo Socratis ». d Réponse TA Mentz]. 576. N'a pas été com- 
pris par Hermann, Berl. Phil. W. 1919 p. 26%. €€ No 25, Kerkidas O. 
Immisch]. 598-600. Premier méliamhe, lire : autv ër [atav sai Metadws veré- 
tu * Geos yap adtaxat Niues xara yav(Wilam. I, 36). A rapprocher de Démo- 
crite : Poena et Beneficium (ap. Plin, h. n. 2, 14). Nemesis signifie puni- 
tion, il ne s'agit pas ici de la mission du cynique et de sa récompense 
(Wilamowitz). La traduction de Croiset est juste: « Quant à nous, n'ayons 
souci que de Péan et de la bienfaisance ; voilà notre déesse, ainsi que Néme- 
sis ».  Xénophon Anabase IV, 5, 4 [K. Loschhorn] lire : «xat zëg ën zegt- 
pavs Edo$ev Aviat et non aveivar. Ef N° 26. Enéide II, 461 s. [E. Müller- 
Graupal. 618-622. Réponse à Kurfess (Berl. Phil. W. 1918 p. 1246), qui 
combattait son interprétation : videri = infin. historique, solitae adjectif. 
Reconnait que la thèse de Kurfess est juste, mais pas pour les raisons que 
celui-ci avance. Par la comparaison avec d'autres passages de Virgile, 
NG est arrivé à Ja conviction que solitae == solitae sunt. Cf. Iliade XHI, 
43. € Encore Tacite Germanie 7 unde-audiri (A. Kunze]. 622. Cf. Salluste, 
fragm. d'Orléans Hist. II 10 A. 20 Jord. : « cujus erat de nomine exaudiri 
sonores », Cette construction s'explique chez Tacite par l'influence de Sal- 
luste et non de Virgile. Ce texte prouve que Tertullien n'est pas le premier 
qui ait étendu au déponent et mème au passif un emploi réservé générale- 
ment à l'inf. actif. € Corycaeus (Th. O. Achaelis}. 623-624. Ce terme, tiré 
de Cicéron ad Att. X, 18,4, a pris à l’époque de la Renaissance le sens de 
surveillant à l'Université el se trouve employé en cette acception dans 
deux textes du gymnase de Brieg et de l'archigymnase de Soest. 4€ N° 27. 
Remarques linguistiques sur St Jérôme, 1. [S. Reiter]. 6:2-646. « Obsetrix » 
et « Decalogus ». €€ Ne 28, Idem Il. 666-671, Abyssus masculin; moles 
masculin; convalle ` inhabitabilis; complacentia, conplacitio ; verbe au 
singulier avec sujet au pluriel neutre. 4 Remarques sur le livre IX de 
l'Ilinde : Aristarque et of IW. Bachmann]. 671-672. Importance de l'ou- 
vrage de Riemer « Homerische Anfsätze » Teubner 1914, pp.1-6#. GE NS 29, 
Remarques linguistiques sur St Jérome. HT (S. Reiter}, 690-696. Une con- 


slruction zaz% govis:v; causales introduites par qua = quatenus, in quan- 
tum ; maxime cum = praeserlim cum; magis conjonction adversative ; edi- 
tio = versio, traduction; statuere = auferre, tolle, subvertere. € Ne 30. 


Leçons de Lucrèce et archétype de Lucrèce (Th, Birt! 708-720. IV 594 lire 
ridiculorum au lieu de auricularum: IV 462 miranda et multa videmus; 
v. t03 omnia = omnino cf. Virg. cat. Wha 17; IV 419 lire mirandum est 
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sub terras ; VI 755 sed natura loci plus efficit ipsa sua vi; III 84 rumpere 
et in summa pietatem evertere suavem ; V 200 in unam partem montes ; V 
1227 subsidiis magnis epicuris constabilitas (cf. oi érixovgot) ; 1, 50 ajouter 
un vers 50 a: « Quod super est, vacuas auris <animumque sagacem | Nune, 
quoniam conor tibi carmen condere, Memmi> | Semotum a curis adhibe 5 
veram ad rationem; IV 912 : tenuis aures = tenues aurium membranae; 
tenues a le sens de fines, sensibles, contraire de crassae. Conclusions sur 
l'archétype. déi N° 31. Petites remarques critiques sur l'Antigone de 
Sophocle. I IR Lôschhorn]. 735-740. § Encore la « Peregrinatio Aethe- 
riae » 42, 2 [K. Kunst]. 740-741. Mettre entre parenthèses la phrase quo- 10 
niam... ostenditur. { Une ramification du type des jumeaux [S. Eitrem]. 
741-742. Légende de Hyrnetho (Pausanias II, 28, 3 ss.). On n'a pas su en 
voir le côté mythique : les deux frères qui ramènent à la maison leur sœur 
enlevée correspondent aux Dioscures ramenant Hélène d’Attique à Aga- 
memnon et Ménélas ramenant Hélène de Troie, etc. Stésichore se fonde 15 
peut-être sur une situation analogue dans sa ballade de Rhadine, E€ N° 32. 
Petites remarques critiques sur l'Antigone de Sophocle. (IK. Léschhorn]. 
126-105. Le zepi nodAtteias (d'Hérode?) [Th. Thalheim}. 765-766. 5 : fucis 
wiv yap e EE ymotdueda ` supprimer te après xpoy:yvwoxovtes; 17 : rai zé 
navtwy etc’ Se rapporte aux compatriotes et non à Archélaos ; 34 : Sue äv 20 
Onda xextita, naga òè taŭra tinap’ hužç orev; d Cruces Tullianae dans les 
lettres à Atticus, I (A. Kurfess]. 766-767. V, 33 ajouter après diligentia : 
necessariis faciemus satis; V, 4, { ac meum consilium illud quidem lahat ; 
V,11,6 maintenir la leçon des mss; $ 7 lire vourZouévnv excusationem; V, 
45, 3 plura sciebam tardi tibi redditum iri, sed dabam; VI, 2,3 deinde quod 25 
de docimo (= Goxuw) isto, € Le « Filo » du latin médiéval IP Lehmann]. 
767-768. Semble dater du 12° ou du 13° siècle. Terminus ante quem : 1280. 
€@ No 33/34. Symétrie des nombres dans l'Iliade, I (F. Stürmer]. 803-816. 
Importance de la division en 3et en 2, qui se poursuit jusque dans le 
détail. On trouve tres souvent des groupements aab, abb, aba. Dans la 30 
division en deux, le rapport des longueurs des parties est fréquemment 1 : 
2. On constate des répartitions telles que : 12 + 13 + x + 13 + 12. Cette 
symétrie est beaucoup plus poussée dans l'Odyssée que dans l'Iliade. 76 
exemples tirés de l'Iliade, €€ N° 35. Idem II. 532-840. 80 exemples tirés de 
l'Iliade, €f N° 36. Schedae criticae [J. Tolkiehn]. 859-860. I. Sophocle, 35 
Electre v. 174 lire : Ze uéyaç oùpav&. IT Oreste v. 86 : où ën uaxagia uaxi- 
p:66 9” 6 gog zio Hxetov ep’ Hx alAiws rerpayoras.  Salluste (A. Kunze}. 
860-864. L’indicatif après « quippe qui » chez Salluste avait déjà été relevé 
avant l'article de Léschhorn (Berl. Phil. W. 1919, n° 2, 45 ss.). Quelques 
indications complémentaires sur la langue de Salluste. €€ N° 37. Introduc- 40 
tion aux Euménides d’Eschyle (A. Süsskand]. 877-888. Sujet : faute et 
expiation d'Oreste. La lutte entre les Erinyes et Apollon, dieu nouveau qui 
introduit des conceptions morales nouvelles. Médiation de Pallas Athene. 
Structure du drame. € N° 38. Petites remarques critiques sur l'Ajax de 
Sophocle [K. Léschhorn]. 906-909. € Thucydide I, 135, 2 [M. Wallies}. o 
909. Lire ta Lavoavix (dépend de fuvexn zing, G Les tragédies de Sénèque 
[Fr. Lévy]. 909-912, Phén. 98-102 : Maintenir l'ordre des vers donné. par 
les mss. Médée 768 maintenir la leçon des mss. Cf. Hercules Oetaeus 
452 ss. et Phén. 84 s3. €€ N° 39. Aristote [B. Michael], 926-931. Examen 
critique de deux textes: Polit. © 5. 1340 a 12 ss. et 7,1342 a 7 ss. Définition 50 
de la catharsis. € N° 40. Ephore et Cratippe [J. H. Lipsius]. 958-960. Les 
fragments d'Ephore publiés dans le vol, XIII des Oxyr. Pap. prouvent que 
pour cette période Diodore se base sur le témoignage d'Ephore. J. H. L. 
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en conclut que l’auteur des Hellenika Oxyr., qui est bien plus éloigné de 
Diodore qu'Ephore dans ces fragments, n’est pas Ephore mais Cratippe. 
CU N° 44, Complément à mes leçons de Lucrèce (Th. Birt). 982. Tenuis : 
cf. Galien V p. 878 K et St Jérôme Epist. 52, 11. © Salluste Jug. 38 : 10 

$ [M. Wallies'. 983. Propose « motabantur ». © Encore Salluste Jug. 38 : 10 
[A. Kurfess'. 983. Maintenir mutabantur « les conditions infamantes se 
transformèrent aux yeux des Romains par suite de la crainte de la mort, 
elles leur apparurent sous un jour plus doux ». Un catalogue de biblio- 
theque du moyen age TO. Rossbach]. 984. Reproduction du fol. 73 du Regi- 

10 nensis 4401. €C No 42. Paraphrase d'un poème sur l'enlèvement de Perse- 
phone, J !A. Ludwich!. 999-1008. Texte et commentaire du poème paru 
dans les Berliner Klassikertexte V, I, p. 7 ss. 1907. {€ N° 43. Idem. 1029- 
1032. €€ No 44. Une épigramme de l'Anthologie du Salmasianus sur la théo- 
rie de l'art [J. Ziehen}. 1054-1053 (ch. 150 Riese : Hunc quem nigra 
1 gerens...) lire : clarum, linea qua meruit notavit. Cf. Plutarque de aud. poe- 
tis 2. € Tite-Live, Tacite, Aurelius Victor [F. Walter]. 1053-4055. Liv. IX 
33, 3 : familia, quae velut fatales <lites> cum tribunis ac plebe, serebat ; 
Liv. XLII], 20, 3 : qua non ab>und<e> da<ta>. Tacite hist. II, 99,8 : 
perfidiam meditato diu; Hist. IV, 3, 17 : civilia de se <m`> et, <de> re 
20 publica; Germ. 36, 4 : probitas nomine <notae>  superiori[s| sunt ; 
Aurel. Vict. 16, 12 « promisce » et non-« promissi »; 35, 12 ut ejus <exi- 
tus> necis auctoribus exitio, pravis metui, stimulatu dubiis; 36, 1 quod 
-<mitiore> militari ferocia. € Un nom vieux-allemand chez Tite-Live 
IO. Rossbach?. 1055-1056. Liv. 141 Chumstinctus = Chunisvindus = Huns- 
25 wind. © En Syrie [F. Adami]. 1056. Inscription trouvée à Islahié. Cf, N° 45. 
Vibius Maximus et Florus [W. Keil}. 1075-1080. V. Stace silv. IV, 
7, 55. Maximus compose une epitome de Tite-Live sous l'influence de Quin- 
tilien, Florus une epitome de Tite-Live dans le style d'un panégyrique 
de rhéteur doublé d’un prthagorisant. €€ N° 46. Les petits écrits de Xéno- 

30 phon Th. Thalheim!. 1098-1104. Remarques critiques. €f César, Bell. Gall. 
IV, 17, 9[Fr. Harder’. 1101-1103. Au lieu de pro ariete, lire pro anteride. € 
Cassius Felix et Caelius Aurelianus TG. Helmreich'. 1103-1104. Remarques 
critiques. €€ No 47, L'authenticité de documents oratoires attiques I [H. 
Schucht]. 1120-41128. Démosthène 45, 31; 45, 28; 46, 21; 46,44. Soutient 
35 contre Drerup que ces documents ne sont pas authentiques. €E N° 48. Idem, 
11. 4443-1454, €C No 49, Cruces Tullianae (Epp. ad Att.) H (A. Kurfess). 
1174-1176. V, 2, 3: Quod operae ‘scil. pretium esse) reare ; V, 19, 2 main- 
tenir la lecon des mss; VII, 22: « recte sit: censeo cedendum » appartient 

à ce qui précède. De Oppiisiis egeo consili; VIII, 11, 4: conculcavi, inquam, 
#0 miseram Italiam videbis proxima aestate atque autumno utriusque magnis 
copiisin municipiis ex omni genere collectis. + iptio = interceptio. €€ 
N°50. Le bouclier d'Achille [E. Wagner]. 1198-1200. L'auteur doit s'être 
inspiré d'œuvres d'art qu'il avait réellement sous les yeux. Plusicurs pas- 
saves difficiles s'expliquent par des erreurs d'observation du poète. CC 
# No 54, La date de notre Iliade [E. Drerup}. 1213-1224. Critique de l'article 
de Bethe « Zeit und Einheit der Ilias » (Nene Jahrbücher 1919, p. 4-16), qui 
met la rédaction de l'Iliade au Ge siècle. €C N° 52. Idem (suile). 1243-1248. 

E. B. 

Hermès. 1919. No 4. Contribution à la métrique TR Münscher]. 1-45. 

20 Rademacher ‘Berl. philolog. Wochenschrift 1917 p. 1009-1914) soutient 
que l'unité fambique et trochaïque n'était pas toujours le mètre, parfois 
aussi le pied, à l'origine surtout. Il en donne comme preuve le rythme de 
certaines inscriptions et les,survivances dans la poésie postérieure : le 
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dochmien, l’ithyphallique, et le dimètre iambique hypercatalectique. I. 
L’ithyphallique. En réalité, c’est un vers à quatre temps forts : on le trouve 
joint à l’enoplios, déjà chez Archiloque et Cratinos. Or, dans le fragment 
d’Eupolis (fr. 439, I 294 Kock) deux vers archiloquiens (enophios + ithy- 
phallique) alternent régulièrement avec un tétramétre. L'enophios prend 
facilement un rythme anapestique et se transforme en parémiaque. Îl est 
surtout employé par les lyriques comme forme catalectique du dimètre 
anapestique. On le retrouve à la -période hellénistique ; chez les Latins 
sous la forme du septénaire anapestique. Du temps de Sénèque les formes 
anapestiques prennent une grande importance. Sénèque est le chef des 
« néotériques » qui prétendent renouveler le rythme. Le parémiaque 
devient très populaire pendant les premiers siècles de l'empire. On forme 
des dimètres anapestiques avec un iambe comme dernier pied, ainsi que des 
parémiaques miures. Chez Clément d'Alexandrie on trouve le monomètre 
anapestique suivi d'un parémiaque, puis d'un vers de la forme vu---vvvu-. 
On peut comparer ce dernier vers au parémiaque de Plaute : vu-uu--vui : 
au lieu du choriambe final, Clément met un péon. On retrouve ce vers fré- 
quemment à l'époque hellénistique, mais souvent le crétique remplace le 
péon final. Tous les rythmes en usage à cette époque ont d'ailleurs des 
modèles dans la poésie ancienne; seule ’heptapodie anapestique en est 
absente. Déjà la tragédie altique avait abandonné les règles très strictes 
des lyriques qui interdisaient de décomposer la longue du temps fort. L'in- 
fluence d'Athènes prévaut et partout on adopte les anapestes avec la liberté 
ionienne. Quand les Eoliens adoptent l'enoplios à quatre temps forts, ils 
le soumettent à leur principe syllabique et en font un vers de huit syllabes. 
On le trouve souvent uni à l’ithyphallique. Chez Anacréon, l’ithyphallique 
alterne avec un choriambe (p. 30), un dimètre (p. 82, 83), un épode (fr. 88) : 
preuve qu'il compte quatre temps forts. Chez Archiloque on trouve le pen- 
thémimère dactylique traité comme un dimètre auquel correspond parfois 
l'ithyphallique (cf. Horace : Solvitur acris hiems... rapport: 2 + 2: 3). 
Sappho compose des trimètres avec un ionique majeur et un ithvphallique. 
Quelle est l'origine de l'ithyphallique ? Le dimètre trochaïque catalectique 
doit avoir servi d'intermédiaire entre le dimètre acatalectique et l'ithyphal- 
lique. Dans le chant des [thyphaloi, l'ithyphallique alterne avec un dimetre 
catalectique (Lekythion), On trouve souvent le lekythion à la place préférée 
de l'ithyphallique : joint à l'enoplios. On peut donc dire avec certitude que 
Pithyphallique est une transformation du dimètre trochaïque catalectique. 
€ Glanures TA. v. Wilamowitz]. 46-74. No 152. Discussion critique et com- 
mentaire du traité du corpus d'Ilippocrate intitulé vous. 153. Sophocle 
Antigone 966 ss. Wilamowitz propose zaga òè Koavéwv teváye:! [rezcciv] čto- 
uag & hos aztai; Bosroctarse, 6 Boniy <Cyertovai]> Yadusènss5s. 154. Les 
chiffres qui accompagnent le titre de‘trois tragédies d'Euripide indiquent 
des rédactions ou remaniements différents du même drame. L'Iphigénie en 
Aulide est très probablement elle aussi une de ces ôtaszivat. 155. Scholie 
des Chevaliers Aristophane 1263 ss. Allusion au Ge péan de Pindare. 156. 
Acharniens. Les vers 1181-1187 sont interpolés. 4188 se rattache tres bien 
à 4180. 457. Plutarque fragm. zeci £ze705 ` corriger dän ôn en eseb’ he. 158. 
Zenobius Paris IHI 44. 159. Orphica 114. Abel, lire zonavov Atyoryes. 160. 
Lycophron intitule son poème Alexandra. Ce doit être le nom de la déesse 
d'Amydée et de Cassandre. I] puise ses renseignements dans Timaios. 161. 
Procope Goth. IV, 22 décrit deux monuments représentant des vaisseaux. 
Etude de l'inscription placée sur le second. 162. Agathias Anth. Palat. V, 
435, Makedonios V 236. Cf. les beaux vers : Cramer An. Par. FV 378. 163, 
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Le mot &iifas. 16%. Xénophon Anabase VII 8, 1. tà ivoixua ou tà évorvta ? 
Les citations d’Athénée et d'Aristide peuvent servir à la critique du texte 
de Xénophon. 165. Démosthène. Discours de la couronne. 12-13 corrections 
de texte. 166. Les vers de Ménandre cités par Galien de Hippocr. et Plat. 
V 456. Müller. Etude critique. 167. Ps. Aristoteles Oavués. axouou. 49. 168. 
Plutarque (Périclés 13, 14). C'est une inscription en l'honneur de Phidias. 
I] faut lire : ¿v tit otfAn: cuvavayéycartat. Faut-il lire au ch. 28 [lopwv'ônv ou 
Mvuswviônv? Dans le Paul-Emile, ch. 15 : l'épigramme du Pythion qui indique 
la hauteur de l'Olympe. 169. Plutarque Moralia, nouvelle édition. Trois 
bonnes corrections zepi naldwv aywyfs 146; à Apollonius 104a; p. 115 a. 
170. Remarques sur la nouvelle édition du 6° livre de Philon, € Contribu- 
tion à l’histoire littéraire [W. A. Bachrens]. 75-86. V. Luciliana. 1. Le fr. 
de Lucilius cité par Cic. de orat. If 25 et Pline h. n. praef. 7 est à recons- 
tituer comme suit : nec doctissimis + Manium [Persium] haec legere nolo, 
Junium Congum volo. Persium non euro legere, Laelium Decumum volo. 
Pourquoi Cicéron ne cite-t-il le premier vers que dans le de Republica, 
auquel Pline dit l'avoir emprunté? La mort de Congus en DÄ, devenu un éru- 
dit fameux, explique l'attitude de Cicéron. 2. Le livre 29 contenait une 
comédie. Ce ne peut être qu'une citation de l'Hymnis de Cécilius. 3. La 
première édition des satires (l. XXVI-XXX) ne peut avoir eu lieu en 129. 
Terminus ante quem non : 123 (v. Cichorius Studien zu Lucilius p. 72 s.). 
La satire qui contientune allusion à la mort de Lupus doit avoir été compo- 
sée en 125 et publiée seulement avec la seconde édition. § Glycére et 
Ménandre (A. Kürte!. 87-93. Les amours de Ménandre et de la courtisane 
Glycère ne sont que légende. En 326 Glycère est appelée à Tarsos auprès 
d'IHarpale. Or Ménandre avait alors 16 ans et Alkiphron fait allusion à des 
événements postérieurs de 20 ans. La littérature hellénistique aimait les 
anecdotes. Les recherches historiques des Alexandrins se firent sur ces 
anecdotes, Alkiphron qui écrit 500 ans après Ménandre, trouve le roman 
déjà tout construit (v. Athen. XIII 584 A, 585 C, 594 D). € Saint Augustin 
el les caractères typiques de Varétalogie [Ad. Jülicher}. 94-103. Werner 
(Hermès 1918 p. 242 ss.) note comme caractère distinctif du genre arétalo- 
gique le récit à la première personne, pour donner plus de poids aux aven- 
tures imaginaires que l'on reproduit et prend à son compte. Des exemples 


5 cités par Werner, celui de Lucien seul est probant. De la part de saint 


Augustin surtout un procédé de cette nature est invraisemblable. L'aven- 
ture qu'il raconte doit être replacée dans son contexte (Corpus Vienne XLI 
p. 144 ss.). Il a raconté avec la plus entière sincérité diflérentes apparitions 
de morts et d'absents auxquelles il a été plus ou moins mêlé, et a conclu 
en disant que l'ignorance sur la nature de ces apparitions ne pouvait nuire, 
parce que le salut n'en dépendait pas. Puis il reproduit l'aventure de l'un 
de ses paroissiens : confondu avec un voisin qui portait le même nom que 
lui, le dénommé Curma se voit appelé au royaume des morts, puis renvoyé 
sur la terre, une fois l'erreur reconnue. Il n’est pas vraisemblable que saint 
Augustin ait placé dans une localité toute proche d'Hippone une histoire 
que ses paroissiens, il pouvait le prévoir, s'empresseraient de vérifier. 
Sans parler des scrupules qu'il aurait eus à altérer la vérité, on ne peut 
admettre qu'il ait construit une histoire si peu probante, car elle ne fournit 
aucune solution aux problèmes de l'au-delà. Mème invraisemblance pour le 
passage cité de civit. XVIITAS. On a raison de dire : c'est toujours la mème 
histoire, avec les mèmes détails, chez Lucien, Plutarque, Grégoire et saint 
Augustin. Mais ce ne sont pas les écrivains qui les transmettent, c'est le 
publie qui reproduit la légende et la localise à nouveau. Saint Augustin est 
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incapable de critique raisonnée sur les miracles et les légendes, mais il est 
d'une grande sincérité et diffère par là de saint Jérôme, de Palladius et des 
éditeurs de récits de moines. Mélanges. AEUTEPAI ®PONTIAE® [F. Hil- 
ler v. Gaertringen]. 104-107. 1..La déesse protectrice de Nicopolis IG, V 2, 
297. Il faut rétablir ` Nexorokts (cf. Paus. VIII 8, 12). La pierre était surmon- 
tée de deux statues, l’une de Charmiadas et l'autre probablement de la 
déesse protectrice de la cilé qui couronnait le vainqueur du contingent de 
Mantinée à Actium. 2. Damatrios et Arikeides. Remarque complémentaire 
à Ilermès XXXVII p. 121 ss. et Bull. Hell. XXXVI p. 230. 3. Un faux. Au 
lieu de xotvous rokeutous “Pwuatous Syll.3 744, le graveura écrit par égard pour 
les Romains zo1vou; zoleuieu: ‘Pwuaimy, € A propos de Démosthène[Th. Thal- 
heim], p. 108. Remarques sur XXXVIII 12, 21, 22; XLII/1 XLIII, 44. € 
Plotin et l’apôtre Paul. On trouve chez Plotin la division des hommes en 
gagxtxot, duyixoi et rveuuarixot ; la citation d’Aratus (VI 9, 4-9 cf. Actes 17 : 
24-28) et l'idée que l'àme est en exil sur la terre et a sa véritable patrie au 
ciel. © Les révoltes des Juifs en Egypte [Ulrich Wilcken], p. 114-112. Le sou- 
levement des Juifs d'Egypte n'a pas eu lieu en 136% mais en 116/117. Le 
domaine dévasté auquel fait allusion le papyrus 889 de Berlin l'était encore 
trente ans plus tard, lors de la révision d'Antonin le Pieux. € Rectification. 
La proposition de rétablir 2 tivev (v. Hermès 1916 p. 478 ss.) a déjà été faile par 
Cavaignac, Etudes sur l’histoire financière d'Athènes au ïe siècle, p. 4n. 2. 
GS N° 2. Contribution à l'histoire de Ja confédération latine [ A. Rosenberg}, 
p. 113-173. Question de méthode préliminaire : Quel usage faire des anna- 
listes récents, postérieurs à Sylla, et cités par Tite-Live, Denys d'Iali- 
carnasse, etc.? Il faut user avec beaucoup de prudence de leur témoignage 
et ne pas l'accepter sans contrôle. Si l'on adopte ce point de vue, on con- 
viendra qu'il ne subsiste pas grand'chose de l’histoire traditionnelle des 
Latins jusqu'au res siècle, La Confédération latine ne subsistait au rer siècle 
que comme association religieuse. Cf. la Confédération étrusque, qui pour- 
tant nommait encore un praetor, un aedilis Etruriae. A la tète de la confé- 
dération latine se trouvaient des magistrats romains: les deux consuls 
doivent présider les Feriae latinae, à leur défaut un dictateur nommé à cet 
effet (C. LL Dn 24). Quels étaient les représentants des états latins aux 
Feriac lalinae ? La délégation romaine comprenait tous les magistrats en 
fonction (Strabon V, 229), mème les tribuns du peuple. Les autres étals 
envoient au Mont Albin leurs magistrats ordinaires. Toutes les commu- 
nautés avaient le droit de cité depuis la guerre sociale. Aussi n'élait-il pas 
nécessaire d'être un élat indépendant pour se faire représenter. Sinon, il 
n'y aurait eu que Rome, Tibur et Préneste. Un populus qui avait perdu 
son indépendance politique restait membre de la confédération iv. Cicéron 
pro Plancio 23, Pline bh n. [lI], 69}. De quand datent ces dispositions? La 
prédominance des magistrats romains est-elle antérieure à 336? Les autres 
États n'avaient que très peu de représentants, car ils possédaient peu de 
magistratures. En 350 Rome était représentée par 21 magistrats, tandis que 
Préneste en envoyait peut-être deux, Aricie un, Lanuvium un, et ainsi de 
suite. Les civitates devenues romaines élaient représentées par des 
Romains, p. ex. Tusculum, Gabii. Essai de reconstitution de la liste des 
populi représentés, d'après Varron J, VI, 25, Cicéron pro Plancio 23, Tite- 
Live, XXXVII, 3, 4; XLI, 16, 1; XXXII, 1, 9; CIL. XIV et le Periplus de 


Pline h, n. IHI 56 ss. L'examen critique de la liste de Pline conduit aux : 


conclusions suivantes: a) le Latium proprement dit étail représenté par 
36 magistrats ; b) celle organisation ne remonte pas plus haut que le 
(vr siècle; c) l'ancien Latium n'était pas morcelé, le morcellement est 
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l'œuvre des Romains. Interprétation de l'inscription d'Aricie. Elle permet 
de jeter un coup d'œil sur le Latium de la seconde moitié du vie siècle. 
Elle confirme l'hypothèse que le morcellement du Latium date de la pre- 
mière moitié du res siècle. La constitution dé la confédération du vs siècle 
est imitée de celle de la confédération étrusque des 12 populi. Un président 
ou dictateur était nammé chaque année à tour de rôle dans les différents 
populi. Interprétation de Festus 276 L. (remarque de Cincius). Le chef de 
l’armée confédérée, que Cincius appelle prêteur et Caton dictateur, était 
parfois un Romain. Íl ne peut s'agir ni du vie siècle (Rome ne faisait pas 
encore partie de Ia confédération) ni du iv° où Rome était toute-puissante, 
mais sans doute du vg, après l'établissement de la république. Les dieux 
protecteurs sont Jupiter Latiaris et Diane d’Aricie (v. à ce propos Wissowa 
Religion’, p. 39, 247, 40). On ne peut admettre l'influence de Rome pour 
l'établissement de ce culte et l'institution des Feriae latinae. A l'époque de 
leur création, Rome ne faisait pas encore partie de la confédération, et le 
Mont Albain était situé en dehors du territoire romain. Après la destruc- 
tion d'Albe la Longue, Rome a sans doute cherché à substituer ses propres 
cultes aux culles latins: elle n'y a pas réussi pour les cultes de la Confédé- 
ration latine. Ainsi toute influence de Rome sur la fondation de la Confé- 
dération est exclue. De mème, toute participation d’Albe la Longue à l'his- 
toire de la Confédération. Les Romains n'ont pas annexé le territoire de la 
ville qu'ils avaient détruite (Albe était située sur la rive occidentale du lac, 
v. Ashby, Journal of Philology, XXVII, 1904, p. 37). Au vie siècle les Latins 
pénètrent dans le territoire des Volsques et fondent Cora, plus tard Siguia, 
Norba et Satricum ív. Denys, IV, 49). If ressort de Polybe II, 22-11 (traité 
de Rome avec Carthage en 343) qu’Antium a été fondée par la Confédéra- 
tion latine au vs siècle, Par ce traité Rome s'appuyait sur Carthage pour 
se protéger contre une défection d’Antium, et protégeait Antium et les 
Latins contre les Cathaginois. Get accord lui facilitait la conquête de VIta- 
lie centrale, Les Herniques devaient faire partie de la Confédération déjà 
au v° siècle. Cette recherche a prouvé que la Confédération latine a été 
une association militaire et politique solide, tout à fait indépendante de 
Rome à ses origines. La trêve pendant les Feriae latinae concernait les 
guerres avec l'extérieur et non les luttes entre les États latins. Esquisse 
de l'histoire de Ja Confédération : vers 600 les Latins étaient divisés en un 
certain nombre de cantons indépendants. Au vie siecle il se fait un double 
rapprochement : Rome soumet ou détruit ; d'autre part, les États 
s'unissent en une confédération qui reconnaît à chaque Etat des droits 
égaux. Tous les ans, on nomme un dictateur à tour de rôle dans chaque 
État. La divinité principale est Jupiter Latiaris. La confédération s‘op- 
pose à l'avance romaine. Rome entre dans lalliance au vg siècle, Pré- 
neste probablement aussi. Conquétes nationales dans le pays des Volsques 
dès la fin du vie siècle et fondation de colonies latines. Les Herniques 
entrent dans la Confédération. Vers 450, elle est une des principales puis- 
sances de Pflalie. A partir de 400, l'influence de Rome grandit considéra- 
blement. La Rome démocratique du tve siecle, plus forte que la Rome des 
rois, acquiert la prépondérance dans la ligue. Les consuls romains en 
prennent la direction militaire et politique. La résistance de Préneste, 
d'Antium, de Satricum se brise contre la puissance croissante de Rome, 
qui détruit les villes rebelles, ou méle à leur population une forte propor- 
tion de colons, morcelle les cantons et se les attache en leur accordant le 
droit de cité. Dès la seconde moitié du ivt siècle, la confédération n'est plus 
qu'une association religieuse ‘330 , elle a perdu toute signification politique. 
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Comme précurseur de Rome dans la conquête et la colonisation, elle a joué 
un rôle important. € Caesaris servus "MN Bang], p. 174-186. Dans ses Notizie 
degli scavi 1912, p. 158, G. Mancini prétend que « Caesaris n(ostri) ser(vo) » 
désigne un esclave de l'héritier présomptif de l'empereur. Il] faudrait 
admettre que c'est le cas chaque fois que l'on rencontre l'expression « Cae- 
saris servus » dans les inscriptions à partir d'Hadrien. C’est une interpréta- 
tion erronée qui lui a été suggérée par les mots qui suivent: e Aug(usti) 


lib(erto) » Comment expliquer ces termes: « Caesaris nostri servo- 


M. Ulpius Augusti liberto »? Le nom de Caesar, à l’origine simple cogno- 
men des Jules, devient partie intégrante des titres impériaux et sert le plus 
souvent à désigner la « familia » impériale. A partir de Claudien, l'esclave 
impérial ajoute en général « noster ». Dans les inscriptions telles que: 
« (Felix) Caesaris nostri servus (verna) », Caesar désigne l’empereur et 
non un prince impérial. Quand il s’agit d'un prince impérial ou de Vhéri- 
tier présomptif, on ajoute le praenomen ou lecognomen. Dès le commen- 
cement du second siècle, on trouve Augustus au lieu de Caesar, fréquem:. 
ment à partir d'Antonin le Pieux. Après Marcus et Verus, Augustus l'em- 
porte: « Augusti nostri (ou Augustorum nostrorum) servus {ou verna), ou 
bien simplement « Augusti nostri », « Augusti servus (verna) », « Augusti ». 
Aur siecle, Augustus semble s'être absolument substitué à « Caesar ». Par- 
fois, au (er siècle, les deux noms simultanément : « Caesaris Augusti (ser- 
vus)». L'expression « familia Caesaris » désignait l’ensemble des servi- 
teurs de l’empereur et comprenait les affranchis, qui s'intitulaient Caesa- 
riani ou Augustiani. Cf. les « pueri Caesaris nostri » du paedagogium Cae- 
saris. Tandis que l'esclave impérial emploie au début uniquement les 
termes « Caesaris (nostri) », remplacés plus tard par « Augusti (nostri) », 
l'affranchi impérial se sert dès le début du terme « Augusti ». On ne 
trouve les termes « Caesaris libertus » que sous Auguste, et rarement sous 
Tibère ; « Caesaris libertus » disparaît absolument à la fin du rer siècle. 


Ainsi, dans l'expression « Caesaris servus Augusti libertus » Caesar désigne : 


certainement l'empereur, bien que le titre de Caesar soit à partir d'Hadrien 
la désignation officielle de l'héritier présomptif. Les termes « Caesar » et 
« Augustus » avaient chacun une nuance particulière. Caesar, c'est le nom 
du « pater familias », Augustus désigne la puissance impériale. Aussi les 
esclaves se servent-ils du titre de Caesar qui indique leurs relations pri- 
vées avec le souverain, les soldats et les affranchis du titre d’Augustus: 
l'empereur n'est pas pour eux l'homme privé, mais le souverain. C'est là 
l'explication de cette curieuse expression : « Caesaris servus Augusti liber- 
tus ». { Une théorie préplatonicienne de l'art [E. Howald]. 187-207. Il faut 
renoncer à voir dans la Poétique d’Aristote un ouvrage composé d'un seul 
jet, d’une unité parfaite. Aristote s'est servi de sources différentes, il n'a 
pas réussi à fondre parfaitement les emprunts qu'il a faits et à en dissimu- 
ler les soudures. Sa terminologie n'est pas invariable d'un bout à l’autre 
de ses ouvrages, comme on l'a prélendu ; le vocabulaire de ses introduc- 
tions systématiques diffère parfois sensiblement de celui qu'il emploie dans 
les parties spéciales de ses traités. Les trois premiers chapitres de la Poé- 
tique n’offrent pas de difficultés : la théorie platonicienne de la mimésis sert 
de base a l'étude de tous les arts musicaux, sauf à l'aulétique et à la citha- 
ristique (4447 a 15), dont l'explication se fonde sur une théorie empruntée 
à l’art plastique (4447 a 18, 1450 a 26, 1460 b 8, Polit. VHI, 1340 a 35), La 
division, fondée sur les moyens de l'imitation (harmonie, rythme, parole} 
est empruntée aussi à Platon. Le sens de l'imitation est considéré comme 
inné, £uouzos (ch. +}, Mais 1445 b 20 Aristote considère aussi le sens de 
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l'harmonie et du rythme comme innés, et semble les mettre sur le même 
rang que la mimésis, alors que tout à l’heureils en étaient des subdivisions. 
Une parenthèse donne l'explication du péttov dont il faisait auparavant une 
division du Adyos (4447 a 29). H l'emploie même comme terme équivalent de 
Aoyos (1447 b 25). On aperçoit ici le reflet d'une autre théorie. Cette con- 
tradiction se poursuit à travers toute la Poétique. Elle est très nette dans 
la définition de la tragédie (1449 b 24 ss.). Aristote se fonde au début sur 
la mimésis ; la théorie de la katharsis a une autre origine. Il ne s’agit plus 
du plaisir de l'imitation, mais d'un processus psychologique irrationnel. Le 
terme duyaymyia (4450 a 33) est étranger à la théorie platonicienne, avec la 
nuance que lui donne le Stagirite. De même, le mot tpayıxó;, puisque Aris- 
tote distingue entre la téyvy (oixovouta) et le tpay:xóv (1453 a 29), et la dis- 
tinction entre les naéyzxat et les 7Oixai roxywôiar (1455 b 34). Ces éléments 
d’origine étrangère proviennent probablement de conceptions populaires 
très répandues. Ce n'est pas le cas pour la notion de katharsis. Il faut en 
rechercher l'origine. Au chapitre 6, Aristote oppose la « mathesis » à la 
« katharsis » lorsqu'il dit que le jeu de la flûte n’a pas de valeur éducative : 
il n’est pas Gg mais ooytastixov ou raônrixév. Au chapitre 7 il emploie 
katharsis comme équivalent de ratôia, avarauouç. Confirmé par 1342 a 10, où 
katharsis est employé parallèlement à tatpsia. Ici se présentent une série 
de difficultés. Quel sens donner au mot d:aywy4? Il est impossible qu'il 
corresponde à avarasotç ou avéats. On voit apparaitre des termes nouveaux : 
rafintiroi, évlouatxatixai, xañagrixi. Il semble que ces termes se groupent 
autour du concept katharsis. C'est ce mot qui est l'élément nouveau 
qu Aristote a introduit dans sa doctrine. La théorie de la katharsis peut se 
résumer comme suit: la musique et certains genres de poésie ont la pro- 
priété d’éveiller des passions, en particulier la pitié et la crainte. En les 
éveillant elles en purgent l'àme, et l'en débarrassent pour quelque temps. 
Platon ne connaissait que le sens médical et le sens religieux de ce terme. 
ll trahit une origine pythagoricienne (Cralyle 405 A, République 567 C, 
Sophiste 226 D, 227 D, 226 E, 230 B, 230 C, D, Timée 87 Css., 88 E, 89 A). 
Importance de la diététique et de la gymnastique dans la doctrine de Pytha- 
gore. C’est une notion qui provient de la médecine. Elle n’a rien de commun 
avec le corybantisme (Rohde, Psyche IT, 48 note). Les deux passions qu'elle 
éveille, lies et le 5080; ont un fondement physique. Un certain nombre 
de passages d'auteurs du iv® siècle confirment l'hypothèse que la katharsis 
est une notion pvthagoricienne. Aristoxène ` « xi0atatçs cwuatos Oa tis 
tarotañs, dung: Gë 6:2 uovstxys, » C'est un « leitmotiv » des Pythagoriciens 
que ce parallèle entre la médecine et la musique, entre le corps et Vane, 
v. Jamblique vita Pyth. 64-110. Après Aristote on n'aperçoit plus de 
traces de la doctrine de la katharsis. Elle renaît pourtant avec Plutarque, 
de quaest. conviv. livre Ill probl. 8. Le passage du Commentaire d’Olym- 
piodore sur Alcibiade (Spengel, Abhandl. der bayr. Akad. 1863) est la 
preuve la plus concluante qu'elle est d'origine pythagoricienne. € Mélanges. 
"Evôo52 [P. Stengel!. 208-211. C'est le contenu du ôéctcov. On n'en prenait 
qu'une partie pour le sacrifice. Après l'avoir replacée dans le 3éptpov 
(évôiseræ), on l'apportait au temple. Là, nouvelle division: une partie est 
brûlée, l'autre sert à la consommation ‘probablement la rate). Il ne s'agit 
donc pas d'un rite étrange et rare. ll ne diffère du sacrifice habituel qu'en 
ceci: au lieu de brüler ou préparer les entrailles sur le penos, on les sacri- 
fiait sur lisst, ce qui pouvail se faire sans inconvénient, attendu que les 
£ô05a ne devaient pas développer beaucoup de fumée. § Callimaque d'Aphi- 
dua (F. Hiller de Gaertringenj. 241-215. Reconstitution de l'inscription IG, 
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1 350 b.{ A propos de Philodéme Tee) Dréi aywyñs [Robert Philippson:216- 
217. A l'appui de l'interprétation qu’il avait donnée de ysyevvnuévov (Iler- 
més LHI, 1918, p. 367), l'auteur cite Plutarque Tlspi tod E tod iv Ashpois, 
ch. 17.4 Fragment égaré de Porphyre TO. Kern). Le fragment, jusqu'ici 
sans nom d'auteur, que l’on trouve chez Lobeck (Aglaophamus II, 823) et 
chez Abel (Orphica, fr. 216) est sans doute de Porphyre et provient de 
l'ouvrage intitulé acyurixai Bio. € Manœuvres tactiques navales dans l'an- 
tiquité |F. Graefe]. 219-224. Collection de textes relatant des manœuvres 
tactiques du vs au ver siècle avant notre ère, 44 N° 3. Un document pytha- 
goricien du 1v° siècle avant notre ère [M. Wellmann]. 225-248. Alexandre 
Polyhistor nous a laissé un document pythagoricien (apud Diog. Laërce 
VIII, 25s.) qui n’a pas été estimé à sa juste valeur. Il date sans doute du 
ive siècle et non du 11°, comme le voulait Zeller et a pour auteur l'un de 
ces philosophes néopythagoriciens qui se groupaient à Thèbes autour de 
Philolaos de Crotone. La découverte du fragment de Anonyme Londo- 
nensis {ed. Diels XVIII, 18 s.) a modifié l’idée que l’on se fait de ce philo- 
sophe. Diels a raison de l’appeler « un éclectique peu intéressant ». Ses 
théories médicales proviennent d'Alcméon, d'Hipparos de Métaponte et 
d’Empédocle. On retrouve le même mélange éclectique dans notre frag- 
ment. Le fond de sa cosmologie est pythagoricien; il en est de même de 
la cosmologie de Philolaos (32 B 8, p. 312 D). Théorie des quatre éléments 
(Empédocle}, cf. Philolaos 32 B 12. L'élément divin, c'est la ehaleur, zé 
cpv. La divinité régit l'univers avec le concours de l’eiuaouévn (Stoïciens- 
Héraclite-Hipparos de Métaponte-Philolaos An. Lond. XVIII, 8). Les astres 
sont éternels et divins, car le chaud y prédomine ; d’où leur parenté avec 
l'homme (Pythag. du ve siècle-Alcméon). Les éléments sont soumis à 
des métamorphoses continuelles (Héraclite-philosophes ioniens-pythago- 
riciens). Sa doctrine de la reproduction est celle d'Alcméon : importance de 
la semence, les trois sucs ` tyop, byeov, atya (An. Lond. XVIII, 30); de même 
ses idées sur l'embryon et l'enfant de 7, 9 et 10 mois, et sa doctrine de 
l'isomoirie. L'âme se compose de trois parties: voie (sensation, imagina- 
tion), ppéves (raison), Bupge, Erreur de Zeller qui attribue cette division à 
Platon ; elle est antérieure à Anaxagore et diffère de celle de Platon. Les 
poives sont l'apanage exclusif de l’homme. Doctrine apparentée à celle des 
pythagoriciens, qui cherchent à combler l'abime entre l'homme et l'animal 
(Alcméon v. Théophraste de sens 23.506 D}. Notre philosophe serait l'au- 
leur de la citation d’Aétius (IV, 5, 10). 1] faudrait admettre alors qu'il est 
antérieur à Théophraste et à Aristote. L'emploi du mot gpéve nous reporte 
aux luttes entre philosophes et médecins du vs siècle, qui font des poévss le 
siège de lame; pséves perd son sens primitif de diaphragme, devient le 
siège des fonctions intellectuelles de l'âme el est localisé dans la tête 
{v. Ilepi ‘pñç vousou, ch. 17; Aristote de gen. an. HI, 10, p. 673 a). Posidonius 
déjà attribuait à Pythagore la division de l'âme en trois parties. C'est la 
doctrine constante des néo-pythagoriciens (cf. Philolaos ` Diels, Vorsokra- 
tiker 32 B 13, p. 345). Le nombre 3, considéré par les Pythagoriciens 
comme le nombre qui délimite le mieux, parce qu'il contient le commen- 
. cement, le milieu et la fin, joue un grand role dans notre document: l'éther 
est divisé en trois parties, l'univers en trois régions, lame en trois parties, 
les sucs sont au nombre de trois. L'âme est un « apospasma » de l'éther : 
c’est la doctrine pythagoricienne, de mème que la distinction entre Aug et 
Zog. La partie raisonnable de l'âme est immortelle (Pythagoriciens- 
Alcméon) ; la partie mortelle tire son origine de l’éther-froid (cf. Philolaos). 
Le siège de l'ame : uéyer tyzeqpaaoy (30). L'auteur des Placita (IV, 5, 9 p. 394 
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Dj attribue celte doctrine aux veeiteco: ; il entend sans doute les néo-pytha- 
goriciens (cf. II, 29, 4). C'est preuve que notre auteur estun pythagoricien 
contemporain de Platon. Le parallèle avec Stobée ecl. I, 20 prouve que la 
citation est empruntée à Aristote Tier ze [lv0ayocou eiozgeige, Les sources 
de notre auteur ne sont donc ni la Stoa, ni Platon, mais Héraclite, Aleméon, 
Empédocle et Philolaos. Il était sans doute disciple de Philolaos. Sur cer- 
tains points il a rompu avec la doctrine de son maitre: il place la terre au 
milicu de l'univers, théorie contraire à celle des Pythagoriciens de la 
Grande Grèce (v. Aristote de caelo B 13). Platon l'aurait-il connu ? v. Phé- 
don 109 A, 140 A, 111 B, 109 B, 110 E, 111 B, etc. Texte du document. 
€ Plotin ou Noumenios ? Seconde étude (v. Hermès LII, 1917, p. 392 ss.). 
(Fr. Thedinga]. 249-278. Porphyre rapporte que Plotin écrivait dans un état 
de ravissement et d’extase, et ne se relisait pas. Cela explique ce que son 
style a parfois d’obscur et de décousu, mais cela ne suffit pas pour rendre 
compte de la diversité de style des Ennéades. Certains passages sont cer- 
tainement de Noumenios. Ex. Enn. I, 8 zoûev tx xaxä. Les chapitres 1-5, 
7 et 9 sont seuls de Plotin. Cf. pour le style Enn. III. 6, qui est de Noume- 
nios aussi. § L'économie rurale des Spartiates [U. Kahrstedt!, p. 279-294. 
Plularque (Lycurgue 8) affirme qu'un xAñcoçs spartiate produisait 
70 médimnes d'orge pour l’homme, 12 pour la femme et une quantité 
correspondante de fruits « humides ». 70 médimnes représentent, déduc- 
tion faite de 20 °/, pour le semis, 8 kilos de pain par jour. C'est plus qu'un 
homme ne peut consommer. Il faut répartir 70 + 12 sur toute la famille 
du Spartiate, Les 100.000 ha, cultivables de Laconie, du Taygète et de Mes- 
sénie auraient donc produit 4 quintaux métriques par hectare. Cela n’a 
rien d'invraisemblable. Comparaison avec la Serbie actuelle. Les données 
de Plutarque pour les fruits «humides » {vigne, figues) sont vraisemblables 
aussi: deux hectolitres de vin et 100 kgs de figues par xA%c0s. Il ne faudrait 
pas conclure de ce passage que chaque Spartiate possédat son xAñcos : il y 
avait des propriétaires d'un demi et d’un quart de lot, et des propriétaires 
de plusieurs lots. Les hilotes ne devaient pas être attachés à la glébe; ils 
étaient la propriété de leur maître. Toute la terre leur était distribuée, il 
n'y avait donc pas de corvée. D'après Pausanias IV, 44, 4, ils livraient en 
Messénie, le 50 °/, de la récolte à leur maitre. Les participants aux syssi- 
ties, qui formaient 1/4 de la population, consommaient ainsi 5 quintaux par 
année, les hilotes 1 1,2 quintaux seulement. L’hilote n'aurait donc eu que 
4,2 livres de pain par semaine, etsa situation a dû empirer avec les années. 
Origines de l'hilotisme : en Messénie, la conquête et l’asservissement des 
habitants. En Laconie, les hilotes qui parlent dorien, sont sans doute 
d'anciens paysans réduits par suite de leurs dettes à la condition d'esclaves. 
L'étymologie (e = prisonnier) viendrait à l'appui de cette thèse. 4 Contri- 
bution à l'histoire de Krateros [R. Laqueur!. 295-300. Perdiccas avait été 
nommé à la lieutenance du rovaume; Krateros à la noostasia tiv fBagtcteuv. 
On n'a pas compris le sens exact de ce mot zcostasia. Il s'agit de linten- 
dance de la cour et de la disposition des insignes royaux. Cette séparation 
des pouvoirs devait s'opposer aux ambilions personnelles, Les circon- 
stances politiques font avorter cette mesure de prudence: en l'absence de 
Krateros, retenu par la révolte des Grecs, Perdiccas s’attribue la xeoorasia 
réservée à Krateros (Diodore XVII 23, 1-3 lire téiv BastActwy zoogtasiav). D'où 
le conflit entre les deux chefs. € Deux chants de (Agamemnon IW. Kranz]. 
301-320. I. Ag. v. 104-257. Combat l'interprétation de Wilamowitz. La lutte 
entre la tradition et ls pensée personnelle d'Eschyle, caractéristique de toute 
Fueuvre du poète, se retrouve ici. M, 4407-1576. © Mélanges. Démosthène 
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bk Miinscher]. 321-328. Critique des idées de Thalheim (Hermes, 1909, p.108 
ss.). € Sénèque, l'Hercule furieux 364 ss. [H. Bliimnerj. 328-329. S’op- 
pose à la transposition des vers 566 et 567, proposée par Robert, Hermes 
1918,p. 446.4 Une épigramme athénienne des décombres perses [F. Hiller 
von Gaertringen]. 329-332. Les documents aristotéliciens pour lhis- 
toire des 400 à Athènes (Th. Thalheim]. 333-336. Il faut en rester à lavis 
de Lenschau (Rh. Museum, 1913, p. 206) et les considérer comme suspects. 
GE Ne 4. Hannibal et le passage des Alpes. Etude de critique de sources 
iO. Viedebantt}. 337-386. Seules la critique des sources et la critique 
littéraire sont en mesure de résoudre le problème. Comparaison de Polybe 
III, 47 ss. et Tite-Live XXI 31 ss. Première difficulté : ws ri tnv gw. De 
plus, contradiction entre Polybe, 50, 1 et Tite-Live, 31, 9. Le récit de Tite- 
Live est plein de contradictions. Ne s'explique que si l'on admet que le 
passage de la Durance est une invention et provient d'une source ‘conta- 
minée, b. A la source b se rattachent Liv. 32, 6 et Pol. 50, 1. En réalité 
Hannibal a passé par le Pelit-Saint-Bernard (Liv. 38.5 et 7: per Salassos). 
L'armée prend son repos suivant une version chez les Taurins, suivant 
l'autre chez les Insubres. La seconde version est la bonne. Les Carthagi- 
nois sont eux-mêmes les auteurs du faux. Il était naturel qu'Ilannibal prit 
parti pour les Insubres, qui étaient en guerre avec les Taurins et plus puis- 
sants que ceux-ci. C'est peut-être la raison pour laquelle Hannibal renonce 
au Genèvre et choisit le Saint-Bernard. La marche d'Hannibal vers l'Est 
après le passage des Alpes s'explique par la nécessité de soumettre 
les Taurins et de s'assurer le retour. Il fallait aussi ouvrir la voie du 
Genèvre à Hasdrubal; d’où la prise de Turin el l'envoi de fortes garni- 
sons au Genèvre, qui explique la lorte diminution de l'armée carthaginoise. 
€ Sens et histoire du verbe cévére [J. Mussehl}. 387-408. N'apparait qu'au 
ser siecle de notre ère. Appartient à la sphère du ratôtx9; Zeene, L’explica- 
tion du scholiaste est juste : « molles et obscaenos clunium motus signifi- 
cat ». Les dictionnaires semblent ignorer qu'il est réservé au vocabulaire 
des pédérastes ; ils le confondent à tort avec inclinari. [] ne reste pas long- 
temps en usage dans la langue littéraire et semble même disparaitre de fa 
langue parlée dans la moitié du second siècle. Dès lors, il est remplacé par 
inclinari. Le « Thesaurus » ne distingue pas les deux termes. Son emploi 
dans le texte de Plaute cité par Nonius ne s'explique que par une corrup- 
tion de la leçon primitive. On ne peut done plus se baser sur Nonius 84, 
17 pour démontrer l'existence de textes indépendants de AP. Excur- 
sus: I futuere, I] arrurabiliter. € L’Appendix Probi [K. Barwick]. 409-422, 
Parenté étroite avec les [Instituta artium de Probus. Ce sont sans 
doute les débris d'un traité de grammaire que Probus a écrit avant 
305. § Les notions de rssvos et de otiyn dans la disposition des bâtiments 
(Fr. Preisigke]. 423-432. xsoyog a souvent le sens de aile, corps de batiment 
disposé sur les côtés, el non de tour (papyrus n° 352 de la collection de 
Strasbourg, cf. Ox. P. Tl, 243, 15). C'était une partie particulièrement 
solide qui contenait les bureaux, la caisse, les locaux pour les outils ou les 
documents. [lvoevisxos signifierait donc petite armoire et non coffret en 
forme de tour, comme le veut Maspero. (aa Gzuz serait une maison à 
deux ailettes attenantes. Le sol nest pas propriété privée, meme à l'époque 
romaine. Mais le locataire pouvait construire, ajouter un étage et le vendre, 
Le nouveau propriétaire avait le droit de faire de méme surson toit. En ache- 
tantun élage, on entrait en possession de l'espace qui se trouvait au-dessus, 
@ Mélanges. Apicius [G. Helmreich,. 433-438. Etude du cod. lat. 756 de la 
bibliothèque de Münich. € Kerkidas et Grégoire de Nazianze (L. Deubner}. 
R. pe reno, — Revues des Revues de 1919. XLIV. — 2 
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438-441. Migne XXXVII, p. 723. { Ad Callimachi Cydippam TM. Pohlenz!, 
v. 21: ó G'éuusytov todt’ Eros quédsazo. € Démosthéne [Th. Thalheim]. 443-445. 
Remarques critiques et commentaire XLIV, 12; LVII, 9; LVIII, 9, 24, 29, 56. 
Ernest Bossuanpt. 
5 Sitzungsberichte der Akademie der Wissenschaften in München. 1919. 
N°5. Leçons et interprétations, HI.{Fr. Vollmer}, 24 p. IX. Lucilius 1238: 
« O Publi, o gurges Galloni, es homo miser inquit. » Le mot « es » est bref. 
Comment expliquer alors que lei de Galloni soit bref aussi? Y aurait-il 
une synalèphe ? Cela est peu probable. Il vaut mieux admettre que «es » a 
10 été ajouté par Cicéron ou par l'un de ses copistes. X. Catulle, ode 68. 
Catulle répond à son ami Allius qu'il lui est impossible de satisfaire à sa 
demande de lui envoyer quelques poésies savantes el érotiques. Or, sa 
réponse est à la fois Fun et l'autre. Le modèle de Catulle est sans doute 
Callimaque. Le topos imité d’Archiloque confirme cette hypothèse 
15 (v, 25 ss.). Au vers 27 ss. il faut lire : Quare, quod scribis « Veronae turpe, 
Catulle, Esse, quod hic quisquis de meliore nota Frigida deserto tepefactat 
membra cubili » Id... nonest turpe, magis miserum est. Catulle reproduit 
presque textuellement la demande d’Allius. On a beaucoup discuté sur ce 
nom. Le poète a probablement écrit « mi Alli» avec synalèphe de li. 
20 Exemples de synalèphes chez les auteurs dramatiques. XI. Contribution à 
la chronologie et à l'interprétation des fables de Phèdre. Ze prol. #1, « foret» 
a-t-il réellement le sens de « fuisset »? Cette question est d’une grande 
importance pour notre connaissance de la vie de l'auteur et du but qu'il se 
proposait en écrivant des fables. On admet généralement que le livre I, et 
25 même le livre II, ont été composés avant l’année 31 (mort de Séjan) et que 
Phèdre a été mis en accusation et puni par le favori de Tibère. Comment 
expliquer alors qu'en #3 Sénèque (dial. 11, 8, 3) invite Polybe à composer 
des fables, genre encore inconnu dans la littérature latine ? On se fonde sur 
le 3° prologue 41. « Si accusator foret » n'a de sens, dans l'hypothèse que 
30 Séjan est encore en vie, qui si foret = fuisset. Mais partout ailleurs forem 
= essem. I] eùt d’ailleurs été fort étonnant que contre un poète aussi peu 
connu que l'était Phèdre Séjan prit l'un de ses clients comme témoin et 
l'autre comme juge (v. 42). De plus, le sens général ne s'accorde guère avec 
cette interprétation. Il faut comprendre ce passage comme suit: « Une de 
35 mes fables, dit Phèdre, m'a attiré des malheurs. Bien à tort. Si Paccusateur 
que j'y représentais était un autre que Séjan, le témoin et le juge d’autres 
que ses clients, j'aurais mérité mon malheur. Mes fables ne représentent 
pas des contemporains, mais décrivent la vie humaine en général. » Phèdre 
avait pris Séjan comme type du méchant, évidemment après sa mort. On 
40 lui en avait fait un reproche, car la loi des XII tables interdisait le « car- 
men quod infamiam faceret flagitiumgue alteri». On retire d'ailleurs des 
livres II] et IV l'impression que Phèdre n'a jamais couru de vrais dangers 
(v. IIT, 10, 59 s., IV, 7, 1-5, 47-26. IV, 22). Il n'a eu que des adversaires 
littéraires. Le livre IH (IIT, 40, 8; IIT, 10, 39) aurait été composé aux envi- 
ss rons de l'an 50 et les deux premiers édités peu avant. Nous ignorons tout 
de la date des livres IV et V. Hunt a tort d'enlever du prologue du livre I 
les vers 33-36 pour les joindre à l'épilogue de ce livre. €€ N° 6. Un relief 
de soldat romain ‘Johannes Sieveking]. 8 pages. Le musée de sculpture de 
Berlin posséde un fragment de statue d'un guerrier romain, qui appartient 
50 sans doute au relief trouvé en 1908 A Pozzuoli, actuellement au musée de 
l'Université de Philadelphie. CE Ne 7. Zénodote et Aristarque|N. Wecklein |. 
116 p. Les anciens déjà n’estimaient pas Zénodote à sa valeur. La compa- 
raison avec Aristarque lui a fait tort, Histoire des variations de l'opinion 
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en Allemagne au sujet des deux critiques alexandrins. Etude critique des 
variantes du texte de Zénodote et d’Aristarque. Les lecons de Zénodote 
ont parfois leur fondement dans des textes inconnus à Aristarque, ainsi 
on == ws (B. 144) qui se retrouve 5 499 ` xuvaxayudv d 575, etc. Quelques- 


unes des corrections de Zénodote s'expliquent par son désir d'éviter les 
hiatus résultant de la disparition du F. E. B. 
AUTRICHE 


Sitzungsberichte der Akademie der Wissenschaften in Wien, 1919, 
tome 190, n° 4. Contribution à Fhistoire du procès provincial romain 
IM. Wassak]. p. 1-95. 1) Domaine où se pratiquait le procès conformément 
aux « concepta verba ». 2) Absorption par l'État du procès provincial. Dis- 
parition progressive du procès à formules dans les provinces. 3) L’assigna- 
tion en province par intimation. Assignation officielle ou semi-officielle 
précédant le procès par contumace. 4) L'assignation officielle et le procès 
par contumace dans les jugements des « juridici » italiens. §§ Tome 192, 
n° {. Contribution à l'histoire du texte des écrits de Themistios 


[H. Schenkl), p.1-89. A. L'ordre des discours dans les différentes éditions. " 


B. L'ordre des discours dans les différents manuscrits. Essai de classifi- 
cation. E. B. 


BELGIQUE 


Académie royale de Belgique. Bulletin de la classe des Lettres, 1919, 
n° 5-6. Notes critiques sur Velleius Paterculus et sur Tacite [Paul Tho- 
mas}. 305-320. Dans Velleius IT, 9,1 renoncer au mot Ennii, intercalé par 
Heinsius. II, 25,4, lire : qua ad montem Tifata. Une note marginale 
« emendes » a passé dans le texte qui est devenu : qua demendes. II, 26,3, 
lire : nunc virtute feminae < infamia >œ patria latet. II, 28,2, lire : uti 
appareat populum Romanum usum dictatoris <inst>ant<e> metu desi- 
deras< se>, <de>pulso eo timuisse potestatem. Plus loin : ad vindican- 
dam <a> maximis periculis rem publicam. IT, 28,3, conserver l'admirable 
correction de Juste-Lipse : iudicium <in> histrionem ex albo redditur. 
If, 29,2, lire : sed < quae > et dignitate. IH, 31,2: qua scilicet paene totius; 
dans l'édition princeps on avait tiré senatusconsulto du mot scilicet 
exprimé par une abréviation. H, 36,2, corriger : neque ullo in suscepti 
operis genere minorem Catullum. H, 47,2, lire en adoptant une correction 
de Juste-Lipse et en la complétant : ex invidia potentiae acmuli male cohae- 
rentis... concordiae. II, 49,2, rectifier : Consules senatusque causae 
< defensori >, non Pompeio, summam imperi detulerunt. II, 66,1, conser- 
ver nuntiari, corrigé à tort par Vahlen et Haase. II, 77,3, lire : celerrime 
vires eius duplicaverat. IT, 88,2 : angusti clavi iure contentus. II, 90 4, pas- 
sage difficile à corriger. I], 100,3, lire : femina furiosa libidine. Au $ 4, 
rétablir la véritable orthographe du nom Jullus Antonius. H, 109,3, lire : 
corpus sui inconditum imperi. I, 112,3 : reprendre la conjecture de Juste- 
Lipse : opposita ipsi duci. 11, {{6,4: miratus est nihil non < quod > 
optimo civi, simplicissimo duci < su >peresset, praeferens, c.-à-d. « mon- 
trant toutes les qualités qui suffisent, et amplement, à faire un excellent 
citoyen et un général plein de simplicité », H, 427,3, substituer au pluriel 
le singulier aestimationem. IT, 129,4. Peut-être faut-il ajouter latebris après 
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terrae. — Tacite, Ann. I, 1, changer la ponctuation. I, 4, inutile de changer 
la leçon du ms. exulem evere signifie: vivre en exilé. XI, 23, lire : quod si 
memoria eorum renovetur. XII, 47, changer la ponctuation. XIII, 26, lire : 
<ul> vine an aequo cum patronis agerent, < non modo secum> sed. 
Plus loin, les éditeurs ont changé inutilement le texte du ms. non muta- 
vissent CE An /N Notes sur l'Iphigénie à Aulis d Euripide [L. Parmentier]. 
465-482. Examen des vers 6-8, 68-70. 332-336. 360-365, 418, 446-450, 558-567, 
CE N° 9-12. Notes critiques sur Varron, Pétrone, l'Octavia, etc. | Paul Tho- 
mas}. 593-601. Varron, Sat. Men. n° 445, lire : ad hominum fana, temetum 
ipsi uli Libero simpuio ministrari. Dix autres corrections proposées. 
Pétrone, Sat. 26,10: usque hoc inbemus in balnea sequi. Les mots : usque 
hoc marquaient la fin de l'extrait à transcrire par le copiste, il faut donc 
les supprimer. Six autres corrections suygérées. Octavia, vs. 36, lire: subito 
ludentis ecce Fortunae impetu. 290, corriger : Prodimus et nos suadente 
metu : « obéissant aux conseils de la peur, nous aussi nous trahissons sa 
postérilé ». Etude de cing autres passages. Julius Rufinianus, de schem. 
diam. { (Rhet. lat. min., p. 60, 10-12}, lire: et parum cancellis foroque 
conveniunt, Le ganeis des mss. a été corrigé jusqu'ici en causis, bon pour 
le sens, mais qui n'aurait sans doute pas été corrompu. Dans Varron, Sat. 
Men. 490, lire: tam glaber quam Socratis calva. € Projet d'un Catalogue des 
manuscrits alchimiques, présenté à l'Union académique internationale 
‘J. Bidez]. 677-684. On prendrait pour modèle le Catalogue des mss, astro- 
logiques grecs, entrepris par Franz Cumont, qui interviendrait dans la 
direction du travail. E. Cu. 


DANEMARK 

Nordisk Tidsskrift for Filologi. 4° série, vol. VII, fasc. 4. Traces d'accen- 
tuation éolienne dans Homère [C. Hoeg). 141-158. Réfutation de l'hypothèse 
de J. Wackernagel (Gerttinger Nachrichten 1914, p. 97 ss.) d’après laquelle 
l'accentuation de plusieurs mots présenterait des traces de la barytonése 
éolienne. Il, montre que cette accentuation est due aux philologues de 
l'école d'Alexandrie ` parfois elle est fautive, parfois expressément éolienne 
parce qu'ou a connu l'origine éolienne des mots en question, €C Vol. VHI, 
fase. 1-2. Varia S. Eitrem]. 26-36.26. Les Telchines étaient autant utiles que 
nuisibles au blé. Les dieux Olympiens Zeus "Oufcto; et Apollon "EssOturos les 
firent prendre surtout en mauvaise part. Ils sont aussi devenus divinités 
marines de la mème manière que Phorbas et Neptune (v. Athen. VII282 E). 
Les Telchines sont indigènes à Sicyon et à Rhodes ; pour la Béotie et Céos 
c'est incertain, Ils peuvent avoir été introduits dans les mythes Céiens à 
cause de la ressemblance entre eux et Fuxantios {un derivé de fatvery), 
Mais plus vraisemblablement ils ont été tués comme étaut nuisibles au blé 
par Zeus et Apollon, les dieux de la fertilité à Céos comme ‘a Rhodes, 27. 
Evoszos iv. Hesych. s. vi, Le mythe Blut. Quast. Gr. 40) tient à une habi- 
tude Tanagréenne, que les hommes et non pas [es femmes moulaient le 
blé, 28. E. a recueilli quelques miracles faits par des magiciens de l'anti- 
quité et qui ressemblent à ceux racontés dans les Évangiles. 29. Cic. pro 
Mur. S 33 lire : sin etiam ‘nomen eum non! noris; cur appetis, quasi ille 
non dictaverit. © Ad Thadis carmen IN| R. Ullmann] 37-40. U. compare les 
deux énumeérations de dons offerts par Agamemnon à Achille. Les modi- 
fications dans ls répétition ‘vv. 264-299) sont dues a o! G:zaxevzorat, 
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elser. Vol. II, fasc. 5. L’orifice d'Hadès [Chr. Blinkenberg]. Les Grecs se sont 
figuré l'entrée de l'empire des morts sous la forme d'une embouchure d'un 
pithos : l'orifice d'Hadès. Cela tient à une certaine sorte de sépulture rela- 
tivement peu connue; à l'époque préhistorique on a parfois enseveli les 
morts dans de grands pithos en terre cuite. Pendant l'époque du Dipylon 
cet emploi se réduit de plus en plus à servir de sépulture d'enfants. Comme 
couvercle on employait une plaque en pierre ou en terre cuite. Deux cou- 
vercles de pithos funéraires du vi‘ s. se trouvent dans le musée d'Erétrie. Une 
lécythe attique du es ou ter siècle av. J.-Chr. où on voit lesämes surveillées 
d’Hermés et retournant à la terre par l'embouchure d'un pithos, est un 
témoignage que les Grecs se sont représenté l’orifice d'Hadés comme la 
partie supérieure d’un pithos enterré. D’ordinaire on rattache l'image en 
question à la fête des Anthestéries, et en effet il y a une relation : à la fête 
des Anthestéries on évoquait les âmes des morts ; lorsque Dionysos fut 
devenu le roi des morts on l'invoqua lui aussi, parce que l'on ouvrait en 
même temps les jarres de vin et les pithos funéraires. B. cite encore plu- 
sieurs preuves de la dite idée, entre autres le petit objet en terre cuite 
publié par Furtwängler dans Archiv für Religionswissenschaft VIII, p.191, 
qui évidemment représente la partie supérieure d'un pithos, et le fameux 
vase de Ruvo qui porte des scènes des enfers et sur lequel nous retrouvons 
l'embouchure d'un pithos sous les pattes de Cerbère. Enfin D mentionne 
les mythes d'Hercule où il y a deux pithos qui jouent un grand rôle : le pithos 
de Pholos et celui d’Eurysthée. 

Matematisk Tidsskrift. A. 1919, fasc. 2. Le commencement des études 
des mathématiciens grecs sur le rapport des côtés d’un triangle aux angles 
(S. A. Christensen]. 42-48. Archimède a connu les trois théorèmes sui- 
sin £ 

r 


vants : 1. Le rapport va décroissant en raison inverse de l'angle. 2. 


Le rapport E? va croissant en raison directe de l'angle (en termes 
modernes). 3. Dans un cercle le rapport d’une corde plus grande à une 
corde plus petite est moindre que le rapport des ares correspondants (s'ils 
ne dépassent pas 180°). C. cherche l'origine et le développement de ces 
théorèmes. € B. 1919, fasc. A Les mathématiciens Grecs et la théorie 
moderne d'irrationnalité (If, Zeuthen]. Z. reprend la thèse qu'il a large- 
ment exposée dans ses livres sur l'histoire des mathématiques : que la 
théorie de proportions du 1. V d'Euclide est la même au fond que la 
théorie moderne d'irrationnalité.. Carsten Hora. 


ETATS-UNIS 


American Journal of Archaeology. Vol. XXIII. 1919. La signification des 
« dokana » [Margaret C. Waites]. 1-18. 9 fig. C'est à juste titre que Curtius 
regardant les « dokana » comme les portes du tombeau des Dioscures 
reconnait leur signification chthonienne. Etude de divers types de 
« dokana » représentant l'ouverture d'une porte. Les Dioscures devaient 
représenter, à un stade primitif de leur légende complexe, les montants 
d'une porte sacrée. Cela explique qu’ils apparaissent souvent comme les 
compagnons d'une divinité plus importante : Hélène, Cybèle, Astarté, Héra 
Zeus. Etant donné qu'il y a un lien entre le caractère sacré des « dokana » 
et le caractère sacré que présente le seuil d'une vorte en général, les Dios- 
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cures, figurant les deux montants de la porte, peuvent être considérés 
comme les protecteurs des vivants et les compagnons des morts. € Les 
lécythes de Diphilos-Dromippos et leur rapport avec le « Maitre d'Achille » 
de M. Beazley (Stephen Bleecker Luce:. 19-32. 7 fig. Un lécvthe attique 
acquis en 1916 par « The University Museum » de Philadelphie, représente 
le « missing link » entre le groupe des lécythes de Diphilos d’une part, et 
le groupe des lécythes blancs attribués par M. Beazley au « Maitre 
d'Achille » d'autre part. L'étude des inscriptions que portent ces vases, de 
la technique, des motifs de décoration, conduit à cette conclusion. € L’ori- 
gine de la frise en triglyphes [Oliver M. Washburn]. 33-49. 8 fig. On ne 
saurait voir l'origine des triglyphes dans les extrémités des poutres de bois 
des constructions primitives. Etude et discussion du passage de Vitruve 
(De Architectura, IV, 2,4) sur lequel se fonde cette théorie généralement 
admise. Critique des théories de Chipiez, von Reber, Choisy, Guadet, ITol- 
5 land, Durm, Noack sur l'origine de la frise dorienne. On peut supposer 
des constructions primitives employant comme matériaux la brique séchée 
au soleil et le bois; le toit plat d'argile était soutenu par de lourdes poutres 
s'étendant d'un mur latéral à l’autre. Evolution de ce type primitif: les 
métopes recouvrent les extrémités des poutres du toit; les triglyphes for- 
a0 més de trois pièces de bois remplissent les espaces laissés entre celles-ci. 
€ Les symboles « parlants » dans les monuments anciens {Eugène S. Me. 
Cartneÿ]. 59-64. Etudes de divers symboles et armes « parlantes » figurant 
sur les monuments grecs et romains, tombeaux, cachets, monnaies. € Le 
coffret d'argent de San Nazaro de Milan ‘C. R. Morey]. 104-425. 10 fig. 
s Etude détaillée de cette piece d'orfèvrerie. On en peut conclure qu'elle ne 
remonte pas au début de l'époque chrétienne. D’après certains signes, on 
pourrait l'attribuer à un artiste du vis siècle, mais d'autre part, elle fait 
songer à Fart de Donatello. Est-elle due à un disciple attardé de Donatello 
vivant au Sur siècle ? S'agit-il plutôt d'un pastiche ? € Revêtements de 
30 terre cuite “provenant d'Etrurie |E. Douglas Van Buren]. 157-160. Notes 
relatives aux revêtements de terre cuite étudiés par Luce et Holland < cf. 
Amer. Journ. of Archaeology, vol. XXI, 1917, p. 293 et XXII, 1918, 
pp. 319-339 et Rev. des rev. 1919, p. 70, 1. 46-52 >. La position de la 
grille ajourée ne paraît pas avoir été telle que le pensent ces archéologues. 
Discussion sur la chronologie des revèlements de terre cuite. € Note sur 
les terres cuiles employées en archilecture par les Etrusques [Stephen 
Bleecker Luce]. 164-162. L'auteur adopte l'opinion de Mrs. Van Buren pour 
la late des revêtements de terre cuite mais il n'admet point sa théorie sur 
la position de la grille ajourée. € Inscriptions latines de Corinthe II < ef. 
30 Amer. Journ. of Archaelogy XXII, 1918, et Rev. des rev., 1919, p. 70, 
1. 22-27 > [L. R. Dean]. 163-174. 10 fig. Texte et commentaire de douze 
inscriptions honorifiques remontant pour la plupart au rer siecle av. J.-C. 
€ Une statue grecque archaïque |L. G. Eldridge}. 270-278. 2 fig. Etude 
d'une statue grecque du Musée métropolitain de New-York, un des spéci- 
4; mens les plus intéressants et les plus importants que nous possédions des 
statues de femmes drapées de l'époque archaïque. Le corps de cette statue 
est l'œuvre d'un sculpteur ionien remarquablement habile travaillant à une 
époque assez reculée, peu après le milieu du vie siècle. La tète a été 
anciennement restaurée; elle remonte probablement à la première moitié 
so du v® siècle, € Un deinos ionien de Boston [Arthur Fairbanks]. 279-287. 
3 fig. Description et étude d'un vase de Boston. Lu scène représentée se 
compose de deux parties : une scene de libation et une danse qui se rat- 


tache probablement à la même cérémonie. Le style est nettement ionien ; 
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il se pourrait que ce vase provint de Samos. L’intérét particulier de cette 
ceuvre résulte d'une combinaison originale des traits caractéristiques sui- 
vants : d'une part, le peintre en possession d'une habile technique repré- 
sente d’une manière conventionnelle les traits de la figure humaine, 
d'autre part, Ia scène qu'il a ingénieusement composée est réaliste. € Le 
palais d'Ulysse [Samuel E. Bassett}. 288-311. 7 fig. Etude relative à la 
place occupée par les appartements de Pénélope ct au rapport entre le 
mégaron et les magasins à provisions. Comme base de la discussion, l'au- 
teur admet que le poète donne une description cohérente du palais au 
cours de l'Odyssée. Reconstitution proposée pour le palais d'Ulysse ; elle 
présente des rapports étroits avec l'action du poème qu'elle éclaire en 
particulier au livre XXII. € Inscriptions grecques de Corinthe II !Kendall 
K. Smith}. 334-393, 32 fig. < Cf. plus haut. > Texte et commentaire de 
40 inscriptions.'Un premier groupe de six inscriptions comprend des décrets 
publics de Corinthe, les seuls décrets de ce genre rédigés en grec actuelle- 
ment connus; exception faite pour un décret de Magnésie déjà publié par 
Kern. Tous ces décrets, sauf un, sont antérieurs à 146 av. J.-C., ils sont 
incomplets. Le second groupe de ces inscriptions est constitué par trois listes 
et une inscription gravée sur une borne. Deux de ces listes contiennent 
des noms de vainqueurs; elles sont d'époque romaine. Des dédicaces de 
genres divers forment un troisième groupe, elles remontent à différentes 
époques depuis le vg siècle avant J.-C. jusqu'à la fin de l'époque romaine. 
Notes sur les inscriptions publiées par Powell. < Cf. Am. Journ. of 
Archaeol, VII, 1903, pp. 26-71. > 4 Les coffrets oblongs d'époque byzan- 
tine {Phila Calder Nye]. 401-412. 10 fig. Etude comparée des motifs de 
décorations et des scénes sculptées sur les panneaux d'un groupe de cof- 
frets en os ou en ivoire, € Le palais d'Ulysse A J. A. XXIII, pp. 228-311 
< voir plus haut > (Samuel E. Bassett]. 413. Note relative à un précé- 
dent article. G. Rouirrano. 
American Journal of Philology, vol. XL (1919), fase. 4 (n° 157). La fable 
du Corbeau et du Palmier : un motif psychique dans la fiction hindoue 
(Maurice Bloomfield). 1-36. Etude sur le thème de la fable du Corbeau et 
du Palmier dans le folk-lore hindou. § Quinte-Curce et Arrien [R. B. 
Steele]. 37-63. Le récit dans Quinte-Curce. Les plus anciens écrits sur 
Alexandre sont perdus, il ne nous reste guère que les recueils de Diodore, 
de Plutarque et d’Arrien en grec, et en latin l'œuvre de Quinte-Curce et 
l'Epitome de Trogue-Pompée par Justin. Q.-Curce a puisé directement dans 
Diodore mais il a fait aussi usage de Plutarque et d’Arrien. Il donne à son 
histoire une couleur romaine et oratoire par de très nombreuses imitations 
de Tite-Live : portraits, discours, tableaux de batailles; adaptations sou- 
vent négligées ou maladroites. [attache plus d'importance au pittoresque 
qu'à la réalité, aux noms et aux chiffres qu'à la chronologie et à la géogra- 
phie. On peut corriger quelques assertions de Q.-Curce par le texte d'Ar- 
rien, € Le Magnificat et le Benedictus ! Paul Haupt!, 64-75. Vise à établir 
par la critique textuelle que le Magnificat serait un psaume macchabéen 
composé sous le règne de Simon (142-435) et le Benedictus un des plus 
anciens psaumes hébreux composés à la fin de la Captivité de Babylone. 
€S. Dravidien {Edwin H. Tuttle]. 76-84. © Tros Tyriusque (Virg. Aen, 
1,574) (E. G. Sihler] 85. Propose de lire: Tros Tyriusve. Conjecture 
appuyée par Aen, 2,390 : dolus an virtus, et par Aen. 10,108 Tros Rutulusne 
que Taubmanu lisait déjà Rutulusve (dans Valpy ad usum Delphini 1829; ; 
enfin par Aen. 11,591 sq. Tros Italusque, où que tout à fait illogique doit 
aussi être remplacé par ve. €€ Fasc. 2, n° 458. Le Centenaire de Don Juan 
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(Samuel C. Chevy]. 117-152. Raconte la tempête soulevée par le poème de 
Byron. € Quinte-Curce et Arrien, Ze partie. Ce qu'il y a de commun à 
Quinte-Curce et à Arrien [R. B. Steele}. 153-474 < cf. plus haut p.37 sy. >. 
1. Passages divers ; 2. la fontaine d’'Ammon; 3. les lettres d'Alexandre et 
de Darius ; l'analyse du livre (UL et des autres sections. Contrairement à 
l'opinion de Dosson, Arrien est-la source de Curtius. € Etudes sur le Veda 
[Franklin Edgerton]. 175-193. € L'ancien temple d'Apollon et Tite-Live, 
XL, 51 [Tenney Frank]. 194-197. Justification, contre les mutilations par 
les éditeurs modernes, du texte des mss. de Tite-Live, XL, 51,3 Fulvius 
locavit.., post spei ad Tiberim aedem Apollinis Medici. Le mur du temple 
d'Apollon qui existe encore date non de 431 mais de 179 A. C. Il faudrait 
alors rejeter les histoires de la construction républicaine fondées sur l’hy- 
pothèse que la technique de ce mur est représentative du travail du 
ve siècle, @ Encore Tros Tyriusque IA. J. Bell]. 198-200 < cf. ci- dessus, 

p. 85 >. Tros Tyriusque mihi nullo discrimine agetur (Aen. TS 974). Nonius 
Marcellus se trompe en expliquant agetur par habetur. Il y a ici une 
métaphore tirée de l'équitation (cf. Horace, Ep. I, 18,36; Virg. Aen. VI, 

805; Ovide Trist. I, 3,28) et appliquée avec un sens majestatif au gouverne- 

ment des hommes : agere equos — regere equos ` regere = agere cives ; 

agelur = regelur, Explication donnée par Servius. La lecture Tyriusve 

pour Tyriusque proposée par Sihler n'est appuyée ni sur les mss. ni sur 
Servius. Le sens primitif de l’enclitique «que» n'est pas exclusivement con- 
jonctif; « que» et « ve» s'emploient l'un pour l'autre (cf. Aen. Il, 37 et 602). 
€€ Fasc. 3, n° 159. Les Allusions littéraires dans Plaute et Térence 
[Charles Knapp]. 231-261. Les allusions nombreuses à des questions litté- 
raires ou quasi littéraires sont pour la plupart grecques d'origine et de 
caractère, bien qu'un grand nombre, surtout chez Plaute, portent plutôt 
sur la littérature latine. Les unes visent les récits littéraires grecs, les 
autres des œuvres liltéraires qui ne sont pas nommées. Dans les deux cas, 
l'allusion a généralement pour but la parodie. Relevé d'allusions classées 
en cinq divisions : 4. Les mots graphicus, poema, poeta (cf. Classical Phi- 
lology XII, 149). 2. Des personnages historiques. 3. L'Achéron ; Orcus. 
4. Des récits étrangers à la guerre de Troie ou relatifs à cette guerre 
(Homère et les poètes cycliques). 5. Des Philosophes. § L'emploi et la 
place du Participe futur [Emory B. Lease]. 262-285. Le participe futur en 
latin intéresse la morphologie, la syntaxe el le style. Il est un des plus 
puissants moyens de donner au stvle le mouvement et la vie. Ovide et 
Tite-Live sont presque les premiers à comprendre les ressources du parti- 
cipe futur. C’est la première conjugaison périphrastique qui a contribué au 
développement des divers emplois et des nuances de signification du part. 
fut. : 1° Le Participe futur avec Esse; A) Futurum esse et Fore; B) Futu- 
rum ut et Fore ut; C) Fore et Futurum avec les participes; D) Participe 
futur avec Fuisse. 2° Le Participe futur avec Est, etc. Tableau de statis- 
tique comparée de l'indicatif et du subjonctif aux diverses périodes litté- 
raires et chez les principaux écrivains. Place de la négation. Formes remar- 
quables des temps. 3 Le Participe futur, tableau statistique des époques et 
des écrivains ; relevé des formes: a) adjectives; b) substantives, de Futurus. 
€ Problèmes de chronologie delphique {Allan Chester Johnson]. 286-307. 
Propose une disposition chronologique nouvelle des archives amphictyo- 
niques et des archontes de Delphes fondée sur ces deux principes poli- 
tiques : 1° aucun membre de l'Empire macédonien ou de la Ligue 
achéenne ne prit part aux délibérations du Conseil amphictyonique pendant 
que PRtolie y fut prépondérante; 2° quand nous trouvons un état repré- 
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senté au Conseil, cet état doit avoir été à cette époque libre du contrôie 
macédonien. Ces principes font saisir l'interdépendance des documents 
athéniens et delphiques et l'étroite relation qui existe entre les archives 


épigraphiques de Delphes et celles d'Athènes pour la période la plus obscure 


de leur histoire. d Satura rediviva [M. C. Wailes]. 308-316. Commente le 
texte de Tite-Live (P. 7, 2-7) sur l'origine de l'ancienne satura. Les 
Romains, pour chasser la peste, appellent des sorciers étrusques dont les 
danses magiques sont imitées par la jeunesse romaine. Mais au rite sym- 
bolique les jeunes romains ajoutent des gestes et un carmen ou discours 
rythmé destinés à renforcer le pouvoir magique de la danse. La musique et 
la danse servaient de lien entre les récitatifs et les additions métriques 
dont s’accrut le vieux rite étrusque. Le conservatisme romain garda dans 
la satura la forme primitive d'une incantation mélée de vers. C’est pour- 
quoi Varron intitule Satura, sa Ménippée mélée de prose et de vers, et 
Horace hésite à présenter ses hexamètres comme des saturae. 9§ Fasc. 4, 
n° 160. La Théorie de la césure homérique d'après les vestiges de l'ensei- 
gnement des anciens {Samuel EÈ. Bassett]. 341-372. Discute les nombreuses 
hypothèses par lesquelles on a essayé, sans v réussir pleinement, d'expli- 
quer le phénomène de la césure dans l'hexamètre dactylique. Cet examen 
établit que : 4° la césure n’a pas été reconnue dans la période classique de 
la littérature grecque; 2° la césure rythmique — pause ou point d'appui 
qui marque la fin du premier des deux membres (cola) rythmiques ou 
musicaux, sans tenir compte du sens, ne semble pas un fait démontré qui 
nous aulorise à faire une pareille pause dans la récitation orale des poèmes 
homériques ; 3° la césure logique ou pause du sens à certaines places 
préférées du vers n'est pas une césure dans l'acception la plus générale- 
ment admise de ce terme aux époques anciennes. C'est une application 
erronée de ce terme par les rhétoriciens; 4° la césure appartient à la 
métrique pure el n’a rien à voir avec une pause. Elle constitue un des 
deux principes fondamentaux qui distinguent la structure de la poésie de 
celle de la prose. Ces deux principes reposent sur l’opposition qui existe 
en poésie entre la loi ou Funiformilé, d’un côté, et la liberté ou variété, de 
l'autre. Le premier de ces principes est représenté par la forme métrique, 
le second par les mots du poème. Le conflit ou l'accord des deux principes 
a été désigné sous le nom de césure {Priscien) ou rond (Eustathius). On a 
dit souvent que la perfection de Fart consiste à établir léuuilibre entre 
les deux principes de la loi et de la liberté, de l'uniformité et de la variété. 
Dans le vers homérique le principe de l’uniformité est représenté par l’em- 
ploi d'un seul mètre ; le principe de la variété est mis en valeur par les 
syñuaza, par la succession des mots courts ou longs, par la rencontre des 
fins de mots à toutes les places du vers, sauf une seule exception (le A tro- 
chée) et finalement la liberté avec laquelle la pensée s'arrête soit à la fin 
du vers, comme il est naturel, soit dans le vers n'importe à quelle place. 
L'amour de la liberté, sentiment inné de l'artiste ionien, incline le poète 
homérique vers la variété, ajoutant ainsi à la beauté de son auvre. € Mots 
verbaux en -tor, -ax,-dus, et -ns {Edward W. Nichols]. 373-395. Exemples 
tirés de Plaute de mots formés sur une racine verbale. Les mots en -tor 
sont des noms, ceux en -ax, -dus, sont des adjectifs ; ceux en -ns sont des 
participes et quelquefois des noms ou des adjectifs. Il semble que dans les 


temps antérieurs à Plaute la variation des fonctions (nom, adjectif, parti- à 


cipe’ ait été plus grande. © Cicéron et les Poetae novi [Tenney Frank). 
396-415, Dans le temps de la plus haute fortune de Cicéron, nombre de 
jeunes romains intelligents se jetèrent à vingt ans dans la politique, les uns 
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du côté du Sénat, d'autres dans le parti de Catilina. Cicéron avait connu 
beaucoup d'entre eux. Il parle à mots couverts de l'attachement ou de la 
défection des adulescentuli. Pendant la décade suivante, ces jeunes gens se 
rangerent en trois groupes dont Cicéron nomme le premier les poetae novi, 
le second les Atticistes et le troisième, qui lui fut le plus fidèle dans 
l'épreuve des jours de Clodius, les Juvenes. L'étude des rapports de Cicé- 
ron avec ces jeunes gens éclaire certains passages de ses écrits, lettres ou 
discours, et certaines épigrammes de Catulle. Il semble que la bande des 
jeunes gens qui, en politique, se groupèrent autour de Curio entre 61 et 55, 
les poetae novi représentés par Calvus et Catulle et les Atticistes qui se 
rangeaient sous la direction de Calvus, furent plus nombreux qu'on ne le 
pense généralement ; que ces jeunes gens eurent d'étroites relations avec 
Cicéron, de 59 à la mort des plus importants d'entre eux, et que la différence 
des opinions littéraires entre eux et Cicéron n’éclata qu'au contact des con- 
jonctures de la guerre civile. € Les signes des déclinaisons et les terminai- 
sons des cas {Edwin W. Fay!. 416-422. Les terminaisons e du vocatif, te du 
datif, em et om de l'accusatif sont des adverbes locatifs agglutinés. € Le 
crâne égaré : point de vue nouveau sur Tantrakhyana, 29 [W. Norman 
Brown}. 423-430. € Dans les quatre fascicules « Courtes notices » de carac- 
tère anecdotique, personnel et humoristique. Cr. 

Art and archaeology. Vol. VIII. N° 4. Composition de l’espace en archi- 
tecture TA. Kingsley Porter]. 37-50. Etudie, outre des constructions 
modernes, la Maison carrée de Nimes, le Parthénon, les bains de Caracalla 
a Rome, etc. €C N° 2. Les vicissitudes d'Athènes [William Hyde Apple- 
ton], 97-108. Revue des principaux monuments d'Athènes et leur sort 
depuis le ees av. J.-C. jusqu'à leur destruction. © Ovide en Bulgarie. 121- 
192, Une statue d'Ovide érigée à Tomi, devenue Constantza, a été enlevée 
par les Bulgares, ce qui constitue pour le poète un nouvel exil. 6€ N° 6. 


Une rivale de Pompéi. Ostie, le port de Rome ‘Guido Galza|. 337-346. 


Notes sur les ruines principales (44 fig.). E. Cu, 
Classical Journal (the). Vol. XIV (1918-19). No 4. Janvier. Les maitres 
de la Renaissance [Florence A. Gragg]. 211-223. Procédés employés pour 
l’enseignement, surtout les Colloquia. Simplicité charmante de ceux de 
Mathurin Cordier ; valeur de ceux de Vives, © Théodore Mommsen {Francis 


5 W. Kelsey!, 224-236. Vie de Mommsen à l'occasion de son centenaire en 


1917. Pour la production intellectuelle, il dépasse probablement tous les 
professeurs de l'ancien et du nouveau temps. © La désobéissance de 
Cléarque à Cunaxa ‘Joseph William Hewitt}. 237-249. Description de la 
bataille d'après l’Anabase de Xénophon. € L’archéolowie en 1917 [George 
H. Chase}. 250-257. Travaux opérés en Grèce, à Rome, Pompéi, Ostie, 
Veies. € Survivance de types {Frances Juliette Hosford |. 258-260. César et 
Arioviste sont remplacés par Foch et les Hohenzollern. © Sur César, B. G. 
1, 40,5 [Bernard M. Allen]. 265-266, Sur les 25 emplois de cum avec l'indi- 
calif dans la Guerre des Gaules, 18 sont du type « toutes les fois que ». 
Exception dans ledit passage « cum videbatur ». © Evénements courants 
[267-271]. Réunions d'associations philologiques ou de clubs classiques. 
gt No 5, Févr. Le cinquantième meeting annuel de l'American philological 
association, 273-279, © Jules César dans les Chroniques anglaises (Fred. 
Stanley Tunn". 280-294. Histoire fabuleuse de César au Moyen age. € Ario- 
viste et Guillaume H D W. Mitchell]. 295-307. La psychologie des déux 
personnages est identique. © Le latin de l'avenir [B. L. Ullman). 308-319. 
Les étudiants du latin aux Etats-Unis sont montés de 100.144 à 503.985 
entre les années 1890 et 1915. Valeur éducative du lalin qui est une seconde 
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langue maternelle. © Quelques récentes bévues étymologiques [James C. 
Nelson]. 320-325. Critique des erreurs philologiques contenues dans le 
récent manuel de botanique publié par Gray. § Le jugement de Paris 
dans Homère [John A. Scotti. 326-330. Défense du passage Q 29 regardé 
comme interpolé par la plupart des éditeurs. € Abiit, excessit, evasit, eru- 

t [Norman W. De Witt}. 331. Les proverbes sont exposés à être mal 
cités et mal compris. Quintitien, 9, 3, 46 et 77, ne voit aucune gradation 
dans‘l’emploi de ces synonymes. €€ N° 6. Mars. L'Académie américaine et 
les classiques. [3437-438!. © Calembours et jeux sur les noms propres 
[Eugene S. Mc Cartney}, 343-358, Equivoques, noms à double entente en 
latin et en grec. Paronomases ; noms propres et impropres, noms traduits 
du grec, etc. € Le mythe d'Io vu à la lumière de la vieille conception 
arienne de la Terre | William Fairfeld Warren). 358-370. € La valeur des 
traditions relatives aux vieux rois de Rome [| William Ridgeway}. 374-382. 
Un nouvel examen des textes et Jes résultats des découvertes archéolo- 
giques failes depuis 50 ans portent à rejeter les théories de Mommsen sur 
les rapports ethniques des patriciens et des plébéiens, l'origine du sys- 
tème monétaire de Rome, l'unité d'impôt sous la constitution de Servius et 
la provenance des Etrusques. € Notes. Sur l'Odyssée XIV, 138-147 [Samuel 
E. Bassett]. 385-386. Nouvelle interprétation. € Evénements courants. 387- 
390. @@ N° 7. Avril. L'ordre des mots en latin (B. L. Ullman]. 404-417. 
L'adjectif emphatique se place plutôt avant le nom; le non-emphatique 
après. © L'origine du forum romain [Norman W. De Witt]. 433-440. Le 
forum n'est pas la plus vieille place de l'assemblée et des affaires; c'est au 
Cermalus du Palatin et au Comitium du Quirinal qu'il faut placer le centre 
primitif de la vie romaine. € Notes diverses et événements courants. 446-453. 
€T N°8. Mai. Athènes au temps de Périclès était-elle aristocratique | Larue 
Van Hook]. 472-497. Les conceptions aristocratiques de Platon et Aristote 
ne peuvent pas être considérées comme le reflet de la situation athénienne 
de leur temps. H serait absurde de proclamer parfaite la démocratie athe- 
nienne de l'âge de Périclès. La démocratie athénienne n'a été parfaite a 
aucune époque, mais Athènes était plus démocrate et moins aristocrate du 
vivant de Périclés qu'on ne l'affirme généralement, © Rythme contre rime 
{Karl P. Harrington’. 513-524. Comment reproduire en anglais le rythme 
original latin de DAME DU ou du moven âge. € Notes. Sidon et les Sido- 
niens dans Homère !John A. Scott}. 525-526. L'emploi du terme sidonien 
comme un équivalent de phénicien prouve seulement a ‘Homère dépeint 
les conditions existantes avant l'an 677. € César VI, 24 |H. A. Sanders]. 
527-528. Commentaire fourni par Grotius, de jure Belli et Pacis Il, 15,5, 
note sur la rapacité germanique. ff Ne 9. Juin. Gouvernement représen- 
tatif dans les anciennes constitutions [Tenney Franki. 533-549. Freeman 
leur dénie absolument, mais certaines villes grecques en avaient conçu 
le plan. Les conciles provinciaux mirent la formule à exécution. linale- 
ment les conciles de l'Eglise adoplérent l’organisation des conciles païens 
et il n'est pas improbable que c'est là l'origine des parlements institués 
dans les Etats modernes. © Rome et ses peuples sujets |G. A. Harrer}. 
550-556. La protection contre les invasions, la défense de luttes civiles 
dans les cités ou entre les cités, le sentiment de la sécurité, la prospérité 
économique, combinées avec la politique romaine de ne pas entraver les 
pratiques de vie locales, firent que les sujets vécurent contents sous les 
lois romaines. € La ressemblance structurale de Udo et de l'Odyssée 
révélée par le traitement des destins subis par les héros [Samuel E. Bas- 
sett). 557-563. H résulte de cet examen qu'un seul poète est Fauteur des 
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deux poèmes ; une grande pensée plane sur l'Iliade et l'Odyssée. € In 
memoriam, Edward Bull Clapp [James Turney Allen]. 564-565. Professeur 
de grec à l'Univ. de Californie, mort à Berkeley le 7 févr. 1919. — Teresio 
Rivoira IA W. van Buren]. 566-567. Savant connaisseur de l’art byzantin 
et médiéval, mort à Rome le 3 mars 1919. — Kirby Flower Smith. 1862- 
1918 GJ Laing]. 567-569. Prof. de grec et de latin à Univ. Johns Hop- 
kins de Baltimore. @ Evénements courants. 578-580. 

Vol. XV, n° 1. Oct. 1919. Le classical club comme un agent d'éducation 
‘Anna P. Mac Vay]. 30-36. © Notre besoin des classiques {John Finley}. 37- 
41. € L'expérience des études latines au profit de l'anglais [Mary C. Robin- 
son]. 42-49. € Notes. Latin et {télégraphie] sans fil | W. Sherwood Fox |}. 
50-52. Famianus Strada, jésuite mort à Rome en 1649, dans ses Prolusiones 
academicae, imite Virgile, Ovide, Lucréce, Lucain et Stace. Dans le style 
de Lucrèce, il enseigne à ses élèves la manière de communiquer avec les 
amis absents, comme s’il avait prévu les inventions de la science moderne. 
OU N° 2. Nov. La mer ‘dans la poésie latine [Mona P Hodnett]}. 67-82. 
Epithetes variées données par les poètes à la mer, qui leur inspire généra- 
lement de la terreur. © La seconde phase de la bataille de Cunaxa [Joseph 
William Hewitt]. 83-93. Discussion du témoignage de Xénophon. Il restait 
probablement très peu de l'infanterie perse en face des Grecs pendant la 
seconde phase de la bataille. € Quelques statistiques des formes de verbes 
grecs [Frank Egleston Robbins]. 101-108. Tableaux indiquant les formes 
des verbes, avec le nombre des exemples et le pourcentage, pris dans 
10 pages d'Homère, d'Euripide, d'Hérodote, de Démosthène, de Platon et 
20 pages de Xénophon. — Tableau 2. Les 24 formes de verbes les plus 
employées dans ces mêmes textes. | Citations familières, une suggestion 
(F, N. Scott!. 109-115. Les beaux passages doivent se graver naturellement 
et sans effort dans la mémoire des élèves, € Pour accroître l'étude du latin 
"A. W. Burr], 116-119. € No 3. Déc. Les lois romaines dans la vie et 
l'éducation modernes [Albert R. Crittenden]. 148-154. € Meme sujet [Joseph 
H. Drake]. 155-162. € La multiplication des mots empruntés au latin dans 
les discours américains d'aujourd'hui [Louise Pound} 163-168. Les neutres 
coinme curricula, data insignia sont emplovés comme mots féminins singu- 
liers ; les pluriels alumni, nuclei comme au singulier, etc. € In memoriam. 
Francis John Haverfield [A. W. Van Buren}. 109-112. Prof. d'histoire 
ancienne à l'Université d'Oxford, mort le 1er octobre 1919. € Notes. Une 
illustration moderne de Cicéron, Catil. 4 [E. T. M.] 173. Peinture ornant 
le hall du sénat à Rome. © Sur une traduction du quatrain de Virgile : Sic 
vos non vobis :F, J. Miller’, € Evénements courants, 182-183. € Comptes 
rendus de livres nouveaux. 184-192. E. Cu. 

Classical philology. Vol. XIV. Ne t. Janvier. Mots employés pour signi- 
fier bataille, guerre, armée, soldats [Carl D. Buck]. 1-19. Recherches des 
expressions fournies par les langues anciennes et modernes, € Ilacaypagy 
el arbitrage [George Miller Calhoun], 20-28. La paragraphè pouvait être 
produite avec un arbilre avant le jugement arbitral ; l'arbitre avait le droit 
de refuser sans délai une paragraphè évidemment évasive ` une paragra- 
phe soit produite avec le magistrat instructeur avant le rapport, soit plus 
tard avec l'arbitre, suivait le cours habituel de l'arbitrage. € Sur l'usage 
fait par Alde de ses manuscrits des Lettres de Pline ‘Elmer Truesdell Mer- 
rill. 29-34. Keil porte un jugement sévère sur Alde qui, en 1508, au lieu 
de suivre l'autorité de son fameux ms. de Paris, aujourd'hui perdu, y aurait 
substitué ses propres conjectures. Un exemplaire de la Bodleienne, de la 
main de Guillaume Budé, fournil des leçons dudit ms. perdu, ce qui nous 
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permet de vérifier les procédés employés par Alde. En somme beaucoup 
des corrections d’Alde sont excellentes, mais il se servait des mss. assez 
légèrement. Au meeting de l’Amer. phil. ass. de 1915, Loew et Rand ont 
annoncé que la bibliothèque de Pierpont Morgan possède six feuillets en 
onciale d'un ms. des Lettres de Pline, lesquels pourraient être un reste du 
Parisinus. C'est une question très diflicile à résoudre. € Références dans 
Plaute et Térence aux pièces, acteurs et dramaturges {Charles Knapp}. 35- 
55. En réunissant les passages où Plaute et Térence rappellent au public 
qu'il se trouve au théâtre, on apprend beaucoup sur les représentations de 
l'antiquité. © Le nombre trois mystérieux, mystique, magique [Emory 
B. Lease]. 56-73, En considérant le 3 symbolique de tous les peuples, on 
peut conclure que son usage est du à trois causes principales :aux concep- 
tions primitives, aux spéculations philosophiques de Pythagore, Aristote, 
etc., enfin à la conception de la Sainte Trinité. { La columna rostrata de 
C. Duillius (Tenney Frank]. 74-82. Tandis que Ritschl et Mommsen y 
voient une invention des antiquaires de l'Empire, Wôlfilin prétend que 
nous avons une bonne copie de l'original du us siècle, dans laquelle les 
restaurateurs auraient introduit des formes archaïques pour compléter les 
passages illisibles. Un nouvel examen grammatical prouve qu'il reste beau- 
coup du texte original. € Notes et discussions. Apollodore contre Phor- 
mion, assaut criminel [Robert J. Bonner].,83-84. Question de droit grec. 
€ Sur le Cratyle de Platon 389 D, Paul Shorey}. 85. Le texte du ms. ayvoeiy, 
qu'on a voulu corriger, peut se défendre. Note sur Laudiceni, Plin. Epist. 
2, 14,5 (James E. Dunlap}. 85-87. Laodiceni peut avoir été prononcé chez 
les Romains Laudiceni. Le peuple regardait ce mot, moitié sérieusement, 
moitié plaisamment, comme un composé de laus et dico. Laudi-di-ceni 
réduit à Laudiceni. { Sur la stele du forum [Tenney Frank]. 87-88. Prove- 
nant du pays des Etrusques, on doit lui reconnaitre une date antérieure à 
Van 509. H semble qu'elle soit un reste de l'occupation Etrusque à Rome, 
et cela prouverait que mème sous l'occupation les Romains continuèrent 
d'employer leur langue. In memoriam. Kirby Flower Smith | Wilfred 
P. Mustard]. 95-96. Professeur de latin à l'Université John Hopkins, 
décédé à Ballimore le 6 dée. 1918. Editeur de Tibulle. €q N°2. Avril. Sehe- 
ria-Corcyra. IT [A. Shewan}. 97-107, Nous connaissons beaucoup mieux la 
géographie ancienne dela Méditerranée que du temps de Mure. Une longue 
période de la civilisation crétoise nous a été révélée par les fouilles de 
Knossos. Rien ne s'oppose à ce qu Homère lui-mème ait visité Corcvre et 
tout ce qu'il en dit peut être réel, 4 Les antécédents de la comédie hel- 
lénistique. VI [Ilenry W. Prescott]. 108-135 < cf. Class. phil. XIII, 1918, 
p. 413-137 ou R. des R. XLIH, 1919, 83,33-92,23 >. La comparaison d'Eu- 
ripide avec la Comédie nouvelle conduit à des résultats décevants, Il faut 
passer en revue tous les phénomènes les plus compliqués pour éviler une 
dangereuse solution, trop générale. La pratique présente, fondée sur la 
théorie d’Euripide, est traitreusement aisée. Nous mesurons toutes les 
pièces de Plaute et de Térence sur le patron des Epitrepontes de Ménandre, 
et d’après les vingt-six pièces des deux comiques latins, nous voulons nous 
prononcer sur les auteurs Grecs qu'ils ont imités. C'est un procédé très 
dangereux. 9 Quelques textes sur l'antiquité relative des poésies homé- 
riques (John A. Scotti. 136-1 #6. L. Un infinitif colien avant la diérèse buco- 
lique. II. L'emploi adjectival de ody. HL L'hiatus dans la diérèse buco- 
lique. IN. Noms abstraits. € La méthode d'Arrien dans l'Anabase (R. B. 
Steele]. 147-157. Arrien déclare avoir pris ses matériaux dans Aristobule 
et Ptolémée, mais il y ajoute souvent sa maniere de voir les événements. 
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Examen des divers éléments : I. Partie historique. D’autres écrivains que 
les deux cités ont été consultés par Arrien. II. Partie critique. Clitarque et 
le Logos ont été mis parfois à contribution. Enfin Arrien se livre à des 
commentaires de son cru. € Le développement du système d'irrigation en 
Egypte [W. L. Westermann]. 158-164. Renseignements nouveaux fournis 
par les papyrus. Travaux exécutés sous Auguste et sous I’ empereur Probus- 
€ Sur 6¢ ye en réplique {Paul Shorey!. 165-174. Les grammairiens et les 
éditeurs n'ont pas assez attiré l'attention sur l'emploi de ces deux parti- 
cules réunies. ll est arrivé parfois qu'on a voulu corriger õi zz, ce qui est 
une ineptie. Platon, les poètes, les orateurs attiques en offrent de nom- 
breux exemples. € Notes et discussions. Une allusion historique expliquée 
‘Arthur Stanley Pease]. 175-177. Cicéron, de cons. 2,26-35. Explication des 
mots, lapsu vetusto. € Anthologie palatine XV, 23 [W. D. Woodhead}. 177. 
Saumaise affirme avoir trouvé cette pièce « in vetustis membranis ». Il 
s'agit d'une méditation de Marc Aurèle. 4 Ovide, Metam. I, 192-193 [Keith 
Preston]. 173. [l y a là une ingénieuse adaptation de l'appel traditionnel des 
socii, qui n'ayant pas le droit de cité, ont droit à la protection romaine. 
GG No 3. Juillet. Constructions grecques et latines en accord tacite [Eugène 
S. Mc Cartney]. 185-200. I. Adjectifs, p. ex. suo solius periculo. — II. Par- 
ticipes, p. ex. nomen meum absentis, meas praesentis preces, — III. Noms, 


-p. ex. tuum hominis simplicis pectus; nostrum erilem filium. — IV. Pro- 


noms, p. ex. quod est cuiusque maxime suum. —-V. Datif déterminant un 
adjectif, p. ex. serviat suo sibi patri; suus cuique favor. — VI. Pronoms 
relatifs, p. ex. in ltalia servili tumultu, quos tamen aliquid usus ac disci- 
plina sublevarent. Toutes ces constructions ne sont pas anormales, le 
génitif de possession suffit à les expliquer. @ La Ia»wvwðia de Cicéron 
(Catharine Saunders}. 201-215. Début de la lettre à Atticus IV, 5, 4, écrite 
d'Antium en lan 56. Examen des différentes explications proposées. Cicé- 
ron avait composé cette Palinodie, qu'il qualifie lui-même de turpicula, sur 
les instances de Quintus et l'ordre de Pompée de cesser son opposition à 
César et de ne prendre aucune part à la question campaniennue jusqu’au 
retour de Pompée. © Versus tetracolos [Samuel E. Bassett'. 216-233. Les 
grammairiens latins appellent ainsi des hexamètres formés de quatre mots, 
comme ` Saltantis satyros imitabitur Alphesiboeus. Les vers analogues ne 
sont pas rares dans Homère, Statistique des exemples fournis par Homère, 
Hésiode, les poètes bucoliques, ete. € La coïncidence de l'accent avec l'ic- 
tus dans Plaute et Térence "EI. Sturtev ant]. 234-244. Affirmée par la plu- 
part des philologues modernes, niée par quelques-uns, celte théorie peut 
se défendre. H est impossible de dénier à l'accent latin un élément d'appui. 
€ Elyÿmologies grecques et latines | Francis A. Wood. 245-272. Etymologies 
de 93 mots grecs ou latins, notamment le développement du latin b, p,m 
+ u, du latin -du, -tu ; perte apparente de u après d, £ 8.6 Couleur locale 
dans le Catiline de Ben Jonson et souci historique dans cette pièce {Lynn 
Harold Harris]. 273-283. Salluste, Cicéron, Lucain, etc. ont été suivis avec 
soin par le poète anglais. € Notes el liscussions. Sur Thucydide I, 77,1 
[Robert J, Bonner). 284-2 86. E xplication du mot ¢:A0d:zety, d Sur la date 
du livre I de Lucrèce | Tenney Frank]. 286-287. Munro en fixe la date à l'an 
99. L'année 57 semble la plus probable pour la composition du proemium. 
€ Caclianum illud. Cicéron, Att. X, 15,2 14,1, 287-289. Il est très vraisem- 
blable que le complot de Cicéron au mois de mai avait pour base un avis 
bien clair qu'il avait reçu de us en janvier et de Curion en avril. 
€ Note sur Euripide, Troade 423-426 | Paul Shorey]. 289-291. Interprétation. 
Correchion à l'article 62 ye id] 291. Dans l’art. plus haut (n° 1), rectifier 
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qu'il y a aussi dans Aristote des exemples de ces particules réunies. €€ 
N° 4. Octobre. L'importance de l'hellénisine au point de vue de la philolo- 
gie indienne {Walter Eugene Clark]. 299-313. Preuves des relations entre 
l'Inde et l'Occident dès le premier siècle av. J.-C. § Le premier monnayage 
romain [Tenney Frank], 314-327. I. Oste et la première émission de bronze. 
Mommsen acceptait la tradition romaine suivant laquelle Servius Tullius 
aurait frappé des cuivres estampés pour échanger les marchandises et pen- 
sait que le premier monnayage remontait au vr siècle. Depuis, Ilaeberlin 
fait descendre aux environs de l'an 335 les premières monnaies de Rome. 


Le plus vieux bronze connu semble se rapporter à la capture de la flotte 76 


d‘Antium en 338 av. J.-C. Or, d'après les découvertes récentes, il est pro- 
bable qu'Ostie a été colonisée entre 458 et 349; alors les plus vieilles mon- 
naies avec le symbole de la proue où l'on reconnaissait, par pure conjec- 
ture, une allusion a la flotte d’Antium, sont plus probablement des souve- 
airs de la colonisation d'Ostie. I]. Le monnayage de la République romaine 
était-il monométallique ? De 340 à 150, contrairement à l'opinion courante, 
la monnaie de Rome était bimétallique, cuivre et argent. € Noms abstraits 
dans Homère [George Melville Bolling]. 328-337. Défense de Maurice Croi- 
set contre les critiques de Scott. € Magistrats athéniens et procès spéciaux 
(George Miller Calhoun). 338-350. Nouvelle étude de la Paragraphé. On 
peut observer que le système de plaidoirie des Athéniens soutient bien la 
comparaison avec les systèmes établis par nos codes de procédure 
modernes. { Listes de pertes athéniennes [Gertrude Smith]. 351-364. 
Recherche, surtout d'après les listes du C. I. A. I, 432-462, du nombre des 
Athéniens morts en guerre pendant une bonne période du ve siecle; des 
pertes faites par les Athéniens dans la guerre de Péloponnèse d’après 
Thucydide. @ L'expulsion des Juifs de Rome sous Tibère {Elmer Truesdell 
Merrill]. 365-371. Nouvelle étude des décisions prises par Tibère en l'an 
19. d La coincidence de l'accent avec Victus dans les poètes dactyliques 
romains (E. H. Sturtevant}. 373-385. Si les poètes dactyliques ont soin 
d'assurer l'harmonie de l'accent et de l'ictus dans les deux derniers pieds, 
ou s'ils recherchent certaines relations entre l'accent et l'ictus dans cer- 
taines parties du vers, il s'ensuit que l'accent el l'ictus réunis constituent 
un appui. L'accent latin, à l'époque classique aussi bien que dans la 
période archaïque, était en partie un accent d'appui € Notes et discus- 
sions. Un lieu commun populaire |G. C. Scoggin |. 387-389. Recherche sur 
la source d'un distique latin attribué à tort à Robert Burton. 4 Le dia- 
phragme et l'idéal grec ou la pertidie des traductions {Grace Harriet 
Macurdy}. 389-393. Critique d'une publication de Mrs. Diana Watts : The 
Renaissance of the greek Ideal ; cette savante traduit goives par dia- 
phragme. € Note sur Metrodore, frag. I [Paul Shorey]. 303-394. Dans le 
fragment cité par Cicéron, Acad. pr. 2, 23, 73,corriger 0 en á. E. Cu. 
Harvard studies in classical philology. Vol. XXX. Collations des manu- 
scrits d’Aristophane ‘John Williams White et Earnest Cary}. 1-36. Relevé 
des variantes pour les Guepes. € Cérémonies du couronnement impérial 
aux veet vie siècles (A. E. R. Boak}i. 37-48. Les proclamations de Léon Ier, 
d’Anastase, de Justin Ier, de Léon I, de Justinien. © La structure rhétori- 
cienne des encomia de Claudien Lester B. Struthers}. +9-87. Aphthonius 
(Rhet. gr. ed. Spengel, Il, 36 sq.) a éenuméré les parties dont doit se com- 
poser un éloge. Claudien a suivi ces regles. € Les vendeurs d'édits dans 
les Oiseaux d'Aristophane et les politiciens professionnels d'Athènes {Carl 
Newell Jackson]. 89-102. Critiques faites par le poète des rhéteurs et des 
politiciens. € La poésie de Virgile jeune [Edward Kennard Rand). 103-185. 
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Poemes mineurs attribués à Virgile : Culex, Catalepton, Priapea, Epigram- 
mata, Ciris, Aetna, le poème épique sur l'histoire romaine, Copa, More- 
tum, Dirae, Lydia. L'étude de ces pièces nous permet de mieux comprendre 
le développement de l'art de Virgile. E. Cu. 
Memoirs of the American academy in Rome. Vol. 3. La tombe Bernar- 
dini TC. Densmore Curtis]. 9-90. PI. 1-71. Découverte en 1876 à Palestrina, 
cette tombe étrusque renferme une foule d’objets dont ce mémoire fournit 
le catalogue : plaque rectangulaire en or, fibule serpentine en or, portant 
le nom de Manios et quelques mots en étrusque, franges en fil d'argent, 
miroirs el coupes avec monuments figurés, BE en ivoire, en bronze, etc. 
€ Praxias "E. Douglas van Buren]. 91-100. PT. 72-75. Renseignements sur 
Praxias, élève de Malais: suivant Pausanias. Mais comme il est impos- 
sible qu'un sculpteur, dont la grande activité s'étend de 466 à 430 av. 
J.-C., ait étudié sous un maître qui vivait cent ans plus tôt, il faut admettre 
la correction proposée par Homolle et voir dans Praxias un disciple de Cal- 
limaque. Le style de ce sculpteur, nous pouvons l'étudier dans les œuvres 
de Callimaque, dont nous avons plusieurs spécimens. € Travaux de l'Ecole 
américaine des Beaux-Arts. Pl. 76-91. OEuvres des architectes, sculpteurs 
el peintres américains envoyées de Rome chaque année, suivant le règle- 
ment de l'Ecole. E. Cu. 
Transactions and Proceedings of the American philological association. 
Vol. XLVII (4916). Notes sur le Rhésus [William N. Bates}. 5-11: Le Rhé- 
sus attribué à Euripide produit moins d'effet à la lecture que sur la scène; 
néanmoins il faut en reconnaître l'authenticité. € Sujet et Prédicat f Leo- 
nard Bloomfield]. 13-22. Etude des ty pes pluit, ere ille, domus strui- 
tur. © Suétone et les campagnes germaniques de César [Monroe E. Deutsch). 
Suétone semble étre en contradiction avec tous les autres historiens quand 
il affirme que César, après avoir construit un pont, inflige aux Germains 
de tres grandes défailes. Les mols « ponte fabricato » sont peut-être une 
interpolation, € Municipia fundana [Jefferson Elmore]. 35-42. Cornelius 
Balbus était accusé d'avoir pris illégalement le titre de citoyen romain, 
parce que sa cité natale, Gades, n'était pas un municipium fundanum, 
Cicéron, en le défendant, explique l’expression fondus fieri ou populus 
fondus fieri. La cité de cette catégorie pouvait participer à toutes les lois 
de Rome ‘passées et futures) qui se trouvaient être dans son intérêt. César 
aurait voulu abolir le système des fundi. € Sur le Catalepton IT de Virgile 
(Henry Rushton Fairclough}, 43-50, Explication d'un texte très incertain. 
Il semble que le poète critique plutôt certains usages grecs que des usages 
latins. Le Cimber en question, T. Annius Cimber, était fils de Lysidicus. 
Fils de Grec, il était sans doute affranchi. On peut supposer qu'il représen- 
tait à Rome la rhétorique grecque. © Plan et caractère dans la tragédie 
grecque | Augustus Taber Murray. 51-64. D'après le chap. VI de la Poé- 
tique d’Aristote, le plan ou l'action est Pame de la tragédie, les caractères 
ont une importance secondaire. Discussion de cette théorie. § Philologie 
comparée et les classiques (Carl Darling Buck]. 65-83. Collaboration 
nécessaire entre la philologie classique et la philologie comparée. 
i H Ororsywv, en quoi consistait-1? | Samuel Grant Oliphant}, 85-106. On 
croit généralement que c'est le cri de la grenouille male. En traduisant le 
vers d'Aratus, Cicéron emploie le mot acredula, où l'on reconnaît un oiseau 
(aloucette; ou une chouette. En résumé, le mot G6korsymv a été emplové 
d'abord comme onomatopée pour l'appel de la grenouille mâle, comme 
nom donné à la grenouille male elle-meme ; par extension métaphorique, 
ce mot peut noter une personne passionnée d'amour, même la passion 
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érotique et une personne stupide ou folle. 4 La monophtongization du 
latin ae [Edgar H. Sturtevant]. 107-116. On peut en tracer ainsi l'histoire : 
le changement orthographique de ai en ae dans la (re moitié du second 
siècle av. J.-C. reflète un changement du 2° membre de la diphtongue par- 
tant d'un i fermé (comme l'italien mai) pour aboutir à un son plus ouvert 
approchant de l'e (comme l'anglais aisle). Dans certaines parties du Latium 
ai devint & aux temps préhistoriques et cet & rustique fit son chemin dans 
le latin urbain en quelques pays, par ex. sepes et fenum. La monophton- 
gization du latin ae prêta à la confusion avec é ouvert ; elle commença 
dans le sud de l'Italie et a Rome dès le rer siècle av. J.-C. et fit son chemin 
dans le langage probablement au n°s.,en tous cas avant le 1v°. € Trois, 
nombre magique dans la littérature laline [Eugène Tavenner]. 117-143. 
Emploi du nombre trois à propos des travaux de ferme, des animaux nui- 
sibles, du mauvais ceil, de l'amour, de la magie médicale. § Quelques obscu- 
rités dans lassibilation de ti et di devant une voyelle en latin vulgaire 
[Albert E. Carnoy]. 145-152. Le témoignage des grammairiens latins et des 
inscriptions établit qu'au us et us s. de notre ere, ti se prononçait si. 
L'évolution phonétique de ces syllabes doit s'étudier suivant les principes 
posés par A, Meillet. © Adjectifs composés dans la vieille poésie latine 
{Cornelia C. Coulter]. 453-172. Liste de mots composés suivant que le 
second élément est nominal ou verbal, Comment ont procédé Cicéron, 
Lucrèce, Catulle, Virgile ? En employant le vocabulaire de leurs prédéces- 
seurs. Avant l'époque littéraire, les Latins composaient des épithètes avec 
une grande facilité ; l'introduction du vers hexamètre par Ennius augmenta 
le nombre des adjectifs à forme dactylique comme laniger, doctiloquus, 
bellipotens, etc. € L'origine de la Tragédie grecque à la lumière de la 
technique dramatique! Donald Clive Stuart]. 173-204. Théories de Ridgeway, 
Gilbert Murray (dans l'ouvrage : Themis, de miss Jane Harrison] et Corn- 
ford, Il est impossible de dériver la tragédie des pratiques rituelles qui 


peuvent aider à tracer l'évolution de la comédie, parce qu'il existe trop de : 


divergence dans la technique dramatique entre les deux formes de drame. 
Le seul riluel qui puisse expliquer la construction technique de la tragédie 
grecque est le rituel du culte rendu aux héros défunts. € [Idiome illogique 
(Paul Shorey;, 205-234. Dans toutes les langues, il y a des expressions 
logiques comme dans les restaurants français qui offrent des « bifteck de 
mouton o. 6€ Vol. XLVIIT 11917). Ce que Pétrarque doit au Libellus de 
Catulle [Duane Reed Stuart}. 3-26. Passages de Pétrarque semblant établir 
qu'il avait lu un exemplaire de Catulle. © Le déclin du nationalisme sous 
l'Empire romain: Clifford H. Moore}. 27-36. Le mot « nalionalisme », quand 
on parle de Fantiquité, a un sens assez limité. Chez plusieurs peuples 
méditerranéens, spécialement en [talie et en Grèce, l'unité nationale était 
la cité : Athènes, Rhodes, Rome, etc. Pourquoi le sentiment national dimi- 
nua-t-il chez les sujets de Rome? La conquete romaine amoindrissail l'in- 
dépendance et le pouvoir local des cités ; la forme du gouvernement Impose 
tendait à diminuer le sentiment de la communauté. Cependant à la fin de 
l'Empire, alarmé par les progres du christianisme, l'esprit national eut une 
sorte de renaissance. 4 Quelques aspects du traitement de Vingratitude 
dans la littérature grecque ou anglaise [Joseph William Hewitt. 37-48, 
Comparaison de l'Ofdipe à Colonne avec King Lear. Le fils d'OEdipe est 


accusé d'impiété, de vilenie, d'ambition, mais non d'ingralitude. ©Tenuis + 


et media [Edgar H. Sturtevant], 49-62. Rien n'est plus confus que les termes 

employés pour exprimer les ordres des muettes : l'Allemagne n'adopte pas 

le vocabulaire de la France, de l'Angleterre et de l'Amérique. Témoignages 
R. pg Puiroz, — lievue des Revues de 1919. XLIV. — 3 
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des grammairiens latins. Exemples tirés du byzantin et du grec moderne. 
€ La césure hephthémimère dans l'hexamètre grec ‘Samuel E. Bassett’. 
85-116. Les Cynevetica et les Halieutica qu'on attribuait jadis à un seul 
poète, Oppien, sont supposés de deux poètes différents, à cause d'une 
divergence sérieuse dans l'emploi des césures. La césure hepht. est une 
césure subordounée. Les hymnes homériques et la poësie hésiodéenne 
présentent à peu près autant d'exemples de césure hepht. que les vers 
d'Homère ; Hésiode cependant en use davantage. Dans l'emploi des clau- 
sules grammaticales après ladite césure, c'est Homère qui offre la plus 
grande variété. © Horace sur la nature de la Satvre RL Ullman). 
411-132, Etude de la 4° Sat. d'Horace. €€ Vol, XLIX (1918). Sur l'authenti- 
cité de l'Hercules Oetaeus Arthur Stanley Pease. 3-26. La répétition d'un 
méme membre de phrase n'est pas rare chez Sénéque; on en trouve 98 cas 
dans Here. furens, Ap dans Troad., 26 dans Phan., +2 dans Medea, 52 dans 
Phaedra, 49 dans Oedipus, 45 dans Agamemnon, 45 dans Thyestes. Dans 
Herc. Octeus, comme ailleurs, le poète s'est reproduit lui-mème quand il 
voulait rendre la méme pensée ; un imitaleur n'aurait pas agi si franche- 
ment. € L'accusalif d'exclamation : de Lucrèce à Ovide | Roy C. Flickinger!. 
27-40. Exemples de Lucrèce, Catulle, Virgile, Horace, Ovide, Tibulle. 
Table statistique relevant les exemples d'accusatifs avec edepol, hercle, 
ecastor, o, heu, cugac, vah, ah, me miserum. © Les prétendants de Péné- 
lope (Samuel E. Bassett). 41-52. Il n'est pas évident que l'Odyssée 
entière ne reconnaissait pas la présence de 108 prétendants, chiffre donné 
par Télémaque à son père. A cause de la difficulté de manier autant de. 
dramatis personae, le poète concentre son attention sur les douze princes 
d'Ithaque et en fait les complices d'Antinoüs dans leur entreprise de ren- 
verser la dynastie des Arceisiadae. Quant à la tuerie, il faut lui appliquer 
la loi de narration continue exposée par Zielinski, Si le meurtre des pré- 
tendants est inférieur à l'entreprise d Hector, il offre cependant de grandes 
ressemblances avec cet épisode. © Auguste épistolier [Ella Bourne]. 
53-66. Considérations sur la correspondance d'Auguste, dont on connait, au 
moins par leur titre, douze lettres officielles, € Le fermier romain et la 
lune [Eugene Tavenner:, 67-82. Avant toute apparition de la littérature 
latine, le fermier romain a établi son calendrier sur la rotation de la lune. 
Pour semer, labourer, récolter, on consulte la lune, témoins Varron, Pline, 
Columelle. © Les comparaisons dans la poësie épique latine RR Steele}. 
83-100. Elles débutent par : Qualis, velut, ceu où haud aliter, haud secus. 
[n'est pas impossible que Feuvre d'Ennius ait suggéré ces comparaisons 
à Virgile; Macrobe nous affirme que Virgile a imité les vieux poètes qui 
eux-memes avaient imité Homère. Virgile, à son tour, puisant ses modèles 
dans Homère, est devenu une source pour les poètes qui Font suivi. © La 
nature réelle de la dissimilation | Albert J. Carnoy}. 101-113. € Deux mille 
ans de traduction latine d'après le gree Dean P. Lockwood. 415-129. 
Depuis la traduction de l'Odyssée par Livius Andronicus, jusqu'aux ver- 
sions des humanistes de la Renaissance, après les adaptations d'Aristote 
au moyen age, on ne peut quadmirer la vitalité du gree et Futilité de la 
langue latine. © La synthesis des Romains ‘Ethel Hampson Brewster]. 
Recherches sur ce vetement dont parle souvent Martial. C'était un habit 
de luxe qui ne se portail pas avec la toge, mais la remplacait. € Lucrèce, 
étudiant de la religion romaine George Depue Hardzsits:. 145-160. Lucrèce 
met en vers latins les doctrines de ses modèles grecs ; son poème corres- 
pond point pour point à la pure théologie épieurienne, connue par ailleurs. 
Epicure étant oppose à la divination, c'est incidemment que Lucrèce men- 
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tionne le collège des augures. Sur les prètres fétiaux, il a laissé un passage 
poétique et d'une grande beauté. Quant aux pontifes, aux Vestales, il n'en 
a cure. En fait de dieux à noms romains, il ne cite que Venus, Neptunus 
Ceres, Liber, Summanus, Flora, Volturnus, Saturnus, Matuta, Faunus et 
Jupiter. Encore n'est-ce pas la Vénus italienue, mais la grecque Aphrodite, 
qu'il invoque en tète de son poème. 


FRANCE 


Annales de l'Université de Grenoble. T. 31, n° 1 (fer et Ze trim. 1919). 
L'inaliénabilité dotale et la Novelle 61 [Pierre Noailles]. 161-218. Suite et 
fin. En définitive, la liberté de la renonciation n'est abolie d'abord, puis 
rétablie, limitée que pour le fonds dotal. Pour le reste de la dot et de la 
fortune du mari, elle subsiste entière. Et ainsi s'atténue en pratique le 
reproche traditionnel adressé à Justinien d'avoir ruiné le crédit des hommes 
mariés par les garanties qu'il accorde à la femme. 

Bulletin archéologique du comité des travaux historiques. 1917. 2" livr, 
Rapport sur les fouilles exécutées en 1916 par le service des monuments 
hÿstoriques de l'Algérie A. Ballu}. 206-300. I. Dép. d'Alger. A Rapidum on 
a trouvé un important fortin. A Tipasa on a dégagé le côté sud du forum, 
plusieurs constructions, découvert 36 amphores à deux anses à panse 
cylindrique terminée en pointe. À Cherchel on a trouvé à quelques metres 
de l'angle nord-est du théâtre antique un magnifique torse de marbre, du 
plus grand intéret au point de vue de l'ornementation, de la statuaire et de 
l'archéologie. Avec FApollon découvert en 1910, le musée de Cherchel 
possède les deux plus belles pièces de sculpture de toute l'Algérie. On a 
trouvé encore un beau buste nu, un fragment de stalue de femme drapée, 


un bas-relief en marbre blanc fort intéressant figurant la partie anterieure. 


d'un sphinx ailé à tète de femme et à poitrail de cheval. La statue d'Apol- 
lon a été installée dans le muste, On a trouvé les noms des propriétaires de 
cette belle œuvre dart. IL Dép. d'Oran. A Mina on amis à jour des pierres 
tombales, des colonnes, des chapiteaux, des jarres, L'emplacement de cette 
cité devait se trouver sur le contrefort qui domine la ligne ferrée de Tiaret, 
dont la pente regarde l'ouest. HT. Dép. de Constantine, A EI Aria, Solignac 
et Bosco ont effectué une série de recherches sur les dessins rupestres de 
la commune du hroubs, qui représentent des figures humaines, des ani- 
maux, des bandes de points dont on ignore la signification. A Khamissa, 
au sud-ouest du forum novum on a découvert un sanctuaire contenant un 
grand nombre de stèles ou ex-voto des plus intéressants, C'est à l'ouest 
du forum novum qu'est le monument le mieux conservé de cette région : 
il comprenait des boutiques et des thermes, avec des inscriptions. En fai- 
sant les fouilles, on a trouvé divers torses et fragments de statues, des 
stèles dont une d'un intéret de premier ordre représentant le Bon Pasteur 
et l'agneau ; et d'autres représentant divers personnages, prêtres païens : 
des lampes chrétiennes dont l'une très belle avec personnage costume à la 
byzantine. On a déblavé des fragments de voies; achevé le déblaiement de 
la maison du magistrat, celui des grands thermes qui couvraient une super. 
ficie de plus de 700 mq.; on y a trouvé des mosaïques et des inscriptions, 
A Lambese, ona dégagé des latrines, une importante construction com- 
prenant au moins vingt divisions ; on a continué le dégagement des thermes 
contenant une statue d'Esculape. A Djemila ona déblavé sept voies, une 
jolie fontaine-chateau d'eau, une sorte de pyramide conique ` on a continué 
le dégagement des bains. Le forum du capitole où l’on a également fouillé 
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est d'environ un siècle plus ancien que celui du sud de la ville; on doit done 
considérer cette place capitoline comme le vrai forum du Cuicul. On a, sur 
la demande de M. Cagnat, observé à des dates déterminées l'angle obtenu 
par la direction du soleil levant avec l'axe longitudinal du temple de Jupiter. 
On a trouvé un certain nombre de mosaïques qui ne manquent pas d'in- 
téret. A Timgad on a dégagé des voies, découvert des maisons, des 
mosaïques dont l'une présente le fleuve inconnu Vamaccura. © Le sphinx 
de Cherchel H. de Villefosse!. 301-305; pl. Le visage féminin du monstre 
offre un type de beauté remarquable. Cette sculpture est particulièrement 
digne d'intérêt et mérite un examen approfondi. € Inscriptions latines 
découvertes en Algérie (Gsell]. 309-348. A Hippone, Guelma, Zarouria, 
Taoura, Ksiba, Khaimissa, Mdaourouch, Tenchir-Khera-Selisla, Youks, 
Tébessa, [euchir-Kissa, Henchir-bou-Skikine, Philippeville, El-Meraba, 
Constantine, Le Hamma, Mechta-el-Hanacher, dans une grotte du djebel 
Taya, à EH dans une grotte d’Ez- Zana: à Ain-Foua, Oudjel, Azziz- 
ben-Tellis, Dje aaa, Ksar-Sbéhi, Sidi- Embarek, Mechta-er- R'dir-Abiod. cc 
Marques céramiques carthaginoises, grecques et romaines, trouvées à Car- 
thage Icard]. 349-358. 

Zi Iu1n fre livr. Inscription grecque de Marseille [Chaillan]. 3-6. Elle 
provient de l'abbaye de Saint-Victor. C'est une épitaphe d'une bithynienne. 
Brüvvisur, Naïcs. © Nole sur un talisman guostique trouvé à Saléon (A. Blan- 
chet}. 7-11. CL Ge mérovingien de Saint-Ferju à Haréville (Vosges) 
l Lieut. Pie ard]. 1 2-18. On y a trouve des vases en terre noire et rouge, des 
couteaux et Stee objets de bronze. © Notes sur la toponymie antique de 
l'Afrique mineure (G. Mercier). 109-1417, L'étude de la toponymie nous prouve 
la très haute antiquité de Fidiome indigène, berbère ou libyque et sa 
fixité La un grand nombre de See, FE Ancienneté de la crémation à 
Carthage [ E. Vassel:. 118-123. Elle remonte à une époque très reculee ainsi 
que le prouvent les tombes à incinération du vii® s. découvertes en 1916 
sur la colline de Junou à Carthage, © Sépullures découvertes à Gightis 
(Tunisie) [Merlin et Constans}. 124-133. L'une d'elles fournit un témoi- 
gnage sur l'époque où Gightis étail sous la domination carthaginoise. Il 
est remarquable de constater que la domination romaine n'a pour ainsi 
dire pas fait changer le mode de sépulture dans cet emporium, Et aujour- 
(hui encore la poterie grossière est semblable à celle trouvée dans la plus 
ancienne des tombes. Les découvertes récentes faites à Gightis prouvent 
que les Byzantins, en reconstruisant la ville détruite parles Vandales,-en ont 
resserré les limites. € Note sur deux gouverneurs d Afrique’ R. Cagnat). 134- 
(43. Sur une inscriplion trouvée à Tivolien 1916. Schneider-Graziosi a relevé 
un fragment de nom d'un proconsul qui serait, d'après lui, Junius Silanus. 
I s'agit peut-etre de L. Tampius Flavianus. Les fouilles faites à Lambese 
en {917 par M. Decori ont mis au jour près du forum quatre inscriptions 
qui nous apportent plusieurs renseignements sur Aurelius Decimus, gou- 
verneur de Numidie bien connu déjà. € Fragments de listes militaires du 
Musée Lavigerie [Héron de Villefosse’. 144-163. H est tres utile de réunir 
ces fragments qui, séparés, ne signifient pas grand'chose et qui, bien 
groupés, offrent de Vinteret, parce qu'ils permette ut des rapprocheme ants 
et des reconstitutions. Le P. Delattre en a réuni 29 dont on donne ici les 
liz. € Inscriptions de la Colonia Fhuburnica (1917; Ir Carton). 164-474, 
€ Poids byzantins trouvés la plupart à Carthage [P. Delattre]. 172-187. € 
Inseriplions inédites de Volubilis “Maroc LL. Chatelain. (88-173. Ces six 
Inscriptions contiennent toutes des textes honorifiques, dedicaces à Claude I, 
à Ulpia Severina, femme d'Aurélien, à un décurion inconnu jusqu'ici de 
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Volubilis, Valerius Honoratus, à d'autres personnages de cette ville. €f 
2e liver. Notes d'archéologie algérienne TJ. Carcopino!, 225-237, pl. Descrip- 
tion sommaire dantiquités inédites acquises pour le Musée des antiquités 
algériennes: statue de femme drapée, trouvée à Cherchel en 1886, en marbre 
jaunatre, d'une exécution excellente, du im siècle après J.-C. au plus tard ; 
torse de Silvain de même provenance, même marbre, réplique excellente 
d'un type banal; torse de nymphe (?) en marbre jaunatre trouvé à Tipasa 
en 1913, inédit, œuvre charmante malgré les mulilalions, par son modele 
et sa patine ; tète de femme en marbre blanc trouvée à Cherchel par le 
commandant Archambeau, œuvre excellente des premières années de nolre 
cre, sans doute; tète de jeune homme trouvée à Tipasa en 1915 par le Ser- 
vice des monuments historiques, en marbre jaune. Ballu croit qu'il s'agit 
d'un empereur romain, peut-ètre Philippe le Jeune; c'est plutôt, semble- 
t-il, le portrait d'un pugiliste du 10° siècle; bas-relief funéraire surmonté 
d'une inscription grecque, trouvé à Cherchel vers 1890 par le comin. 
Archambeau, en marbre blanc, resté inédit; bas-relief en calcaire jaunatre 
trouvé en 1914 à Alger, quartier Bab-el-Oued ; mosaïque trouvée en 1893 
dans la rue de l'Hôpital à Ténès représentant une chasse au lion, qui 
semble attester dans la région de Ténès la présence d'un domaine dit 
Petra, ou fundus, ou sallus Petrensis, appartenant à l’empereur, vers la 
fin du nie siècle, enfin des inscriptions, Carcopino répond aux objections 
que Toutain lui a faites au sujet de son interprétation de linseription d'A 
Melouk : il maintient cette interprétation. € Note sur quelques exagia 
solidi de l'époque constantinienne [E. Babelon!. 238-244. Parmi ces exagia 
dont le P. Delattre vient de donner le catalogue deseriplif, il en est un qui 
mérite d'attirer l'attention toute particulière à cause de l'inscriplion inso- 
lite : Usuales integri solidi tres, qu'on lit sur sa face principale. Ce mot 
usuales implique virtuellement la reconnaissance officielle de poids dilfé- 
rents, exceptionnels, et qui n'étaient pas d'un usage courantau moins dans 
le pays — l'Afrique sans doute — où l'étalon usuel faisait loi, Ces solidi 
usuales étaient du poids de + gr. 55; les autres solidide Auer. RU. C'est sur cette 
double base que les exagia de nos musées doivent être classés, © La 
mosaique des Narbonnais à Ostie ' Héron de Villefosse}. 245-273. C'est un 
monument particulièrement précieux pour Vhisteire du commerce mari- 
time de Narbonne avec l'Italie. D'après l’ensemble des mosaïques du grand 
portique d'Ostie, on voit quelle place prépondérante PAtrique el la Sar- 
daigne occupaient dans le service de launone. Avant 1916, on pouvait 
s'étonner de n'avoir retrouvé sous ce portique ancune trace des navicu- 
laires d'Espagne et de Gaule. L'heureuse découverte de la mosaïque qui 
porte le nom des Narbonenses est venue combler celle lacune et démontrer 
que les Narbonnais possédaient un local à Ostie. Discussion des théories 
de G. Calza au sujet de la véritable destination des locaux établis sous le 
portique. H croit que ces locaux devaient être affectés à des bureaux éla- 
blis par l'État, création devenue nécessaire pour centraliser et dise ipliner 
dans un inteéret public les forces du commerce ; aurait été le centre dune 
statio annonz. Ces mosaïques sont dun intérèl de premier ordre; celle des 
Narbonnais estun documenttout à faitimportant pour l'histoire des relations 
commerciales de la Gaule avec Ftalie. © Nouveaux renseignements sur les 
fouilles de Castel-Roussillon{ Héron de Villefosse;, 274-282. Trois fragments 
de poterie intéressants en proviennent : le premier représente un jeune 
homme et provient d’un fond de coupe peinte du rve siecle; le second se 
rattache à la série des vases de Gnathia qui sont recouverts d'un vernis 
noir; le troisième est un des produits les meilleurs et de la plus belle 
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période de la fabrication de Lezoux. € Fouilles de tombeaux puniques à 
Carthage "A. Merlin’. 288-334. Parmi ces tombes à inhumation se trouvent 
plusieurs tombes à incinération qui sont évidemment du vie siècle comme 
les autres tombes. Ceci étail assez inattendu, car jusqu'ici on croyait que 
les Carthaginois n'avaient adopté Vincinération que très tardivement. FI 
s'agit sans doute de sépultures d'habitants non Phéniciens de Carthage qui 
avaient conservé, parmi une population qui inhumait ses morts, l'habitude 
atavique de les brûler. Les tombeaux de la colline de Junon appartiennent 
pour le plus grand nombre au vue siecle et quelques-uns au début du vi. 
C'est la que se trouvent les plus anciennes sépultures de Carthage. Aucune 
de ces sépultures ne remontanteau delà de Van 700 avant notre ère, il sub- 
siste ainsiun hiatus de plus de cent ans entre la date que la traditionassigne 
à la fondation de Carthage et celle où nous pouvons saisir la réalité histo- 
rique de son existence. En 1915, Ja Direction des Antiquités avait fouillé à 
Carthage 17 tombes puniques sur l'emplacement d'une villa romaine située 
dans Ja partie inférieure d'Ard-el-Morali, et deux autres un peu au sud de 
cette villa, C'est auprés de ces deux dernières qu'on vient d'explorer 
d'autres tombes puniques. La caractéristique principale de ces sépultures 
consiste dans les «ænochoéëés de bronze que renferment certains caveaux, ce 
qui permet de faire remonter au ive siècle, plutôt dans la première moitié, 
celle région de la nécropole. Au cours de 4917, la Direction des Antiquités 
a poursuivi, sur le versant oriental de la colline de l'Odéon, dans la partie 
haute dArd, les fouilles qui en 1916 avaient amené la découverte de 
trente tombeaux puniques. Dans Pune des tombes nouvellement mises à 
jour a été trouvé un fragment danse de vase en terre cuite représentant un 


jeune homme imberbe portant sur ses épaules un mouton, c'est-à-dire 


peut-être le Bon Pasteur, vestige d'un vase chrétien, Dans une autre, on a 
trouvé la partie supérieure d'une statnette de terre cuite bistre où l'on 
reconnait un reste d'une figure de Vénus entourée de trois Amours, ana- 
logue à celle qui a été découverte à Bir-Bou-Rekba par le capitaine Cas- 
Saigne et donnée par lui au Musée du Bardo. Cu. B. 

Bulletin de la Commission archéologique de Narbonne. T. XIV 1915). 
Etude d'un troncon de la voie Domitienne Ch. Pélissier. 313-418. Le mil- 
liaire trouvé en 1907 à Fitou. sur lequel tout vestige de lettres a disparu 
par la vélusté, devait porter, d'après le calcul des distances de ce point à 
Saint-Panerace et à la Clotte, le chiffre xxvi. Quatre cartes dressées par 
Auguste Soucaille. X. 

Bulletin de la Société de linguistique de Paris. — Tome XXI. fase. 2/n°67). 
Latin sancio, sacer et gree xfoua, xyvos "A. Meilleti, 426-127. Il y a bien 
des raisons pour séparer le groupe grec de ay-, dans 22%ouzt, vos dying, 295, 
de celui de skr. vajati il sacrifie, zd vazaiti, En revanche on pourrait revenir 
Aun rapprochement qui a été fait autrefois et qui est satisfaisant pour la 
forme comme pour le sens, celui de gr. Souz avec lat. sancio, Les sens 
de ces deux mots concordent parfaitement, La seule raison qui ait pu faire 
abandonner ce rapprochement est que le mot gree a un y et le mot ita- 
liqneun k. L'explication est aisée, Il s'agit d'une racine qui fournissait en 
Indo-europcen un présent athématique et sans doute aussi un nom racine 
athematique, C'est cee qu'indiquent Femploi du suffixe secondaire *-ve | o- 
dans le présent ur, &7ouxtet le recours à une forme à nasale infixée avec 
suffixe secondaire * ~i- dans sancio ‘perf. sanxi’. € De quelques abrégements 
de vovelles dans l'Avesta "A. Meillet. 128-129, Bartholomae a enseigné 
que certains abrécements de vovelles observés dans l'Avesta, au cas ou un 
mot enclitiqne ou un snffive secondaire sajoutent à nn autre mot provien- 
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draient d'un déplacement de ton. Les abrégements sont certains, mais le 
déplacement de ton n'est indiqué par rien. Le seul fait qu'on puisse invo- 
quer en faveur d’un déplacement du ton par suite de l'addition d'un mot 
enclitique, c'est l'analogie du latin où armä-que s'oppose à arma. Il va 
une explication plus simple : on sait que les voyelles tendent à se pronon- 
cer d'autant plus brèves qu'elles font partie d’un mot plus long: comme 
l'a démontré M. Grégoire, l'â de pâte est plus long que celui de pâté et 
celui de paté plus long que celui de pâtisserie. La mème différence se 
retrouve dans les mots en question de VAvesta. € Iomérique zeryaixes 
(A. Meillet]. 130-131. Fick a bien analysé zo ätsse mais la forme du com- 
posé reste si obscure que W. Schulze a proposé d'y voir un arrangement 
d’une forme contracte * totyaxes. Cette hypothèse est arbitraire. Pour le 
premier terme, Curtius rappelle +:{ya et zeegt, tatya est inadmissible. Quant 
au second élément Schulze y cherche -fewes. Cela aussi est arbilraire. 
€ Note sur l'argot IM. Cohen]. 132-147. Sainéan dit que l'argot des voleurs 
a été créé par des auteurs et qu'il est essenticllementsecret. Pour G. Esnault 
au contraire le langage des anciens argotiers n'était A aucun degré con- 
ventionnel si l'on entend par la qu'on n'a plus affaire chez eux à des radi- 
caux populaires, à des images populaires, à des procédés populaires. Sai- 
néan considère l'argot des tranchées comme un moment du parisien; c'esl 
aussi le point de vue de Nyrop. Déchelette croit que le poilu tend à cacher 
son argot au civil et que l'initiation à l'argot poilu est une initiation à la 
vie du front. G. Esnault dit qu'il n’v a pas d'argot poilu mais de l'argot 
dans la langue poilue. Dauzat pense que les argots sont toujours spéciaux 
à des prefessions ambulantes et qu'ils se développent dans une région où se 
fait sentir l'influence de langues étrangères, ce qui est trop absolu. En réa- 
lité les langues spéciales sont souvent incompréhensibles aux non-initiés: 
elles sont rarement secrètes d'une manière voulue, Un langage spécial 
naît ou se maintient dans un groupe à vie commune. On peut appeler argot 


tout langage parasite de groupe. Les langues professionnelles sont exclues. : 


E. Dujardin fait remarquer qu'une opinion développée par Meillet dans 
son article : Comment les mots changent de sens, à savoir que les mots 
changent très souvent de sens par emprunt réfute l'opinion souvent repro- 
duite depuis Darmesteler qu'une grande partie de notre vocabulaire se 
compose de métaphores usées: arriver n'est pas une métaphore, c'est un 
emprunt de la langue commune à la langue des marins. Le domaine de la 
métaphore dans la langue commune non esthétique est fort restreint, an 
contraire les argots partiels de grande extension qui doivent créer un voca- 
bulaire entier y ont largement recours, à côlé de l'emprunt et de la libre 
suffixation. Le procédé métaphorique le plus commun dans les argots fran- 
cais est l'emploi de l'adjectif substantivé : la lourde = la porte. © A pro- 
pos de la généalogie des mots qui ont désigné l'abeille (A. Terracher}. 147- 
156. A ceux qui disent qu'on ne saurait, avec les matériaux fournis par 
l'Atlas linguistique pour une localité, écrire l'histoire phonétique du parler 
de cette localité M. Gilliéron répondrait sans doute que Fhistoire linguis- 
tique et meme phonétique du parler en question s'explique peut-être par 
des phénomènes qui se sont produits, il y a des siècles, à quelques 
dizaines de lieues de ce point, et que Fhistoire de tel mot en ce point peut 
dépendre des indications qu'apporteraient des atlas linguistiques de l'Italie 
ou de l'Espagne beaucoup plus que des données, réelles où supposées, du 
latin vulgaire. En réalité, il y a deux conceptions fondamentalement oppo- 
sées qui se heurtent ` l'une, celle de M, Gilliéron, affirme que les détails 
ne séclairent que par l'ensemble, l'autre, la conception courante, espere 
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iuconsciemment construire l'ensemble avec les détails. Les romanistes 
seraient particulièrement mal venus à protester contre le point de vue de 
M. Gilliéron, car presque toutes leurs études de détail ne font que mettre 
en œuvre une conception d'ensemble qu'ils n'ont pas inventée. Si M. Gil- 
liéron se trompait entièrement, il rendrait encore aux études romanes un 
service immense en apportant de la romanisation, de la vie des parlers 
populaires et des langues littéraires, et mème de la phonétique, une idée 
générale tres différente de celle que l'on accepte d'ordinaire et qui, depuis 
Diez, s'est beaucoup moins heureusement modifiée qu'on ne pourrait croire 
ou souhaiter. Dans les « phonétiques historiques du français » qui paraissent 
fréquemment, on s'attend à trouver un exposé des transformations qui out 
fait des sons du plus ancien français, les sous du français actuel. Or qu'y 
trouve-t-on ? Un exposé très détaillé des correspondances phonétiques 
entre le latin vulgaire ct le francais: le développement et les tendances 
propres du français n'apparaissent pas ou ne se rencontrent que dans des 
notes éparses. Parce que l'accent d'intensité a au un rôle considérable dans 
la formation du français, chacun présente le développement du français de 
façon à laisser croire que l'accent est l'agent essentiel dans les transfor- 
mations de nos voyelles et diphtongues. Les romanistes, suivant trop 
absolument le système de Diez, préfèrent encore reconstruire le latin au lieu 
de l'étudier et semblent refuser un peu trop aux langues romanes toute 
existence individuelle. M. Gilliéron rappelle avec vivacité ces vérilés élé- 
mentaires. Ils ne s'agit de rien moins que d'un renversement des méthodes 
reçues, M. Gilliéron en arrive à mettre au premier rang des lois qui pré- 
sident aux transformations lexicologiques et phonétiques l'étymologig popu- 
laire, les mots dits savants, la conscience linguistique, etc. que les 
ouvrages faits selon la bonne méthode mentionnent ordinairement comme 
des exceptions aux lois. L'étude du lalin écrit, parlé et enseigné en France, 
du xe au xiv" siècle, jette sur le développement du français littéraire un 
jour assez nouveau, comme l'étude de la littérature et de la culture latine 
éclaire la littérature française qui se développail parallèlement. Sans 
accepter toutes les conclusions de détail de M. Gilliéron il faut reconnaitre 
hautement la nouveauté de ses prémisses et l'originalité de sa pensée. 
Depuis le triomphe légitime de Diez, trop peu de romanistes comme Ascoli 
et Schuchardt ont apporté du nouveau. Gilliéron, au fond, se rattache à 
eux, quoiqu'il porte son effort sur un tout autre terraingau nom de prin- 
cipes moins fugitifs s'appliquant à des faits plus tangibles. Oportet haereses 
esse, Ch. B. | 
Bulletin de la Société nationale des antiquaires de France. 1917. Ae fasc. 
Drun . 227-223, Un privilege du pape Luce IT daté du 9 janvier 1145 met au 
nomb e des églises appartenant à Vabbave de Saint-Pierre-le-Vif de Sens, 
l'église de Saint-Hilaire sise dans la villa appelée Honorisiacus. On n'a pu 
jusqu'ici identifier la villa d'Honorisiacus avec aucune localité moderne. 


. Plus tard cette église reparait sous le nom d'église Saint-Hilaire de Andri- 


siaco, Andrisiacus est aujourd'hui représenté par Saint-Îilaire-lès-Andresis 
‘Loiret, Or Honorisiacus a donné en français Andresv. EL c'est sur cette 
forme vulgaire qu'on a refait Andresiacus ou Andrisiaeus, ffonorisiacus 
nest vraisemblablement qu'une déformation d'Honoraliacus, venant d'Ho- 
noratius où Honoratus. Sil en est ainsi, on en tirera celle conséquence que 
la classis Anderetianorum mentionnée dans la Notitia dignitatum et dont le 
préfet résidait à Paris n'a rien à faire avec Andresv-sur-Scine, Ainsi se 
trouvent corroborées l'opinion de M. Jullianet celle de M. de Pachtere. GT. de 
Villefosse:, 238-210. En 1914 le commandant Donau a découvert un fortin 
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romain à Remada, dans l'extrême sud tunisien dans lequel on a trouvé des 
fragments de tuiles estampillées au nom de la cohorte qui l'occupait; c'est 
la cohors H Flavia Afrorum. Dès 1908, Donau avait trouvé à 35 kilometres 
de Remada une station romaineavec inscription montrant qu'un poste mili- 
taire avait été créé sur ce point sous Septime Sévère et qu'on en avail 
confié la garde à la même cohorte. € [H. de Villefosse]. 240-241. Le 
lieutenant Louis Chatelain a exposé à l'Académie des inscriptions les résul- 
tats des fouilles faites à Volubilis. Il a fait connaître le texte de 22 inscrip- 
Lions reçueillies sur le plateau de Koar-Faraoun, nom actuel de la ville 
romaine. L'une d'elles offre un intérèt capital. Elle concerne le vainqueur 
d'Aedemon qui, sous Claude, s'était révolté pour venger le meurtre de Pto- 
lémée dont le royaume avait été réduit en province romaine. Il s'appelait 
M. Valerius Severus et sa femme Fabia Bira. Près de l'Arc de triomphe on 
a mis à jour un beau chien de bronze dont le mouvement est remarquable. 
€ [Delattre]. 242-443. Deux sceaux bvzantins récemment trouvés à Car- 
thage relatifs à des commerciaires ou employés des douanes. 6€ 1918. 
{Chapoti. 101-107. Notice sur l'emploi de Féventail circulaire plissé dans 
l'antiquité. Pour la connaissance des éventails, chose périssable, nous n'avons 
que la ressource des textes littéraires, trop peu explicites, et des reproduc- 
tions par les monuments figurés. L’antiquité classique a-t-elle connu 
l'éventail à plis? Sur un haut-relief trouvé en Angleterre près de Carlisle 
on voit une femme tenant un éventail à nervures rayonnantes, Surun autre 
relief dont il existe un moulage au musée de Saint-Germain on voitun per- 
sonnage tenant l'éventail populaire d'aujourd'hui formé d'une feuille de 
papier aux plis réguliers. L'éventail à plis est sans doute d'origine persane. 
€ |Martroye]. 108-148. Dans un passage d'une épitre de saint Augustin 
(ép. 153, chap. vi, 20, Migne, Patrol. lat. t. 33, col. 662) il est question 
d'un moyen de procédure usité dans les revendications d'objets volés qui 
est intéressant pour l'histoire de la pratique du droit romain au ve siècle, 
Ou y parle de la torture ; ce texte en montre l'emploi non plus seulement 
dans les procès pour crimes contre la chose publique mais dans les procès 
pour délits contre les particuliers, notamment pour vols, alors mème que 
l'action pénale étant abandonnée, il n'est plus question que d'une action en 
revendication, action civile au cours de laquelle le voleur est, au point de 


vue de l'interrogatoire, assimilable à un témoin. € [Delattre . 448-119. Série : 


de sceaux chrétiens découverts à Carthage. € | Héron de Villefosse]. 119-120. 
Texte volif d'un Pompeius à Septèmes (B.-du-R.). On relève dans l'épigra- 
phie d'Aix les noms de plusieurs membres de la famille Pompeia. € 
[H. Formigré]. 120-122, La navigation fluviale était fort active au temps des 
Romains. Elle se pratiquait soit au moven de bateaux à voile, ou à rames, 
ou par le halage, soit au moyen de radeaux. Les conducteurs de radeaux 
s'appelaient tantôt ratiarii tantôt utricularii. [l v avait done deux types de 
radeaux. Certains étaient munis d'outres gonflées d'air destinées non seu- 
lement à faire flotter les radcaux mais aussi à passer dans des endroits où 
l'eau était très peu profonde et parsemée d'écueils et d'ilots. On s'explique 
ainsi comment les Romains pouvaient naviguer sur des torrents et des 
marais Où il semble impossible de naviguer aujourd'hui. € [Cagnat]. 122- 
42%. Dans un papyrus latin paru dans le 7° vol. des Papyrus d'Oxvrhyneus 
(n° 1022) C. Minicius Italus, préfet d'Égypte, annonce au commandant de 
la cohorte troisième des Itvréens cantonnée en 103 en Egypte le signale- 
ment de quelques recrues qu'il lui envoie. La lettre a été apportée par un 
singularis qui, sans doute, accompagnait les recrues. € [Delattre]. 429- 
130. Série de sceaux byzantins trouvés à Carthage. © P. Batiffol., 136-137, 
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‘L’amict faisait partie, au vn siècle, du costume des moines. € [Delattre]. 


142-143. Plombs chrétiens de Carthage. € [Zeiller]. 144-148. Une ancienne 
basilique chrétienne de la ville de Teurnia, métropole de la- province de 
Noricum mediterraneum a été partieliement rendue au jour. C'était une 
basilique cimetérale. fl s'y trouvait une inscription sans doute du v‘siècle. 
On a retrouvé des substructions plus anciennes encore. L'église a été jetée 
à bas vers l'an 600 par les envahisseurs avares et slaves. € [L. Chatelain}. 
156-159. Sépultures antiques trouvées dans Je quartier des Touarga à 
Rabat. Quelques-unes sont romaines ou punico-romaines. Les unes sont 
des tombes à incinération ; sous la dalle une amphore, souvent deux dont 
on a échancré le col remplacent la couverture en tuiles si répandue ailleurs ; 
enfin lurne aux ossements est recouverte d'une coupelle. Les tombes à 
inhumation sont composées de trois assises de pierres superposées. L'em- 
plot simultané des deux modes de sépulture révèle donc une époque de 
transition, On a trouvé aussi une inscription avec l'abréviation Gn. au lieu 
de Cn., mais ce qu'il va de plus curieux c'est la présence du prénom et 
du gentilice qu'a portés le successeur de Suetonius Paullinus à la téte des 
troupes romaines en Maurétanie, Gnaeus Hosidius Geta. Ces fouilles 
semblent confirmer l'hypothèse de Tissot, qui voyait la Sala romaine à 
l'emplacement de Chella et le témoignage de Ptolémée qui situait cette 
ville sur la rive gauche du Bou-Regreg. € [Delattre]. Plombs chrétiens à 
Carthage. © [Chatelain]. 164-164. Note sur deux mosaïques romaines 
découvertes à Volubilis, dans une maison située entre le forum et l'arc de 
Caracalla, Ce sont jusqu'ici les premières mosaïques dont les dessins ne 
soient pas uniquement géométriques. La première figure une scène de 
pêche. La deuxième représente un personnage nu, clown ou écuyer, monté 
sur un cheval, face à la croupe. Ce cavalier aux cheveux ras et aux veux 
allongés présente cette physionomie si répandue dans l'Afrique du Nord 
sur les stèles indigènes ou néo-puniques. Il semble qu'il s'agit d'un vain- 
queur recevant pour prix un canthare et un lemnisque. L'exécution est 
loin d'être artistique ; néanmoins on est arrivé à produire deux tableaux 
assez vivants et très amusants l'un et l'autre par Pimprévu du sujet. © | Mar- 
trove! 165-166. Quatre épitres de saint Augustin concernant l'affaire de 
Faventius permettent de préciser en un point les confins de la province de 
Numidie et de la Numidie proconsulaire, Ce Faventius habitait le saltus 
Paratianensis, dans la province de Numidie. Or Paratianis figure dans la 
Table de Peutinger et dans l'itinéraire d'Antonin à 25 milles à l'ouest de 
Rusicade sur la route @Hippone à Igilgili. Ce texte confirme done l'indica- 
tion d'une borne trouvée à 12 kil. d'Ain-Barbar et à 32 kil. à l'ouest de 
Bone, portant Publicum Hipponensinm-Cirtensium, © [Delattre]. 173-174. 
Description d'une pierre gnostique trouvée à Carthage. © [Babelon]. 189- 
194. Gemme byzantine représentant le Baiser de Judas, achetée par le 
Cabinet des médailles, © (Chapot!, 214-216. Note additionnelle au sujet de 
l'éventail dans l'antiquité, Un troisième éventail qui figure au catalogue du 
Musée de Boston est d'origine hellénistique, c'est-à-dire à demi oriental. 
TI de Villefossel, Inscription trouvée en Lorraine qui se rattache aux 
Inscriptions de Norrov en l'honneur d'Hercule Saxan. On a voulu identifier 
ce dieu avec un dieu germain de la guerre, Donar; mais ce dieu est pure- 
ment romain. € Cagnat. 229-231, Tessère dite ladiatorale ou consulaire 
communiquée par M. J. Offord qui doit ètre fausse. © (I. de Villefosse]. 
234-234. Miroir de bronze de l'époque romaine de la collection Goury, a 
Valence, qui se compose d'un disque en bronze garni sur son pourtour de 
10 boules saillantes ` la partie inférieure repose sur une collerette termi- 
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née par une longue soie qui devait étre recouverte d'un manche © [H. de 
Villefosse]. 240-241. Résume une notice de M. L. Joulin sur les découvertes 
archéologiques de Toulouse. € [H. de Villefossel. 244-249, Sarcophage 
antique qui se trouve à Lavours (Ain) dont l'inscription funéraire figure 

dans le Corpus AUT, n° 2522. Ecruviacum que l'on v lit ne désigne pas 
Cressin comme l'indique le Corpus, ni Cressieu comme l'a indiqué Saint- 
Didier, mais Ecrivieu, commune de Massignieu-de-Rives. €€ 1919. [Mar- 
trove]. 107-110. Saint Augustin, dans un sermon prononcé à la fete de 
saint Laurent, fait allusion à un tomate causé parla présence dans l'église 
de deux réfugiés que la foule voulait en arracher. Saint Augustin rassure 
les fidèles. Il fait allusion aux lois promulguées par les empereurs édictant 
les devoirs des autorités en cas de troubles. Énumération de ces lois, 
IL. Coulil!. 410-417. Fragments sculptés entassés dans la cour de l'évê- 
ché d'Evreux, l'un avec inscription peut-être d'époque mérovingicnne. 
Estampage d'une croix pattée de l'église de Saint-Etienne du Vouvray 
(Eure). © !Chénon!, 148-124. Commentaire de l'inscription du milliaire de 
Trouy (Cher). I faut adopter l'hypothèse de de Kersers et Ragon, c'est-à- 
dire placer le milliaire de Trouv à Saint-Florent ; il devait être sans doute 
érigé sur le pont du Cher, D'après une autre hypothèse il faudrait la sup- 
poser érigée sur le pont de la Creuse à Oblincum ‘Le Blance); mais la pre- 
mitre hypothèse parait bien préférable. € [Delattre). 137-138. Deux plombs 
de bulle découverts à Carthage. © [Toutain!. 146-149. Cite un passage de 
César qui explique les découvertes des innombrables ex-voto représen- 
tant des enfants emmaillotés, des parties du corps humain dans des sanc- 


tuaires gallo-romains. Quand un humain était atteint d'une maladie ` 


envoyée par une divinité, on donnait à cette divinité une paire d'yeux quand 
le malade souffrait des yeux, une tête quand il souffrait de.la tête, ete. De 
même quand les animaux étaient malades, on offrait des figurines d'ani- 
maux. Quant aux animaux sauvages qu'on trouve dans les sanctuaires, 
c'était pour remplacer ceux qu'un chasseur désirait tuer dans les forêts 
consacrées aux divinités du pays. © (Toutain), 152-454. Commentaire du 
passage de Pline l'ancien où est décrite la cérémonie religieuse de la cueil- 
lette du gui. Dans la prière qui accompagnait, le prétre demandait à la 
divinité de porter bonheur à ceux qui recevaient le gui, Le sacrifice de 
deux taureaux blancs qui devait permettre de tirer du gui un breuvage fécon- 
dant et un antidote, remplaçait peut-étre des sacrifices d'êtres humains. € 
[J. Maurice!. 154-155. La Vie de Constantin par Eusèbe dut être publiée 
quelques années après la mort de l’auteur, après 339 ou un peu plus tard. 
€ [Lafaye?. 183-196, Communication sur les viviers dans la Gaule romaine. 
Les Phéniciens de Carthage ont enseigné aux pêcheurs de la Gaule méri- 
dionale à attirer les mulets dans leurs pièges au moyen d'un male captif, 
procédé peu emplové ailleurs. Quant aux parcs établis dans les étangs salés 
de la Provence ou du Languedoc ils ont une origine antique et Je système 
des bordigues, qui consiste à emprisonner le poisson au moment de sa des- 
cente vers la mer, a été pratiqué dans toute la Méditerranée au moins depuis 
le temps d'Alexandre, mais plus probablement à une époque hien anté- 


rieure. € [Toutaini. 202-206. Pour M. Frazer, le rite de Ja plantation du 


clou passa par trois étapes: 49 D'abord il fut pratiqué de loin en loin par 
des individus en cas de maladie ou de malheur, 2° H fut adopté par l'Etat 


et célébré par un magistrat pour le salut publie, 3° Plus tard la cérémonie : 


cessa d'être annuelle el on n'y rerourut ‘pu'exceptionnellement en cas de 
fléaux particulierement graves. En réalité la 2% et 3° étapes seules sont 
attestées par des faitsilatren “ast qu'une hypothèse qui n'est d'ailleurs pas 
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invraisemblable. €'G. Cumont!. 206-208. Pour lui les douilles en bronze de 
l'époque romaine flanquées de deux supports annulaires qu'on croyait èlre 
des porle-rċnes ne seraient que des ornements qu'on plaçait sur la sellette 
des chevaux. € Boinet]. 214-222. Étude d'un ms. de la bibliothèque de Metz. 
C'est un évangéliaire acheté vers 1843 par le baron Salis, daté de 41146, 
copié par un moine nommé Jean, et provenant de l'abbaye de Saint-Lambert 
de Liessies dans le Hainaut. € {Martrove:. 223-225. Y a-l-il lieu de voir 
dans l'expression de latere suo, qui se trouve dans le ie canon du concile 


de Sardique relatif au droit dinterjeter appel à l'évèque de Rome, par un 


évèque déposé par les évèques de sa région, un premier exemple de légats 
a latere ? [l parait certain que non et que la qualification de legati a latere 
n'a pas été en usage comme titre officiel des légats de l'empereur. € "Gue- 
bhard]. 230-233. Deux petits objets curieux trouvés par feu Thiers à Castel- 
Roussillon, l'ancien Ruscino Latinorum; un assemblage de trois petits 
cylindres de poterie et un petit étui en corne. € [Hannezo,. 257-257. L'épi- 
thete Cochliensis donnée à Bacchus sur une inscription de Saint-Prex. 
Cet adjectif représente peut-être un dérivé de Coclia ou Coclium qui rap- 
pellerait un vignoble fameux de cette côte lémanique que quelques-uns 
croient retrouver dans Cully. Ch. B. 

Comptes rendus des séances de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, 1918. 6 déc. Inscription romaine de Rivières (Charente) fHéron 
de Villefosse}). 479-484 : Julia Malla Malluronis | filia) numinibus Augus- 
torum et | deae Damonae Matuberginni | ob memoriam Sulpiciae | Silva- 
nae filiae suae d: suo | posuit. Prouve que Damona était quelquefois 
honorée seule el que son culte n'élait pas nécessairement lié à eelui de 
Borvo. 

Année 1919. Séance du 17 janvier. L'atelier monétaire franc du Pélopon- 
nese. L'atelier monétaire du stephanéphore des Athéniens. Monnaies 
d'or frappées par le tyran Lacharès avec For de la parure de VAthena 
Parthénos de Phidias [Jean Svoronos.. 28-37. Polyen rapporte que Lachares 
dans sa fuite jetait à pleines mains des dariques d'or pour retarder la 
poursuite des cavaliers, Il faut corriger : des statères attiques d'or. CC 
14 févr, Milliaires de la route de Senlis à Soissons | Eugène Albertini]. 46- 
5d. Trente fragments déposés dans la maisonnette du gardien des ruines 


allo-romaines de Champlieu. La route d'où proviennent ces milliaires est 


lavoute XXXI, de Senlis à Soissons, qui figure dans l'Hinéraire d'Antonin 
comme fraction de Ja roule a Samarobriua Suessionas usque. EC 21 fév. 
‘Th. Reinach}. 57-59. Communique une statuette en bronze découverte à 
Volubilis par le lieutenant Louis Chatelain. Représente un éphebe dans 
l'attitude d'un cavalier. Le cheval manque. L'œuvre appartient à l'art de la 
première moitié du ve siècle fig.) €C 4 avril, Miszes3. Note sur un terme 
haviographique | Delehave’, Terme employé souvent dans les légendes pour 
désigner les prètres des idoles. Ou Va banni d'une foule de textes où 
il faut le rétablir, conformément aux manuscrits. L'existence de la 
forme un tzid; sulfit à montrer que Forigine du mot est très simple et sa 
comoosition tres naturelle. Nous disons de mème « non combattant o € 
Thurinus, surnom de Fempereur Auguste [Adrien Blanchet], 134-142. 
Le type monétaire du taureau convenait particulierement. à l'empereur 
Auguste, d'abord parce que cette représentation rappelait l'antique Thu- 
rium, et ensuite parce qu'elle avait une signification astrologique compa- 
rable à celle du Capricorne. © Un vétéran chrétien de Madaure [Paul 
Monceaun), 152-149, Joser. da ive siècle, Le vétéran Caecilius Aemilianus 
avait servi dans la 3° légion Auguste et, apres avoir reçu son congé, s'était 
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retiré à Madauros, où il mourut à 83 ans dans la foi catholique. Explica- 
tion de divers mots latins figurant ‘dans cette inscription. €@ 14 avril. 
Notice sur les origines et les ue de quelques poids assyrochaldéens 
‘Prince Michel Soutzo]. 150-157, 25 avril. Rapport sur les travaux des 
Écoles françaises d'Athènes e “de Rome pendant l'année 4917-18 
(Th. Homolle]. 162-180. €€ 2 mai. Baltasar et Darius le Mode | L'-colonel 
Dieulafoyj. 184-203. Puisqu'au rapport. mème de la Bible, Darius le 
Mode fut roi de Perse, qu’en cette qualité il exerça le pouvoir souverain 
après Cyrus et avant Artaxerxès, et qu'il succéda sur le trone de Babylone 
à un monarque chaldéen tenu pour un descendant de Nabuchodonosor, 

est à Darius I fils d'Ilystaspes que le verset 31 du livre V de Daniel 
fait allusion. Quant au roi Baltasar, il s'identifie avec le Nadintabel des 
inscriptions cunéiformes qui se présenta comme étant le filsde Nabounahid, 
le frère de Baltasar, peut-être Baltasar lui-même et qui, en prenant la 
tiare, assuma le nom glorieux de Nabuchodouosor. © La langue des 
Hittites d'après un travail récent (Joseph Loth]. 203-206. Le hittite 
appartient au meme groupe européen occidental que le germanique, l'italo- 
celtique et le grec. Dans ce groupe, le hittite est plus étroitement appa- 
renté à l'italique, au celtique ou à Vitalo-celtique et au tokharien, à cause 
du médio-passif en r; le hittite est néanmoins un dialecte indo-européen 
entièrement autonome. On possède des textes hittites remontant au 
xv" siècle av. J. C. €€ 9 mai. Rapport sur une mission épigraphique dans 
l'Afrique du NordiJ. B. Chabot]. 208-216, Résultats pour le Corpus des 
inscr. sémitiques. € Florentia [Paul Monceauxj. 216-219. Dans le texte de 
Pline, 14, 36, Florentiae est un nom propre; le sens de vigne florentine, 
donné par les Dictionnaires, est une erreur. Ce n'est que dans e See 
qu'on trouve le mot florentia avec le sens « couronne de fleur o, EG 23 mai, 
Le Congrès français de la Syrie. Les travaux de la section d'archéologie et 
d'histoire (E. Babelon:. 225-228. CC 13 juin. Un édit de Ptolémée Philo- 
palor relatif au culte de Dionysos | l Pierre Roussel}. 237-243. Publié récem- 
ment par Schubart d'après un papyrus. Tentative faite par Philopator pour 
assurer à Dionysos une place égale à à celle des grandes divinités de FEgypte. 
€ ee fouilles de Jean Maspero à Baouil en (013 [Gustave Schlumberger]. 
243-248, Fouilles pratiquées en 1913 sur le site du grand couvent forlitiécopte 
de Baouit. Peintures, grafliti, inscriptions, fresques, source importante de 
documents pour l'histoire de l'art byzantin. € Une inseriplion chrétienne 
d'Algérie {Paul Monceaux]. 248-251. Epitaphe d'un clere nommé Rogatianus, 
Du 1v° ou commencement vr siècle, Ce qui en fait Vintéret, cest l'étran- 
geté des formules, qui presque toutes sont nouvelles dans l'épigraphie 
africaine. €€ 20 juin. Les « cistiferi » de Bellone Franz Cumont). 256-260, 
Nouveau fragment de linser. étudié C. R. Ac. 1918, p. 312 et rectilications 
à la première lecture. Les cistophori ou cistiferi étaient les fidèles qui 
avaient le privilège de porter dans les processions la ciste mystique, A 
Madaure lon comptait treize cistiferi dont quatre avaient reçu la pretrise 
et un avait le rang de fanalicus. Aux porte-ciste masculins on a ajouté les 
noms de quatre canistrariae ou canéphores féminines, qui portaient à cote 
d'eux le canistrum, la corbeille plate contenant les objets sacrés, €€ 
27 juin, Une tablette à la cire du Musée de Leeuwarden Edouard Cu. 
265-282, La pointe du style ayant pénétré dans les bois au travers de ta 
cire (dont il ne reste que des vestiges, les lettres cursives sont pour la plu- 
port reconnaissables, Cette tablette est un fragment d'un triptyque, comme 
ceux qu'on a trouvés de 1586 à 805 dans les mines d'or de Verespatak en 
Transylvanie, et plus récemment en 4875 à Pompei dans la maison de 
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Caecilius Jucundus. Publiée en dernier dans la Rev. des ét. anc. AAT, 
p. 91-6. par Boissevain. Parait écrite dutemps de Claude. Le citoyen romain 
qui va, avec deux centurions pour témoins, acheter un bauf chez un 
paysan de la Frise, est vraisemblablement un fournisseur de l'armée, 
chargé de la ravitailler en viande fraiche, © La politique religieuse de 
Constantin le Grand Jules Maurice . 282-290. On trouve la preuve de la 
mission chrétienne que Constantin s'élait reconnue dans Ja transforma- 
tion du droit romain au ive siecle. Des principes nouveaux s'y font jour. 
La faveur du pauvre, du faible, du déshérité venue de l'Evangile apparait 
dans la législation d'un empire aristocratique. Le nouveau droit s'occupe 
moins de la cité que de la famille. €€ 25 jl. Manuscrits grees du Mont-Athos 
provenant des missions de Minoide Mynas (H. Omont}, 308-313. Une libé- 
rolité de M. Hubert Giraud vient d'enrichir la Bibliotheque nationale de 3 
fragments de mss. qui, reliés ensemble, forment Césormais le ms. suppl. 
er, 1351. ©Mithra ou Sarapis ROËMOKPATOP Franz Cumont’. 313-328. 
Canet a reconnu sous le nom de MITRA le nom primitif de CAPAITIC. Le 
mithreum d'où provient ce cippe fut aménagé dans les Thermes de Cara- 
ealla à l'usage sans doute des esclaves orientaux qui s'y étaient employés. 
Après la mort de Caracalla, forsqu'au cours du ur s. les mystères de Mithra 


y devinrent les plus importants, il dut paraître choquant aux fidèles que la 


dédicace Waccordat à leur dieu qu'une position subordonnée, €C 4° août. 
La Maison carrée de Nimes :Espérandieu]. 332-338. Sur la frise et l'archi- 
trave de cette Maison était une inscr. formée de lettres de bronze de 
0 m. 32 de hauteur, dont il ne reste plus que les trous de scellement, En 
1758, Séguier parvint à reconstituer linser. « C. Caesari Augsuti F Cos 
L Caesari Augusti F Cos designato | principibus iuventutis ». Mais il reste 
des trous qu'on ne pouvait expliquer, En les étudiant on peut se persuader 
que Pinser. primitive portait: « M Agrippa L F Cos [H imp. tribun. potest HI 
col Ang Nem dat», Agrippa ordonna done, vers lan 20, à ses frais ou à 
ceux du trésor public, la construction à Nimes de plusieurs monuments. La 
Maison carrée fut da nombre. Sans doute après la mort d'Agrippa, lan 12, 
à l'inscription qui ne rappekut que la générosité d Agrippa, on substitua 
une dédicace flatteuse à ses deux enfants. EC 5 sept. Une inscription non- 
velle de Volubilis | Louis Chatelain |. 351-354. Dédiée au génie de Probus, 


5 277 ap. J.C. Marcellinus, praeses provinciae Mauretaniae Tingitanae, con- 


loquio habito cum Julio Mulfrizi, filio Julli Matif, regis gentis Baqiuatium), 
foederata pace, aram slatuit... La mention de la tribu des Baquates est inté- 
ressante, €C 12 sept. C. Vettius Sabinianus, proconsul d'Afrique ‘Alfred 
Merlin. 354-372. A Thaburbo Majus, découverte d'une base honorifique 
qui offre un important cursus de 2% lignes. A part le martelage de Fépi- 
thete Commoda à la 1. 23, linser. est intacte. Celle découverte permet 
d'établir identité de quatre personnages: C. Vettius Sabinianus, préfet 
de la coh. H Commagenorum ; C. Vettius Sabinianus, légat en Pannonie 


supérieure ; Sabinianus pacificateur des Daces; C. Vethus Sabinianus, 


, proconsul d'Afrique €€ 26 sept. La table de mesures des « Mediani » 


J. Carcopino; 379-387, Dans la plaine de Sétif, découverte d'un autel, pri- 
mitivement dédié à empereur Maximin, qu'après la mort de ce prince et 
la disgrace de sa mémoire, Vingémosite de colous africains convertit, à peu 
de frais, en table de mesures. Une cavité rectangulaire peut contenir 
9 litres, une cavité circulaire un peu plus de 5 litres. Les noms des 
«magistri Medianorum » qui ont fabriqué cette table sont C. Silicius 
Campus et M. Ulpius Mustu p. é. Mustul. €6 21 nov. Deux inscriptions 
de Volubilis relatives au culte de Mithra Louis Chatelain? 439-144. Necto- 
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rega, centurion des vexillarii Brittones, éleva la seconde pour la santé de 
Commode. Volubilis possédait probablement un mithraeum. €§ 12 déc. 
Fouilles de Bolonia, province de Cadix, avril-juin 1919. 3° campagne 
[P. Paris]. 450-462. On peut nommer Capitole l’ensemble des trois temples 
conjugués mis au jour; on ignore encore quels étaient les dieux honorés 
dans ces temples. Des statues mutilées ont été retrouvées dans les cellas. 
À la Nécropole, exploration de 520 sépultures : flacons, verres à boire, 
ampoules, etc. Monnaies romaines et indigènes, facheusement oxydées. 
| E. Cu. 
Gazette des Beaux-Arts. ois année. 698° livr. Janv.-mars. Les musées 
de la Rome impériale {Léon Homo}. 21-46, I. Les chefs-d'œuvre de 
l'art grec à Rome. Les Romains plaçaient les statues soit sur les places, 
soit dans les promenades publiques, [soit à l'intérieur des Fora impériaux. 
Les principaux jardins étaient, au premier siècle de l'Empire, ceux de 
César au Transtévère et d’Agrippa au Champ-de-Mars. On exposait là des 
tableaux aussi bien que des statues. II. Les temples-musées à Rome. 
Comme Jes Grecs, les Romains se servirent des temples pour abriter les 
œuvres d'art. Contenu des principaux temples. 66699 livr. Avr.-juin. Suite. 
477-208. lll. Les édifices de l’État : la curie, les theatres. IV. Les édifices 
impériaux, palais ou villas. V. Les portiques. Vf. Les thermes. VIT. Les 
bibliothèques-musées. La première bibliothèque publique futouverte sous 
le règne d’Auguste par Asinius Pollion. Pline nous apprend les statues 
qui la décoraient. VHI. L'organisation : vols et incendies. Les aeditni ou 
gardiens ne suffisaient pas toujours. On établit la responsabilité person- 
nelle des gardiens et on leur fit verser une caution. Les vols en devinrent 
plus difficiles, sans disparaitre complètement. Après un incendie on faisait 
appel aux restaurateurs, souvent maladroits. E. Cu. 
Mémoires de l'Académie de Stanislas. 169° année, 6° série, t. XVI. Les 
invasions et l'établissement des barbares dans la Belwique Mosellane 
(première Belgique) et principalement dans les cités des Médiomatriques, 
des Leuques et des Verdunois | Robert Parisot]. 200-239, 1° Quels sont les 
peuples barbares qui ont envahiou colonisé la Belgique mosellane ? Causes 
des migrations des barbares. A quel titre les barbares se sont-ils établis 
dans la première Belgique ? 2. Histoire des invasions dans la Belgique 
mosellane. 3. Lesquels, des Frances ou des Alamans, se sont fixés dans la 
première Belgique? Ce sont les Ripuaires ou les Francs du Mein qui 
s'établirent, bien avant #96, dans ce pays. 4. Quelles parties de la première 
Belgique les barbares ont-ils occupées? 5. Conditions dans lesquelles 
s'est faite l'occupation. 6. Ce qu'est devenue la population indigene. 7. 
Conséquences des invasions et de l'établissement des barbares dans la pre- 
mière Belgique. FE. Cu. 
Mémoires de la Société de linguistique de Paris. Tome XXI, 3° fasc. 
Influence de la position sur l'évolution du timbre des voyelles brèves en 
latin A. C. Juret}. 93-107, Tandis que la position en syllabe initiale de mot 
ne modifie pas les vovelles brèves latines, la position en syllabe non ini- 
tiale, sauf en certains cas déterminés, en transforme le timbre ou mème 
les fait aboutir à zéro. C'est de cette évolution caractéristique que l'auteur 
veut donner une théorie d'ensemble. Il distingue deux grands groupes 
d'innovations : {1° pendant l'époque préhistorique et jusqu'à Page clas- 
sique; 2° à l'époque postclassique et pendant le bas-latin, Dans Jaf"? période 
les innovations consistent soit en un changement de timbre, soit en un 
amuissement. Exposé de ces innovations, En latin rien ne prouve que Ja 
syllabe initiale ait été spécialement intense. Ceux qui admettent un accent 
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d'intensité inilial en latin sont forcés d'intercaler, entre l'époque lointaine 
où, en indo-européen, l'accent était purement musical, et l'époque classique 
où l'accent latin était aussi purement musical, une période vers le 
ve et le ive siecle avant J.-C., où un accent intensif aurait frappé la syllabe 
initiale. Cette complication étrange est inutile. Les faits résumés dans 
l'article s'expliquent lous sans elle, conservations et altérations. On com- 
prend immédiatement la conservation des voyelles brèves en syllabe ini- 
tiale, puisque c'était la syllabe la plus nette, prononcée le plus lentement. 
On comprend aussi la conservalion des voyelles longues; la distinction 
entre longues et brèves étant très netle, les voyelles longues étaient pré- 
servecs d'un abregement qui aurail amené la eréation d'un type quantitatif 
intermédiaire entre la longue et la brève. Comme l'abrègement de syllabes 
non initiales exigeait la fermeture des voyelles, il est naturel que la voyelle 
la plus fermée, i, ail été préservée de toute altération provenant de la posi- 
tion en syllabe non initiale. La tendance à l’abrèwement exige que toutes 
les autres voyelles brèves en syllabe intérieure ouverte tendent vers i, le 
timbre le plus fermé. [n'y a pas lieu de s'étonner que les voyelles brèves 
finales de mot n'aient pas obéi à la mème tendance à la fermeture. En 
fin de mot elles étaient souvent placées devant voyelle ; or, en syllabe 
intérieure une voyelle brève placée devant une autre voyelle ne manifeste 
pas de tendance à se fermer. Placées devant une pause les voyelles finales 
de mot étaient aussi sans doute dans une condition favorable à la conscr- 
valion de leur quantité. Le trait le plus caractéristique dans l'évolution des 
voyelles intérieures, la différence de traitement entre une syllabe fermée 


5 et une syllabe ouverte, ua non plus rien d'inattendu. Le sentiment très 


vif de Ja différence entre la syllabe longue et la syllabe brève devait s'op- 
poser à des abregements, qui auraient trop effacé le rapport nettement 
perçu entre la durée des deux types quantitatifs. La tendance à maintenir 
la quantité normale d'une syllabe fermée devait agir moins énergiquement 
en fin de mot, à cause de la débililé naturelle en cette position. H est donc 
naturel que l'abrègement en syllabe finale ail produit quelques innovalions 
spéciales, En fin de mot l'abréwement d'une syllabe brève a parfois abouti 
à son amuissement. En syllabe intérieure, cela ne s'est produit que grace 
à deux conditions dont la principale est la présence d’une sonante précé- 
dente. L'application proposée s'accorde avec la loi générale de l’abrège- 
ment des syllabes dans un groupe phonétique, Elle rend compte de tous 
les faits, innovations el conservalions. Elle ne se limite pas à une période 
préhistorique hypothélique mais se fonde sur une tendauce qui a dominé 
tout le développement du latin ; enfin un avantage précieux est qu'elle fait 
disparaitre de l'histoire de l'accent latin cette période hypothétique ot 
l'accent d'intensité aurait dominé pour disparaitre bientôt; elle fait dispa- 
raitre les derniers arguments qu'on pouvait invoquer en faveur de la pré- 
tendue nature intensive de l'accent lalin historique. Elle écarte toutes 
les difficultés qui provenaient de l'hypothèse d'un accent initial. (A suivre.) 
€ Le syracusain littéraire et Vidylle XV de Théocrite (suite et fin) IN. Ma- 
gnien’. 112-138. Conclusion, Théocrite dans les Syracusaines, Epicharme, 
Sophron, les Pythagoriciens, l'auteur des Dialexeis, celui de la Diatribe 
rhelorica, Callimaque, Archimede font partie dun même groupe et em- 
ploient la meme langue littéraire. Hs ont d'abord en commun des carac- 
lores qui appartiennepla toulle gree occidentalou à presque tout le groupe, 
mais ils ont aussi des caractères plus spéciaux. C'est une erreur de croire 
à des divergences fondamentales entre la langue de Théocrite et celle 


d'Epicharme, de Sophron ou des autres Syracusains sur certains points 
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importants. Certaines formes, bien qu'attestées chez peu d'auteurs, sont 
certainement d'origine svracusaine, La disparition des textes antérieurs à 
Théocrite, en particulier d'Epicharme et de Sophron, le mauvais état des 
fragments conservés expliquent que sur certains points Théocrile seul nous 
fournisse des exemples, Les inscriptions de Syracuse sont trop tardives 
ou trop rares pour fournir beaucoup de rapprochements utiles avec le 
dialecte littéraire étudié ici : rappelons cependant qu'on y trouve le Ff, le 
datif pluriel en -:s3:, et efzav:. Dans les Syracusaines le dialogue et 
l'oôr, sont très distincts. Loës, est rendue poétique par l'emploi d'un voca- 
bulaire spécial épique, et sans doute, au fond, éolien et aussi par l'absence 
des constructions et des phrases particulières au syracusain. Dans les 
autres poèmes doriens de Théocrite, le caractère poétique tient, non scule- 
ment au vocabulaire, mais aussi à l'emploi de vieilles formules épiques ou 
éoliennes. Ces procédés sont ceux de toute poésie lyrique. L'opposition 
du dialogue et de la partie lyrique dans les Syracusaines rappelle d'une 
façon générale l'opposition du dialogue et du cheur dans la tragédie et la 
comédie attiques. Cette disposition, Théocrite, comme lérodas et les tra- 
giques ou comiques athéniens, la trouvaient sans doute dans l'ancienne 
poésie syracusaine. Du reste le théàtre attique est redevable aux Syracu- 
sains, dans le dialogue meme, de maximes générales, de procédés, de vo- 
cables divers, de constructions, peut-ètre même de formes. L'idvlle XV 
nest pas seulement une belle wuvre littéraire, c'est un spécimen remar- 
quable dune littérature dialectale aujourd'hui disparue, €€ ¢ fase, In- 
fluence de la position sur l'évolution du timbre des voyelles brèves en latin 
(suite) A.A. Juret]. 166-186. Ze période du er au vit siècle après J.-C., et 
particulièrement pendant les ime, ive, ve et vie siècles. Ces derniers 
siècles peuvent êlre désignés sous le nom de bas-latin, Pendant cette 
période l'i et l'ü ont pris un timbre plus ouvert que l't et Un. Mais comme 
ces ouvertures se réalisent aussi bien en syllabe iniliale et tonique que 
dans lesautres elles sont évidemment dues à d'autres causes que la position 
en syllabe non initiale. Mais en certains cas une vovelle brève s'est amuie 
en syllabe intérieure non accentuée tandis qu'elle se maintenait en syllabe 
initiale ou finale ou accentuée dans le groupe consonne -+ brève + 12a 
un idisparait dans les mèmes conditions qu'autrefois, ú se maintient dans 
-bul-, -viil-, dot, lorsqu'il n'est pas épenthélique, mais disparait, 
épenthétique ou non, dans -tiil- ; dans les autres groupes, qu'il soit 
épenthétique où primitif, et dans -bal-, lorsqu'il est épenthetique, la 
forme syneopée alterne avec l'autre, Dans le groupe consonne + brève +r 
on n’observe aucune syncope de date surement latine, sauf celle de e dans 
vetranus. Dans le groupe r,l, m, n + brève + consonne, la breve se main- 
tient. De meme entre consonnes de meme articulation et entre c ett. Les 
différences qui distinguent la syncope nouvelle de l'ancienne sont considé- 
rables. Dansla syncope nouvelle, seule | vélarisée détermine la chute d'une 
breve; la syncope nalfecte plus que lú; maintenant l'accent préserve de 
la syncope la breve qu'il frappe et il n'absorbe certainement la brève précé- 
dente que sila consonne placée devant u est e ou t. Ces innovations sont 
cependant comme une prolongation de celles de la période précédente car 
deux conditions essentielles sont les memes. Les voyelles qui disparais- 
sent sont encore les plus fermées, i et ú, tandis que les autres persistent. 
De plus, comme autrefois, c'est une sonante qui détermine la syncope. 
Quant à la nature de l'accent, les innovations vocaliques n'y révèlent aucun 
changement profond, Plusieurs admettent  qu'immédiatement avant la 
période romane les voyelles ne différaient plus guère que par le timbre, 
R. DE pHiroz, — Revue des Revues de 19/9, KEE an, à 
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Les faits qu'on a analysés ne donnent pas d'indication au sujet de cette 
hypothèse très vraisemblable, Is indiquent seulement que dans un mot un 
peu long deux syllabes, l'initiale et la tonique avaient une prononcia- 
tion spécialement nette, la tonique étant sans doute plus nettement mar- 
quée que l'initiale. € Une prétendue forme de génitif duel dans les Gathas 
(A. Meillet}. 189-190. Les grammaires del'Avesta font état d'un génitifduel 
gathique du theme -a de démonstratif, mais cette forme est inexistante, 
ainsi que l'indique une leçon différente de mss. inférieurs de l'Avesta, ce 
qui prouveque ces mss. présentent parfois des leçons préférables aux mss. 
10 anciens. €€ 5° fasc. Sur le rythme quantitatif de la langue védique [ A. 
Meillet]. 193-207. Le caractère quantitatif du rythme indo-européen s'est 
conservé en principe en védique et en grec ancien. On Ia constaté déjà 
quand on a indiqué que les suites de brèves sont évitées en sanskrit comme 
en grec ancien. Mais si le principedu rythme est le mème en sanskrit et en 
grec ancien, le caractère particulier du rythme diffère. En grec, ce qui est 
évité, c'est la succession de trois brèves : il y a beaucoup d'alternances 
d'une longue et d'une seule brève, mais on ne voit pas que ces alternances 
soient plus recherchées que celles d'une longue et de deux brèves. En vé- 
dique au contraire le rythme iambico-trochaïque est recherché pour lui- 
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grand nombre de cas, tout se passe, en sanskrit el en ‘grec, comme si la 
suite de trois brèves était évitée, mais en grec, la suite de — o — v n'est 
pas particulièrement recherchée landis qu'elle l'est en sanskrit. Le rythme 
du grec est tantôt binaire et tantôt ternaire; celui du sanskrit est essen- 
tellement ternaire. En indo-européen, le rythme suffisait à provoquer 
phonétiquement un allongement, mais en védique ou en grec ancien il a 
seulement déterminé le choix de la forme la plus satisfaisante au point de 
vue rythmique entre celles que fournissait la langue; dans les langues 
attestées à date historique, le rvthme décide de ta préférence accordée à 
30 telle ou telle forme donnée par l'analogie plutôt qu'il ne fait créer des formes 
vraiment nouvelles. Ces faits manifestent le rôle du rythme quantitatif 
eu sanskrit et déjà en indo-curopéen. L'indo-européen était euticrement 
dominé par le rythme quantitatif, qui persistait encore d'une manière com- 
plete à date historique en védique, eu grec ancien, en latin de l'époque ré- 
3h publicaine qui a laissé des traces dans la plupart des langues de Ja famille, 
et dont les effets se manifestent encore aujourd'hui clairement, surtout en 
persan, en lituanien, en serbo-croate. Le ton, qui consistait en une simple 
élévation de la voix, n’intervenait pas dans le rythme. € Le pronom duel 
va dans l'Avesta (A. Meillet]. 208-209. La forme de nominatif-accusatif duel 
du pronom de la I" personne n'est attestée jusqu'ici en indo-iranien que 
par le nominatif véd. vam. Tl est curieux qu'on n'ait pas remarqué un 
exemple plus archaïque et plus clair dans les gathas de l'Avesta, sous la 
forme va. Ch. B. 

Monuments et mémoires publiés par l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres (Fondation Eugene Pot: T. NATIT, 2° fascicule. Daedalica 
Siciliae Paolo Orsi:. (31-162. Pl, 14-15. Tete colossale de femme, en calcaire 
de Syracuse, presque deux fois plus grande que nature, 0,38 de haut. A du 
étre découverte à quelques pas de lázzayr de la déesse, probablement Coré- 
Persephone, © L'Afrique personnifiée. Statuette provenant d Egypte acquise 
par Jean Maspero (Max. Collignon’. 163-173. Pl, 16, Haute de 0,72, femme 
debout coiffée de la dépouille d'une tète d'éléphant, dont la trompe, qui 
est brisée ainsi que les défenses, se dressait au-dessus du front. Aux traits 
qui soulignent le caractère africains de la figure, il faut ajouter la présence 
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du lion couché derrière elle dans l'attitude d'un chien de garde, La sta- 
luette procède directement de cet art alexandrin dont on a maintes fois 
signalé le gout pour l'observation précise et la vérité ethnographique. € La 
tète voilée de Mérida [Raymond Lantier]. 175-178. Pl. 17. Au musée provi- 
soire de Mérida. C'est peut-ètre le portrait idéalisé d'un contemporain 
d'Antinoüs, en tous cas œuvre romaine du second siècle de notre ère, ins- 
pirée par le style pathétique des grands sculpteurs grecs du rv® siècle. Iva 
eu, au milieu du n° siècle avant J.-C., une grande école de sculpture provin- 
ciale florissant à Séville et dans la Bétique. €G T. XXJII (1918-1919). Ma- 
xime Collignon, collaborateur et directeur des « Monuments et mémoires » 
1894-1917 Th. Homolle et Rob. de Lasteyrie}. P. 1-xxv. Portrait, Exposé 
et éloge de ses travaux. € Tèle de jeune homme de la frise du Parthénon. 
Don de Madame Louise de la Coulonche au Musée du Louvre [Etienne 
Michon j. 1-25. 1 pl, 13 fig. donnée par le roi de Grèce à Daveluy, alors 
directeur de notre Ecole d'Athènes. Semble avoir été détachée du panneau 
{8 conservé aujourd'hui au British Museum, ou du panneau 19 qui n'a pas 
quitté Athènes. € Dolorosa. Reste d'une tète grecque en marbre et stuc 
(Musée de Lyon) {Henri Lechat}. 27-43. Pl. 2-3. Téte récemment acquise. 
On peut supposer que cette tète provient d'une statue de nécropole, sur un 
tombeau où de jeunes enfants s'étaient succédé jusqu'au dernier. © Une 
réplique de la Vénus de Médicis. Statuette en albatre de la Collection 
Michel P. VlastoiE. Pottier|. 45-614. PI, 4-6. Cette figurine fut trouvée à 
Livadia en Béotie ; une partie du visage a été altérée par l'humidité. La 
déesse est nue, le corps penché en avant, la tete fortement tournée vers la 
gauche. Les deux bras sont brisés, mais on peut rétablir le geste d’après 
le type de la Vénus de Médicis. Cet albatre d'Orient est teinté, couleur du 
miel. Un riche Romain de la fin de la République ou du temps de l'Empire, 
établi en Béotie, aura fait exécuter pour lui ce délicat ouvrage d'après un 
type célèbre de la Vénus pudique. Ce type doit être distingué nettement 
de l'Aphrodite de Cnide, œuvre de Praxitele. Le type de FAnadyomène, 
qui n'est pas une simple baigneuse, mais qui se rattache au concept plus 
religieux de la déesse née de la mer, peut appartenir à une époque plus 
ancienne que le chef-d'œuvre de Praxitèle. Le visage de la statuette Vlasto 
reflète, en effet, un style qui est encore apparenté aux œuvres du vé siecle, 
E. Cun. 

Nouvelle revue historique de droit français et étranger. Air année. 
Ne 4. Janv.-mars. Pétrone el le droit privé romain [L. Debray}. 5-50, 
L'auteur se propose de donner une vue d'ensemble des matériaux juri- 
diques concernant le droit privé romain que l'on peut extraire du Satiri- 
con de Pétrone. L'œuvre : date de composition, arguments juridiques, 
lieu de l'action. Le préteur du festin de Trimalchion, Les personnages : 
état civil d'Encolpe ; d’Asevite, comment il est devenu ingénu ; de Giton, 
de Trimalchion ; le nom de Trimalchion. Notions générales et sources du 
droit. Personnes : Vesclave. Sources de l'esclavage, la servitude volou- 
laire ; opinion de Mommsen, Millets et Bang, L'affranchi, le gladiateur, 
la famille. Choses et droits réels. Obligations, Délits. Successions. Procé- 
dure. Le livre de Trimalchion, Les éléments de sa fortune : res mancipi. 
Comptabilité du domaine. L'incident des jardins : la date d'achat des 
horti Pompeiani. La défense de ‘Trimalchion, Oé Ne 2. Avril-juin, Suite et 
fin du meme article. 127-186. © L'origine byzantine du nom de la Pau- 
lienne. Après 533. eg siecle P Collineti. 187-208. €€ Ne A Oct.-déc, 
Contribution à l'histoire du pret a intéret à Rome. Le taux du fenus 
unciarum |C. Appleton]. 467-543. € Un code fiscal de l'Egvpte romaine : le 


pata 


A 


10 


15 


20 


25 


30 


35 


40 


50 


iy ee 
(Lä . FRANCE 
Gnomon de lidiologue {Théodore Reinach,. 583-636. Texte grec et traduc- 
lion française du papyrus P. 11650 du Musée de Berlin, provenant de 
Théadelphie, bourgade du Fayoum. L'écriture semble du n° siècle de notre 
ère. E. Cu. 7 

Pro Alesia. Nouv. série. Ae année. N° 15. (Févr, 19418.) Notes depi 
graphie et d'archéologie religieuse gallo-romaine, Suite [J]. Toutain]. 1-22. 
L'autel de Mavilly {Côte-d'Oyi. Pl. I-XI. Mesure {™87 de haut, 0™79 de 
large. Signalé dès le xviu“ siècle, il a fait l’objet de savants travaux dont 
les conclusions ont été contestées. L’autel de. Mavilly n'est point un monu- 
ment d'inspiralion purement romaine, ne groupe nullement les douze Dii 
consentes, ce n'est point davantage un monument (inspiration purement 
locale ou provinciale, où l'influence romaine soit à peine sensible, Il doit 
prendre rang parmi les monuments qui attestent la fusion entre les sys- 
tèmes romains et gaulois. € Variétés. Pièges et tranchées dans les guerres 
de Gaule [Camille Jullian}. 32-34. — Notes céramiques [W. Deonna’. 
35-40. 1° Les œuvres du potier Pistillus à Alesia. 2° Sur le caractère votif 
des figurines gallo-romaines représentant Vénus Anadyomène. 3° Sur 
quelques détails du costume porté par le personnage revêtu du cucullus, — 
Sur des meules à grains et des objets de fer en forme de croisillons trou- 
vés à Alesia [J. T (outain)!, 40-43. — Sur le caractère religieux des clefs 
dans l'antiquité ld.) RC @q N° 16-17. Mai-aout. Notes d'épigraphie et 
d'archéologie religieuse gallo-romaine. Suite ‘J. Toutain]. 49-108. Le 
caractère sacré des mégalithes dans la Gaule romaine et le sanctuaire dol- 
ménique d'Alesia, Le caractère sacré de certains dépôts d'objets préhisto- 
riques, de certains trésors, de monnaies celtiques et de monnaies romaines. © 
Variétés. Encore un sarcophage percé d'une fenestella (J. T.]. 124-195. 
A propos des clefs volives. — Les potiers d’Avocourt [Claude Cochin!, 126- 
128. — Les inscriptions celtiques d’Alise. — Le culte des arbres, ses 
diverses formes el son évolution dans la Gaule romaine TJ. T.'. 128-134. CC 
N° 48. Novembre. Victoire latine. Les morts debout : à Vercingétorix 
(J. Toutainl. 145-452. Poésie. € Adolphe Reinach. 1887-1914 [J. TL 153- 
156. Notice nécrologique ; travaux d'archéologie du jeune savant mort pour 
la France. € L'autel de Mavilly (WW. Deonna]. 157-160. Les divinités repré- 
sentces sur cet autel semblent etre Ir face, Jupiter, Neptune; Ze face, 
Vulcain et Vesta, Mars et Naria ; 3° face, Déesse et génie de l'abondance, 
déesse au fouet et aux serpents ; Ar face, Sol, Mercure et adorant. 4 L’ar- 
chéologie gallo-romaine en 1947, Narbonaise et provinces alpestres. Ana- 
lyse du Bull. de la Soc. d’études des Hautes-Alpes, 1917, contenant une 
note de l'abbé F. Allemand sur la station d'Ictodorum., Extrait de la Rev. 
savoisienne, des Mém. de Acad. de Toulouse. — Aquitaine. Extr. de Bul- 
lelins el Mémoires de la Soc, arch. de la Charente, Rev. de Saintonge et 
d'Aunis, Mém. de la Soc. de la Creuse, Bull, de la Soc, des antiq. de 
l'Ouest, Rev. du Bas-Poitou, ete. — Lugdunaise. D'après le Bull. de la Soc. 
des naturalistes de l'Ain, art. de J. HWannezo sur les voies antiques et 
romaines du département de PAin. © Varietés. Alesia et la région d'Alesia 
a la Commission des antiquités du dept de la Côte-d'Or, € Sur le culte des 
arbres "A. Thomas}. 190-191. — Sur les noms de rivières et les noms de 
lieux dérivés du mot Alisos, Alisa, Alison ‘Plantiadis]. 191-492. Alisanus 
serait le dieu des alisiers et celui de quelque rivière près de laquelle s'éle- 
vaient des alisiers. €€ Dr année, n° 79, Févr, 1919, Au travail [ |. 1-16. Pro- 
gramme de la Revue qui Et des articles sur les antiquités gallo- 
romaines, meme en dehors Alesia. © Un dieu de Tunité italo-celtique 
Georges Poisson), 17-20, H semble’qu'un dieu Mars-Smertos, dieu solaire 
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et lumineux, ait été commun aux ancêtres des Celtes et des Italiens quand 
ils avaient une même civilisation, qu'il ait été par conséquent un dieu de 
l'unité italo-celtique. € Notes d'épigraphie et d'archéologie religieuse 
gallo-romaine [J. Toutain). 21-31, La cueillette du gui chez les Gaulois ct 
les Gallo-romains d'après Pline l'ancien, H. Nat. XVI, 95, 249 sq. Le rite 
de cette cueillette ne comportait pas seulement la cérémonie caractérisée 
par le prêtre en vêtements blancs, la faucille d’or, le drap blanc destiné à 
recevoir la plante sacrée. De cette cérémonie on ne saurait séparer le 
sacrifice et la prière qui en faisaient partie intégrante, qui donnent au rit 
sa portée et son sens complets. d Variétés. Collaboration de nos lecteurs. 
Observations sur le dieu Alisanus (Henry Corot, — Les croisillons de fer 
trouvés sur le mont Aussois [J.. de Vesly]. — Le caractère sacré de cer- 
tains dépôts d'objets préhistoriques. — Sur des restes de clayonnages 
enduits d'argile, ete. Que les dolmens ont été souvent pris pour des fours 
"J. Toutain]. €@ N° 20-24. Mai-août. Le sanctuaire ct le culte d'Ucuétis et 
Bergusia à Alesia TI. Toutain]. 49-75. Les fouilles de 1908 et 1911 ont per- 
mis de reconnaître un édifice considérable, le sanctuaire du couple divin 
Ucuctis et Bergusia. C'est près de là qu'en 1839 avait déjà été trouvée une 
inser. celtique signifiant : « Martialis fils de Dannotatus a fait pour Ucuetis 
cette construction ct pour les prêtres (ou forgerons) qui servent Ucuelis 
dans Alise ». Objets trouvés dans les fouilles ; beaucoup d'offrandes et 
d'ex-voto en métal. € A. Héron de Villefosse. 1845-1919 [Id.j. 76-94. Vie 
et travaux, surtout dansle domaine d'Alésia et desantiquités gallo-romaines.f 
L'archéologie gallo-romaine en 1918 [I4.]. € L'enseignement de l'histoire 
et des antiquités romaines à la Faculté des Lettres de l'Université de Paris 
[Id.]. @ Variétés. Note sur des fonds de cabanes préromaines découverts en 
Bretagne [G. Chenet]. — Les vestiges archéologiques du territoire de Cor- 
celles-les-Monts et du Mont-Afrique près de Dijon |]. 
E. Cir. 

Revue africaine. 60e année. 2° trim. 1919. A proposde troisinscriptionsde 
Madaure récemment découvertes ‘J. Carcopino). 241-250. Une inser trouvée 
en 1916 et publiée par Albert Balu dans le Bull. arch. du Comité, doit 
être ainsi complétée : a, prudens et patiens, frugi, flos, sobria, pia vixit 
annis XXVIII. mensibus XI, diebus X. P. Elius) lustus dedicavit. Une 


H 


autre, tres fragmentaire : (philo}sopho iplatonico (Ma\daurenses (civjes 
ornament(o) suo d'ed{icaverunt) pfecunia) plublica; doit être une dédicace 
des Madaurenses à leur illustre compatriote Apulée. Une 3°, partie en dis- 
tiques, partie en hexamètres ornait le tombeau de deux époux, La femme, 
Gelia Mammosa, avait été l’objet de cette poésie : Ne mullum quacras, 
hospes, cuius monimentum : Mammosae Florus coniugi constituit, Quam 
non inmerito magno dilexit amore, Genialis custos utpote quae fuerit, 
Quaeque penum parvosque Lares provexerit illi, Dum frugi vitam degerit 
ingenio, Et quae fecundo partu numerosa replerit Casta domum trino 
pignore coniugii. Haec istic igitur miserando funere rapta Post annos, flores 
vitae, trinta duos, Coniugis haud minimo luctu /S\'umptuque se‘pultaeis U. — 
Sur la colonne droite épitaphe de Julius Florus : Si quis {forte ve lis 
curiose scire, viator, Quis foret hic hominum, quondam dum vita mane- 
ret : Julius hic fuerat, servato nomine, Florus; Qui quinquaginta iuvenis 
dum degeret annos Atque unum pariter ingressus sorte fuisset, Infelix, 
facili decessit funere morlis, Huic kara qnidem liberorum) trina propago 
Et casta pariter Mammosa nomine coniunx, Quam nune, ul relegis, 
defunctam morte fp'riorem Coniuncti tumuli sociato serval honore, €© 3e 
et An trim, L'inaurrection de 253 d'après une Inscription de Miliana récem- 
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ment découverte [Id.]. 369-383. En sept. 1917 une pluie torrentielle a mis 
à nu une base avec inscr. Diis patriis deabusque, Fortuniae reduci, pro 
salute alque incolumitate D. n. imp. Caesaris P. Licinii Gallieni, pii, felicis, 
Augusti M. Aurelius Victor, vir egregius, pr(a)eses pro(vinciae) Mauretaniae 
Caesariensis, protector eius. Sur une autre face : (Anno) prov(inciae) 
CCXXIITT Kalendis) ianuariis). Non seulement cette inser. précise ce 
qu'on savait sur Aurelius Victor, mais les mots « protector gius » nous ren- 
seignent sur les troubles qui ont ébranlé l'Afrique au début de la deuxième 
moitié du m° siècle. En 252, c'est la faiblesse de Rome qui a déchainé les 
forces berbères ` les insurrections qu'elles ont alimentées successivement 
apparaissent comme la forme régionale de la crise qui travaillait l'ensemble 
de l'Empire, De meme, le retour à l'ordre et à la forlune dont, le 
Ier janvier 263, le praeses de Maurélanie césarienne a remercié los dieux 
nationaux sur sa dédicace de Miliana, fut conséquence du rétablissement 
momentané de la situalion universelle, E. Cu, 

Revue archéologique. V° série, t. IX, Les monuments chrétiens de Salo- 
nique | Louis Bréhierj. 1-36, € Andromède et Persée sur un vase du Musée 
Biscari de Catania [S. Mirone'. 37-47. Etudié depuis longtemps. Persée te- 
nant la tête de Méduse de la main gauche, l'aczr, de la main droite, est vetu 
comine Hermes avec le pélase et les ailes aux pieds, A sa gauche Céphée, à 
longue barbe, repose sur un siège. Auprès d'eux Phinée, Athéna et Andro- 
mède. Poseidon tenant le trident de la main droite et une nymphe au milieu 
des deux Gorgones Steno el Euryale : le dieu leur demande des nouvelles 
de leur troisième sœur, L'artiste a bien exprimé la légende. Ce vase ne peut 
ètre daté que du ve siecle. € Les sujets antiques dans la tapisserie. Suite 
(L. Roblot-Delondrei, 48-63. € Le colosse de Rhodes [F. Préchac]. 64-76. 
L'attitude de ce colosse a été cherchée en vain; l'examen des textes an- 
ciens prouve que c'était un Hélios-aurige. € Inventaire descriptif des sculp- 
tures antiques de la collection Léon Bonnat au musée de Bayonne [Rav- 
mond Lantier!, 77-97. Marbre et pierre : Egypte, Grèce et Rome (n° 9 
à 36). Bronzes : Eyvpte, Grèce et Rome, Etrurie, 43 n°. Terres cuites : 
Grèce, 81 articles. Figurines en pate de couleur, portraits funéraires en 
platre peint. Objets d'os, art gree. © Notes archéologiques, IX[W. Deonna]. 
98-142. Au Musée d'art et d'histoire de Genève. Complément au Catalogue 
des sculptures grecques et romaines. Description avec 30 fig. reproduisant 
les monuments les plus importants, € Une allusion à Zagreus dans un Pro- 
blème d'Aristote [Salomon Reinach . 162-172, Un passago du livre de Phi- 
lochore sur les sacrifices a ete conservé par Athénée, Banquet des So- 
phistes, XIV, 20, on y voit que les Athéniens ne faisaient pas bouillir, mais 
rolir les viandes quand ils sacrifiaient aux Henres. Un renvoi à Aristote 
Problèmes inédits, prouve mème l'authenticité de ces Problèmes, Or Dio- 
nvsos Zagreus, le grand dieu des Orphiques, circonvenu par les Titans, fut 
mis à mortet dévoré par ses ennemis, mais ses membres furent bouillis, 
percés avec des broches, puis rolis. L'inlerprélalion du problème arislo- 
télicien donne la preuve formelle que le mourtre de Zagreus tenait une 
grande place dans les mysteres d'Eleusis, comme celui du Cabire dans les 
mystères encore moins connus de Samothrace, € Notes complémentaires 
sur da mythologie figurée et Fhistoire profane dans la peinture italienne 
de la Renaissance; Robert C. Witt). 473-178, Liste de peintures complétant 
celles qui ont été publiées dans la Rev, arch. 1915, 94 sq. Jupiter, Pluton, 
Apollon, Diane, Vénus, ete. Cveles légendaires ` l'héracléide, la guerre de 
Troie, FOdvssée, la Rome des rois, ete. © Nouvelles archéologiques et 
correspondance. Adolphe-Joseph Reinach S.A] 191-195, Notice sur ce 
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jeune savant mort au feu à 27 ans. Bibliographie de ses travaux. € L'expo- 
sition Spink, à Londres. Marbres antiques; croquis. 197-202. € A propos 
de Athena de Myron |S. Reinach}. 202-203. €€ Manuscrils à miniatures de 
Saint-Gall Jean Ebersolt], 225-233, Pl. I-IV. Les miniatures des ms. 338, 
340, 341, 376 de la Bibliothèque de Saint-Gall {x° et xe s.) ont subi des 
influences orientales, L'abbaye de Saint-Gall a été un centre de cullure 
byzantine qui exerça sans doute une influence sur l'art des bords du Rhin. 
€ Géographie industrielle de la Basse-Loire. Les forges et les ateliers for- 
tifiés | Léon Maitre), 234-273. € Questions de topographie carthaginoise fD" 
L. Carton}, 274-337. 1, L'exploration, 2. Le site. 3. La cité primitive : le 
port, la ville. 4, La grande Carthage: l'enceinte, le faubourg de Me- 
gara, les ports. © La roue à oiseaux villanovienne [G.H.Luquet;. 
338-306, Elle semble le point d'ahoutissement d'une évolution de la repré- 
sentation d'une voiture, évolution dominée par la convention que les betes 
d'attelage sont en quelque sorte fondues avec la voiture, de telle sorte que 
leur corps joue en même temps le role de caisse de la voilure et par suite 
sert de lieu d'insertion aux roues, de part et d'autre desquelles se trouvent 
placées les deux extrémités du corps, tête à queue. € Variétés. Le Musée 
du Louvre pendant la guerre 1944-1918 1E, Pottier;. 367-375. Notice lue à 
l'Assemblée générale annuelle de la Soc. des Amis du Louvre. © Nouvelles 
archéologiques ect correspondance, Antoine Héron de Villefossei S. Reinach.. 
381-389. Notice sur la vie et les travaux du savant. Bibliographie som- 
maire, €C T. X. Nouveaux fragments de musique grecque | Théodore Rei- 
nach]. 11-27. Le Musée de Berlin possede un feuillet de papyrus contenant 
un important document militaire latin daté de 156 ap. J.-C. Au verso sent 
tracés cing petits textes d'un grand intérèl pour lhistoire de la musique 
antique : trois exemples de musique vocale et deux exemples de musique 
instrumentale. Probablement extraits d'une compilation musicale de 
l'époque impériale, copiés par un élève ou un professeur. Il confirme, une 
fois de plus, les informations d'Alvpius et de l'Anonvme au sujet de la no- 
talion antique, H n'est pas indifférent de posséder enfin un spécimen, meme 
incomplet, des hymnes liturgiques en spondées allongés, dont la majes- 
tueuse gravité ne survivail pour nous que dans les brefs fragments de 
Terpandre. € Une tablette magique expliquée par hébreu (Ch. Bruston], 
28-30. Trouvee à Sousse en Tunisie et publiée par Audollent (Bull. arch, 
1910,142°, sur la poitrine du dieu sont gravées les lettres latines BAITMO | 
ARBITTO qui n'offrent aucun sens. Cette formule obscure a probablement 
quelque rapport avec une course de chevaux: les Ireize lettres myste- 
rieuses doivent etre de Fhébreu et peuvent signifier « qui vient avec celui 
qui se hate en son temps », avertissement aux cochers de ne pas précipiter 
leur course trop tòt, s'ils veulent avoir Faide du dieu, Les caractères grees 
qui suivent s'expliquent aussi par Phébren. © L'interdiction du travail des 
mines en [talie sous la République [Maurice Besnier). 31-50, Pline rapporte 
un vieux sénalus-consulle interdisant le travail des mines, pour ménager 
leurs richesses qu'il exagere, La loi censoriale et le sénalus-consulle en 
question doivent dater du temps des Gracques, pour prévenir un soulève- 
ment des esclaves, empeécher les spéculations des publicains en Italie, 
inciter enfin les Faliens à porter leur attention sur les mines d'Espagne, 
récemment conquises, Note additionnelle. Examen d'un mémoire récent 
d'Ettore Pais sur le meme sujet. © Attribution à Constantin H du buste dit 
de Marcellus au Musée Japidaire d'Arles (Jules Maurice], 51-58. PL VE Les 
médailles nous font connaitre les traits de Constantin Il entre vingt et 
vingt-cinq ans; on les retrouve sur le buste du musée d'Arles, I ressem- 
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blait beaucoup à sa mère, la belle Fausta, dont on a des monnaies. € Îns- 
truments et batisses homériques [Victor Bérard]. 90-132. Les archéologues 
ont parfois une confiance excessive en notre texte actuel de l'Odyssée ; la 
vérité est qu'il est encore émaillé de fautes et des plus grossières, Ainsi, 
Od. 1, 242 il faut corriger Aa Anal tetzazvxior. Dans z, 165 weyiooro a usurpé la 
place de 57301079. Nombreux exemples de fautes semblables. © Archéologie 
thrace. Documents inédits ou peu connus [Georges Seure]. 133-172. Suite. 
Trois épitaphes de soldats morts à Oescus. Epitaphe d'un cavalier ganlais 
mort à Angustae. Denx stèles funéraires provenant des environs de Vidin. 
(A suivre.) € Quelques enseignements des mystères d'Eleusis [Salomon 
Reinach!. 173-204. La grenade et la fève étaient des aliments interdits à 
Eleusis, parce qu'elles se trouvaient l'obiet d'une légende pieuse et secrète, 
d'un hieros logos, Suivant Pausanias, Fschvle a enseigné aux Grecs qu'Ar- 
témis élait fille de Déméter, non de Latone, d'après Ja tradition égyptienne. 
La mvtholegie d'Eleusis, les généalogies et les unions des dienx qui étaient 
enseignées dans les mystères, différsiént complètement de ce que nous 
apprenons dans nos manuels, fondés surles fables qne les Grecs racontaient 
aux profanes et non sur celles dont ils réservaient la connaissance aux 
initiés. L'auteur des Philosophoumena, ou sa source, a confondu les mys- 
teres de Samothrace avec ceux d’Fleusis. © Une statue praxitélienne d'Acar-- 
name [Franz Cumont}. 273-276. pl. V. Trouvée près du village de Zaberda, 
au sud de Vonitza, apportée à Bruxelles en 1913. Repose sur un socle qui 
indique son nom: Hagésaréta, Cette oeuvre gracieuse nous montre 
comment, à la fin du svt siècle. influence de Praxitèle s'était fait sentir 


yeusque dans ee coin reculé de FHellade, C'est une de ces statues, autrefois 


nombreuses, de mortes héroïsées qui ornaient les tombeaux. € Bronzes 
figures du Musée de Saumur "M. Valotairel. 277-993, Divinités: Zeus 
Héphaestos, Apollon Ivricine, Hermès, Arès. Héraclés, Déméter /?\, Arté- 
mis, Aphrodite "21. Petes, parties du corps, miroir. Animaux divers, tous de 
petites dimensions. © Les sujets antiques dans la tapisserie. Suite [L. 
Roblot-Pelondre], 294-332. Histoire grecque et orientale, Histoire romaine, 
Histoire des Juifs. Environ 2.250 pièces de tapisserie sont relevées dans 
celte étude, Index, © Archéologie thrace, Documents inédits ou peu connus. 


2° série, Suite (Georges Seurre’. 333-361. Inscriptions diverses en grec ou 


Se 
Gi 


40) 


do 


en talin, A suivre, € Variétés, A propos d'un dépôt de haches de bronze 
trouve à Saint-Pierre-Eglise, près d'un dolmen [Robert Forrer]. € Revue 
des publications épisranhiques relatives à l'Antiquilé romaine. Année 1919. 
399-1106. E. Cn, 

Revue celtique. Vol. NXVIF (917-19. No 4. Le gaulois « epocalium » 
J. Lothi, 25-95, Observations linguistiques sur une glose botanique du 
Corp. gloss. HE 5899.63.60 N° 4. Le gallo-latin crocina, roman croisna fId.?. 
324-326, Étudice par Burnam dans ses Glossemata de Prudentio ‘Cincinnati, 
1905 la close crocina est tirée du Vat. Palat. lat. 287 et du Paris. 13953. 
Comparaisens linguistiques, | 

Revue d'Auvergne publie par la Société des Amis de PUniversité de 
Clermont. 36° année, nov.-déc, 1919, La station gallo-romaine des Martres- 
de-Vevre Dr Lhéritier]. 255-291. 1° Situation, Voie romaine d'Aucusto- 
Nemetum à Ruessinm, L'oppidum de Corent. 2° La nécropale. Les décou- 
vertes antérieures. Etat actuel de la question. Notes bibliographiques. 
Vases trouvés dans la nécropole. 3° Les fours à potiers. La situation, Fours 
anciens, Fouilles ‘propriétés Veyssiere-Lavergne); fours plus récents (ear- 
tiere Cellier, Travaux antérienrs, An Noms des potiers, Plus de 300 noms 
lating da poticren! sigled dea innilées potiers et probablement de feutre 
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ouvriers. $° Caractère de la poterie. Comparaison de la poterie de Martres 
& celle des autres officines. Les produits. Forme des vases lisses et ornés, 
Forme affectionnée par chaque potier. Description des objets céramiques 


ornés. Etude des sujets d'ornement, Composition, chronologie. (A suivre.) 
E. Cu. 


Revue de l'histoire des Religions. T. 79. nes janv.-fév. Les Lupercales 
romaines: et la fête chrétienne de la Purification de la Vierge ou de la 
Chandeleur, le 2 février TI. Toutaini, 1-13. Il n'est pas certain que les 
Lupercales aient été supprimées en 494 ou 496. La fête chrétienne était, 
suivant Bède lui-même, le substitut du rite païen des Lupercales. @ Les 
notions de temps et d'éternité dans la magie et la religion !P. Saintyves'. 
75-104. OO Ne 2, Mars-avril. La christologie biblique et ses origines 
[C. Piepenbring’. 124-174 et 255-318. € Essai sur le conflit du christianisme 
primitif et de la civilisation fA. Causse), 475-223. €C, Ne 3, Mai-juin. Des 
fouilles à entreprendre sur l'emplacement du temple de Jérusalem [René 
Dussaud?, © In memoriam 1914-1918 Paul Alphandéryl. 328-375, Parmi les 
pertes éprouvées pendant cette période, on relève les noms d'Adolphe 
Reinach, Jos. Déchelette, Jean Maspero, Ch. Babut, Rob. Gauthiot, Michel 
Bréal. Max Bonnet. - 


Revue de philologie, de littérature et d'histoire anciennes. T. XLIII, : 


(re livr. Notes de critique verbale sur Seribonius Lareus {Paul Jourdan), 
5-20. Le texte des compositiones peut n'être pas toujours authentique et les 
remarques sur la grammaire n'aboutiraient à rien. On ne peut pas se fon- 
der sur le texte adopté par Helmreich. I faut attendre la découverte d'un 
bon manuscrit. © Endoxe de Cnide et l'Egvnte, Contribution à l'étude du 
svncrétisme gréco-égvptien [Georges Méautis!. 24-35. L'ouvrage d'Eudoxe 
contenait des théories que nous sommes en droit d'appeler orphiques: il avait 
été l'élève du pythagoricien Archytas. I affirme que ces théories orphiques 
lui ont été rapportées par les prêtres égvptiens ` il a pu leur prêter des 


théories qui lui étaient personnelles, mais, comme le suppose C. Sourdille, ` 


avant même l’époque d'Hérodote, une sorte de religion égvpto-urecque a 
pu se former en Egypte. © Rhétorique à Térennius, IV, 22,41 L. Bavard). 
35. Lire: trans Oceanum < nomen > Macedonum transvolasset. © Deux 
papyrus des Pubblicazioni della Societa italiana “Paul Collart. 36-46, Le 
n° 149 contient des fins dhexamétres appartenant à un poème de l'Ecole 
de Nonnus; le n°156 donne un fragment mutilé de la Vie d'Esope. Il v a des 
ressemblances frappantes entre le texte de Westermannet ce nouveau texte. 
L'auteur du papyrus préfère le dialogue au récit, le style direct au style 
indirect. La lacune du papyrus est minime à droite pour le recto, à gauche 
pour le verso. En haut et en bas, il ne manque que peu de lignes. Les Vies 
d'Esope sont des œuvres d'imagination rédigées, amplifiées dans les écoles 
par les sophistes et lenrs élèves, © Thuevdide, 11, 65, 121E. Bavard!. 46. 
On peul conserver le zofa des mss. © Les papyrus d'Oxvrhvnchos à propos 
du tome XHI Pan! Collart’. 42-62. Traduction des qqs textes avec complé- 
ments et observations, © Color deterrimus “J. S. Phillimore. 63-65, Virgile, 
Géorg, TT, 82. lire :« albis ec giluo », c'est-à-dire albouilvis, en prose. 
€ Notes sur PElectre de Sophocle “L. Parmentier], 352 sq. Interprétation 
qui rend inutiles toutes les conjectures, Au v. 1220 sq. distribuer autrement 
le dialogue. 1300 sq. inutile de corriger le texte, 1344 sq. on cherche inuti- 
lement des complications dans un passage dont l'idée est fort simple, 
1466 sq. interpretation nouvelle, © Un mythe pythagoricien chez Posido- 
nius et Philon ' Franz Cumont. 78-85. Philon, de plant, Noe, Lev. NIN, 24, 
parlant du caractére sacré du nonbre A, s'inspire du symbolisme pythagos 
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ricien. Tout ce qu’il dit semble emprunté au philosophe dont il a subi pro- 
fondément l'influence, à Posidonius dApamée,. € Hypothèses critiques sur 
les Pensées de Marc-Aurèle [A.-]. Trannoy], 86-92. Etude d'une trentaine 
de passages. €C 2° Uer. Sur le texte de l'Odyssée [Victor Bérard), 97-174. 
Corrections ou explications pour un grand nombre de passages. € Inscrip- 
tions de Didymes. Classement chronologique des comptes de la construc- 
tion du Didymeion ‘Bernard Haussoullier|. 175-226. Elude des sept listes 
d'éponymes publiées en 1914 par Albert Rehim. Elles ont été toutes décou- 
vertes dans l'enceinte du sanctuaire d'Apollon Delphinios, où l'on con- 
servait les noms des aisymnetes des molpes {devenus plus tard les sté- 
phanéphores) depuis le vit siècle au moins av. J.-C. €C 3°% et Ae livr, La 
durée et le moment exprimés par le verbe latin {Paul Lejay}. 241-275, On 
appelle « aspects » les nuances qu'expriment les formes verbales, en dehors 
du sens proprement temporel marquant simultancité, antériorité. postério- 
rité à un temps donné. En latin, qqs-unes de ces nuances sont rendues par 
l'opposition du simple exprimant la durée, et du composé exprimant le 
momentané. Les composés latins servent ainsi à indiquer le commence- 
ment, la fin ou le résultat dune action. La fonction latine du composé est 
d'indiquer le moment, l'instant caractéristique où se produit un change- 
ment dans la direction de l'activité et des événements. Pour que cette 
valeur des composés existe, il faut que le préverbe soit de sens effacé, que 
le composé n'ait pas pris un sens spécial. Expriment au contraire la durée 
les composés de sens prépositionnel, ceux de forme intensive, les verbes 
simples dont Je sens n'implique pas par lui-mème une idée momentanée. 
La combinaison du sens momentané d'un verbe composé avec le sens tem- 
norel d'une forme donnée produit divers effets : la rareté de tel temps dun 
composé, un sens particulier, la création de certaines formules antithé- 
tiques. Application de ces principes à qqs textes. Problèmes qui restent 
pendants et questions qui prennent une nouvelle face, € La mort de Livius 
Audronicus "JL 275-276. Livius était déja mort en 554,200. € Vita 
Cypriani, Ze éd. Hartel LL. Bavard]. 276. Au lieu de pacem sustinendam, 
lire famem sustentandam. — Plus loin, praedii pretia voudrait mieux. — 
C. 3, n'y a aucune raison de changer la leçon perfecerunt du ms. T. — 
C. 9, Vablatif aemulatione est indispensable à cause de la clausule. Pontius 
suit pour les clausules les mêmes règles que Cyprien, E. Cu. 
Revue des études anciennes. T. XXI, n° 4. Etudes d'histoire hellénis- 
tique i Holleauxj. 1-19. Le décret de Bargylia en l'honneur des Poseidonios, 
trouve dans les ruines de cette ville et deja publié par P. Foucart mérite 
d'etre étudié à nouveau à cause des renseignements intéressants qu'il nous 
donne sur la guerre d'Aristonikos. Quand M Aquillius prend le comman- 
dement des forces romaines, cest de Carie, semble-t-il, qu'il part pour 
gagner la Mysie Abbailide. Avec des troupes régulières et quelques contin- 
gents auxiliaires, il enlève les fortins de l'Abbaïtide, Pendant ce temps, le 
légat consulaire Gn, Domitius demeure dans la région de Bargylia avec des 
troupes régulières et des auxiliaires; sans doute craignait-on un soulève- 
ment en Carie, A la demande de l'ambassadeur Poseidonios, M Aquillius 
renvoie les troupes mises à la disposition des Romains par Bargylia. 
L'expédition de Mysie est sans doute alors achevée (été de 129). Q. Ciepio 
succède à Gn, Domitius promu à des fonctions supérieures, Q. Carpio, la 
situation devenant menaçante, doit faire des levées considérables : la 
guerre se rallume, en Carie, probablement; elle semble avoir duré assez 
longtemps, mais sans combats importants, C'est sans doute l'épilogue de 
la guerre faite à Aristonikos, en 129 ou en 128. € Une nouvelle réplique 
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de l’Athèna Parthénos [Deonna]. 20-26. C'est une figurine de terre cuite 
achetée par le musée de Genève à une famille de Bassy, près de Seyssel. 
C'est une copie de l'Athèna de Phidias. Elle se rapproche de l'Athèna de 
Varvakeion à laquelle elle est étroitement apparentée. La présence de la co- 
lonne soutenant la main de la déesse confirme l'opinion, généralement admise 
aujourd'hui, que cette colonne faisait partie de l'original, et l'attitude de Ia 
Niké, que celle-ci se tournait vers le spectateur. © Notes gallo-romaines 
Jullian!. 27-32. Origine de l'assemblée druidique. Elle remonte sans doute 
au début du dernier millénaire de notre ère; c'était une société politique 
el religicuse. Plus tard, les Celtes vinrent qui fondèrent à coté de celle 
sociélé, qui subsista sous forme d'église, leurs empires, bilurige ou 
arverne. € Sur le dépôt de cendres de Nalliers et le nom de cette localité 
[G. Poisson). 33-34, Ce nom serait Natrilaria qui rappellerait une industrie 
locale, la fabrication de soude ou de potasse. € Remarques sur l'anthropo- 
nymie gallo-romaine [Jullian]. 40-42. Cette science mérite, comme la topos 
nymie, sa place dans la vie scientifique auxiliaire de l'histoire, € La guede 
dans l'antiquité [J. et Ch. Cotte]. 43-57. Le nom de la guède vient des 
parages de Ja mer Noire ou parait étre le centre de dispersion des Isatis, 
seclion Glastum, d'où viennent sans doute aussi les noms européens du 
chanvre et du lin, végétaux qui font aussi partie de la flore industrielle 
de l'Adaouste. € Chronique gallo-romaine [Julhan]. 59-62, €€ 2¢ fase. Sur la 
promantie des Thouriens [E. Bourguet]. 77-90. Ditlenberger avait restilué 
dans le texte le mol xpvadkuiza: et celle leçon avail été acceplée avec 
enthousiasme. Mais cette leçon suscite de très grandes difficullés d'inter- 
prétation. I] semble qu'il faille lire 720 "Iraktmzxs, € La tablette d'achat 
de Tolsum (Frise) { Boissevain). 91-96, Cette tablette de cire trouvée en 
1917 pres de Tzum, en frise, porte d'un côté un contrat d'achat, de l'autre 
les noms des témoins. Elle est tout à fait semblable à celles de Pompéi. Ce 
contrat est antérieur d'un siècle à ceux de Verespatak. I date sans doute 
du règne de Tibère ou mème de la fin de celui d'Auguste, € Sur le nom du 
« gendre » iVendrves|, 97-101. La régularité avec laquelle se transforme le 
vocabulaire des noms de parenté dans toutes les langues indo-européennes 
est vraiment remarquable. C'est le nom du gendre qui est le plus stable : 
il faut croire qu'entre tous les parents par alliance, c'est celui qu'on a l'oc- 
casion de nommer le plus souvent, En français, par exemple, gendre s'est 
maintenu comme héritage direct du latin, tandis que pour désigner le beau- 
pore et le beau-frère on a recours à des lermes nouveaux. € Notes gallo- 
romaines |C, Julian! 102-110. Nouvelles questions sur les druides. Tribu 
ou cité? I est probable que l'assemblée des druides correspondait à lorga- 
nisation en tribus et non pas en cités et que chaque pagus avait chez les 
Carnutes son druide qui le représentait, Lorsque l'organisation en civitates 
prévalut, chaque cité a pu et a du grouper ensemble les druides délégués 
par ses différents pagi, Chacun des 500 pagi au début a du avoir son druide 
et son roi; peut-être le même individu était-il à la fois roi et druide. Coin- 
paraison entre le roi-prétre d'Aricie et le druide: Fun et l'autre emploient 
un rameau sacré ` le culte se pratique dans la foret ainsi que lo duel pour la 
possession du titre sacré, en Aricie comme en Gaule, Comparaison entre 
le temple du puy de Dome et celui du mont Albain, entre celui des Car- 
nutes, pres de la foret d'Orléans et celui d'Aricie pres d'un lac et d'un 
bois. Le sanctuaire des Carnutes avait été sans doute choisi comme point 
central. L'organisation druidique remonte au temps de l'unité italo-cel- 
tique. Le druidisme a deux centres d'activité, en Gaule et dans les Hes Bri- 
tanniques (peut-être dans Vile Anglesey), M. Vendryes est arrivé par 
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l'étude des vocabulaires aux mêmes conclusions au sujet de l'unité italo- 
celtique. © Dea Souconna [Roy-Chevrier]. 114-112. Se confond-elle avec la 
Saône, Arar? © Coup d'œil sur les voies du Jura sous la domination 
romaine [Piroutet]. 115-137. Besancon de tonl temps a été appelé à jouer 
un rôle considérable tant au point de vue militaire que commercial, et ainsi 
s'explique le rang de métropole qu'elle occupait à l’arrivée de César et 
qu'elle conserva. Seuls les centres producteurs de sels purent essayer de 
rivaliser avec elle, et parmi eux Salins, ainsi que l'indiquent les directions 
des principales voies. © L'oppidum central des Petrocores [De Fayolle’. 
138-142. Situé sur le plateau de la Boissiére, il devait occuper près de 
37 hectares de superficie. Le dieu de Viége [Deonna}, 143-144. Nouveaux 
arguments prouvant que tous ses attributs ont un sens céleste et lumineux. 
€ Chronique gallo-romaine [Jullian). 145-150. €q 3° fase. Les conflits poli- 
tiques el sociaux d'Athènes pendant la guerre corinthienne fCloché). 157- 
192. Les riches étaient opposés à la guerre. mais le peuple la désirait. Ts 
se rallient à l'alliance thébaine pour arrêter les entreprises de Sparte 
contre Thèbes. Ils ne prennent d'ailleurs que médiocrement part à la 
guerre ; ils n'ont pas de visées impérialistes. Après Cnide, les tendances 
belliqueuses se renforcent à Athènes. La reprise de la grande politique 
maritime fut arrêtée par la défaite de Léchéon et par l'arrestation de Conon 
par les Perses. La tentative de paix de 391 échoue. La guerre reprend 
avec une vigueur accrue. Thrasvbule,en l'absence de Conon, reprend ses pro- 
jets impérialistes ; sa mort n'en arrête pas la réalisation. Nombreux procès 
pendant cette dernière période de la guerre. Les partis restent sur leurs 
positions sur leur double terrain de la politique étrangère et de la politique 
intérieure. © Observations sur le théâtre romain de Mérida [R. Valois). 
193-209. Voici la disposition du théâtre au-dessus des parodoi. Les esca- 
hers latéraux donnaient accès de ce côté à cinq gradins dont le dernier 
servait de siège. En gravissant neuf marches de plus, on arrivait au niveau 
du tribunal. La dixième marche se prolongeait sur toute la largeur de ce 
dernier ainsi que les trois gradins supérieurs de lima cavea. L*hémicycle 
donne l'impression d'une construction homogène qu'on peut attribuer 
enticrement à l'époque d'Agrippa. I n'en est pas de même des gradins de 
marbre blane disposés autour de l'orchestra, Le proscenium contemporain 
de la construction d'Agrippa, à supposer qu'il fat en pierre, devait s'élever 
derrière lhémieyele ` on n’en trouve pas trace. La salle hypostvle de l'Est 
est vérilablement postérieure à celle des parascenia, D'une façon générale, 
toutes les parties at pareillées du postscenium, murs et colonnes, compo- 
sées d'assises régulières comme les parascenia, paraissent aussi anciennes 
que ceux-ci. Le postsceninm est conçu comme une facade. € Notes gallo- 
romaines Julian}. 240-205. Aux cols du Jura : la Faucille et Saint-Cergues. 
L'ancienne école attribuait à tous ou presque tous les cols du Jura une voie 
romaine. M, Piroutet limite à deux points principaux le passage du Jura, 
au col de Jongne et au col de FEcluse. Arguments en faveur de l'opinion 
qui attribue à la Faucille et à Saint-Cergues deux voies romaines impor- 
lantes ou tout au moins une. Ne trouvera-t-on pas de documents pour 
appuyer ces arguments ? € Clef et hache [Deonna]. 219-222. La hache néo- 
litique de Loudun portant un signe en forme de clef gravé sans doute à 
l'époque romaine soulève des problèmes intéressants. Cette pierre asso- 
ciait deux talismans particulièrement emplovés dans les tombes. Sans 
doule, c'était une amulette funéraire qui devait onvrir au mort les portes 
de l'au-delà, € Chronique gallo-romaine [Jullian’, 224-230, EC Ae fase, 
Morsvas et les Phtygiens en Svric ‘Schiffer’, 937248, S, Reinach a essave 
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d'établir les origines des mythes formés autour du Sylène phrygien Mar- 
svas. La recherche révèle la nature primitive de Marsyas comme étant 
celle d'un ane divin. Dans des inser. cunéiformes, il est question d'un mat 
Sa-imerisu. Imerisu qui signifie son ane ne serait-il pas le nom d'une divi- 
nité qui se confondrait avec Marsyas ? C'est en Syrie que ce culte aurait 
pris naissance pour passer de là en Phrygie. La Svrie est la patrie d'une 
race d’anes de valeur dont l'adoration était probablement accompagnée 
d'une sorte de festum asinorum. C'est sans doute dans la Syrie du Nord 
que serait le chemin où auraient pu, pour la premiere fois, se rencontr 
les deux races des Indo-Germains et des Sémites. @ La juridiction des 
édiles d'après Plaute, Ménechmes, v. 590-393 [Cuq]. 249-258. La leçon de 
M. Havet, controrsim au lieu de controversiam est entièrement justifiée. 
Elle est, au point de vue dramatique, la conclusion logique de toute la scene; 
au point de vue juridique, l'expression exacte des règles de droil et de 
procédure applicable à l'espèce. Elle permet enfin de résoudre une ques- 
tion discutée entre les historiens du droit romain en attestant l'usagede 
la sponsio dans la juridiction criminelle des édiles et les conditions aux- 
quelles elle était subordonnée, € Notes gallo-romaines (Jullian}. 259-262, 
Faut-il refaire te Corpus de la Gaule? Malgré les erreurs et la maladresse 
des collaborateurs, non, car à cause de sa bibliographie et de ses textes 
innombrables, il peut rendre encore de très grands services. Mais il ya n'ieux 
à entreprendre qu'à refaire les t. XII et XIL du Corpus. Les textes épigra- 
phiques ne suffisent pas, il faudrait un recueil des textes littéraires qui 
intéressent la Gaule. Ce recueil grouperait un inventaire des choses de la 
Gaule par cités ; il comprendrait donc 80 fascicules, chacun comprendrait : 
4° un répertoire géographique, frontières, routes, noms de lieux; 2° les 
textes anciens, 3° les inscriptions (texte seulement avec renvoi pour le 
détail au Corpus); 4° plans et vues des monuments; 5° relevé descriptif 
des monuments figurés, pierre et bronze ; 6° inventaire des menus objets 
classés d'après les lieux des découvertes, de manière à préparer une recon- 
stilution de la topographie ancienne (voir le modèle donné, pour Boutae, 
par Marteaux et Le Roux}; 7° inventaire des trouvailles monétaires; 8° tables 
et cartes. © Le gaulois Arcantodan, Le nom de l'argent chez les Celtes 
(J. Loth}. 263-269. On est d'accord pour voir daus Arcantodan un préposé 
aux monnaies ` arcanto signifiant argent à l'origine en celtique, puis mon- 
naie ; on supposait que dan signifiait préposé. Or, dans deux inscriptions 
de la vallée du Rhin, on trouve dannus, danni avec un sens facile à déga- 
ger, celui de magistrat. On a un mot analogue en celtique. © Antiquités du 
Roussillon FR. Lantierj. 274-289, Description du pays. Populations pré- 
romaines. Domination romaine, Les monuments du passé sont rares en 
Roussillon. Seule la continuation des fouilles de Ruscino, abandonnées 
depuis la guerre et la mort de F.-P. Thiers, pourra permettre la poursuite 
de cette elude, 4 Deux architectes archéologues du xvi? siecle dans le 
Midi de Ja France TH. Graillot:, 290-294 Jan Gardet et Dominique Bertin 
se vantent, dans leur Epitome ou extrait abrégé des dix livres d'arechitee: 
ture de Vilruve paru en 1559, d'avoir découvert les marbres des Pyrences, 
lls ont résumé la traduction de J. Martin. Us ont relevé des inscriptions à 
Narbonne. lis font allusion à l'aquedue de la plaine de Valcabrère, Hs 
avaient écrit des Commentaires d'architecture qui n'ont pas été publiés € 
Chronique gallo-romaine [Jullian]. 295-296, Cu. B. 

Revue des Études grecques. T.31, N°14#3-+.Jt-sept 1918. Sur une édition 
linguistique d'Homere'\X. Meillet. 277-314. H suffit de se mettre par la pen- 
séc en présence de ce qu'a du étre le texte original d'Homére pour voir dis- 
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paraitre bien des problèmes imaginaires. Les mots n'étaient pas séparés 
dans les anciens inss. grecs. L'absence de séparation a entrainé de fausses 
coupes et de fausses formes. Autre fait : pas plus que le texte traditionnel 
ne marque la différence entre a, 1, v brefs et a, t, v longs, le texte original 
ne dislinguait entre e, obrelset e,o longs (on. att. et, ov). Ainsi dans II 647, 
la lecture [Tazz6x4ov cache sûrement Ilatcoxkoo que demande la métrique. 
Il y a des hiatus dans le texte homérique, mais — mème abstraction faite 
de la restitution du F qui en élimine beaucoup — moins qu’il ne semble au 
premier abord. Même à la rencontre de deux mots, les lettres n'étaient pas 
répétées. [est peu probable que dans le texte original des poèmes homériques, 
l'ancien à devenu 7 en ionien ail été noté E. Le flottement entre soe devant 
voyelle et ems devant consonne recouvre un ancien Ggs, Bien qu'aucun 
texte ne conserve le F, on ne saurait douter de son existence dans l'édition 
initiale des poèmes homériques. L'effacement du F a entraîné des altéra- 
tions nombreuses, dont quelques-unes sont faciles à reconnaitre. H y a de 
nombreux exemples d'un flottement de texte entre Vinfinitifen -zuev et 
l'infinitif en -e:v. Il n'est pas douteux que la forme en -epey est la plus 
ancienne. Le nombre des cas où la forme ionienne-attique oi est métrique- 
ment sûr est petit, et les vers où il se rencontre sont en partie récents. 
L'introduction du type en -ovt- au participe parfait en éolien aurait com- 
mencé par les formes où -Fot suivait une voyelle comme dans penal Foros etc. 
Chez Homère, la forme nouvelle du type éolien, en -ovt-, aurait été excep- 
tionnelle en dehors de xixaryovtes. Pour a, il faut opérer avec deux mots 
distincts "Els, GE, d'une part, el 7 de lautre; Z sert surtout à envisager 
des hypothèses diverses, tandis que (Els marque la disjonction et rend 
proprement le sens de « ou ». Pour le verbe « être », dans les passages où 
l'on a £a, on y peut substituer gov avec avantage. Une partic des pluriels 
remplaçant les duels attestés provient sans doute d’influences ioniennes, 
asiatiques, qui ont cffacé les duels du texte. La forme neds est suspecte de 
remplacer zcot! ou zoti; partout zcot! ou zoti sont métriquement substituables 
à 7265. Toutefoisle génitif avec 725$ est infiniment plus fréquent qu'avec zori 
ou zgozt. En somme, la versification homérique était plus légère qu’ellen‘appa- 
“ait à voir le texte traditionnel. € La politique thébaine de 404 à 396 av. J.-C. 
[P. Cloché]. 315-343. La politique thébaine entre 404 et 395 ne semble pas 
avoir cette clarté limpide qu'on se l'imagine quelquefois. H n'est nullement 
démontré que le parti laconophobe ait réellement dirigé les affaires à cette 
époque. La force et la netteté de la politique thébaine durant la guerre 
corinthienne ne doivent pas faire illusion sur le caractère hésitant d'hosti- 
lité partielle à l'égard de Sparte, Assez fort pour pousser l'État thébain à 
braver la mauvaise humeur de Sparte, Isménias n'est pas encore à même 
de lancer son pays dans un conflit décisif avec les Lacédémoniens. L'in- 
fluence tenace des Thébains laconophiles a pour effet de reculer jusqu'en 
395 ce conflit libérateur, © Les Svracusaines de Théocrite IV. Magnien!. 
344-377. La tradition manuscrite. On peut distinguer les groupes À, D, H, 
et A, Q. — Atticismes des mss. Des formes de la langue commune ont été 
fréquemment substituées aux formes dialectales. Exemples. — Notations 
différentes de certains faits dialectaux : 4° notations diverses de 0,8 ; 2° pro- 
noms personnels pluriels; 3° z « hvperdorien » et n: 4° participe féminin 
en -asa et -0932. ~- Erreurs variées des mss, — Apparat critique. Notation 
dans ce qu'il a d'essentiel, Conclusion ` l'idylle xv de Théocrite fait partie 
de la littérature svracusaine. Cette littérature était écrile en un dialecte 
déjà difficile ou du moins peu familier à l'ensemble des lecteurs grecs. 
€ La langue grecque et ses récents historiens 'ł mile Poisacq}. 378-388 


REVUE DES ETUDES GRECQUES 63 


L'étude de la langue grecque ancienne s'est entièrement renouvelée au 
cours des 25 ou 30 dernières années ; cette évolution n'a été rendue pos- 
sible que par l’application au grec des méthodes consacrées à l'étude des 
dialectes indo-européens, mais il serait injuste de méconnaitre ce que 
doivent les linguistiques eux-mèmes à la méthode critico-philologique. En 
fait, le salut est dans la combinaison des deux méthodes, comme l'ont 
prouvé plusieurs des beaux livres publiés depuis vingt ans. €@ Ne 145. 

Octobre-décembre. TEAEZ@P®OPOX-TIAKLIIOPOX [G. Seure]. 389-398. Il 
fallait, pour prouver l'origine thrace du nom de Teasszo20; trouver les élé- 

ments suivants : 1° une finale -or6p:; qui peut avoir été orthographiée 
opgoe ; 2° une initiale Tee- ou Tihe- provenant d'un nom "Tass, Le 2° élé- 
ment se retrouve sur une inscr. contenant le nom propre indigene Trasfonta. 
Ce mot prend place dans une onomastique nouvelle: Tue Goss, TiAz-satos, 
Tht- bopãs, Trdr-Oaterg, Arar-Zévig, Atdt-zootg, Atdt-totos à laquelle on doit ajou- 
ter “TiAs-sroprs. Le nom Trissroes existe virtuellement el admet la possibi- 
lité d'une transcription grecque sous la variante T:Azsnoz03. Il a du y avoir 
une ressemblance entre certains des pouvoirs attribués au dieu thrace sur- 
nommé Trreszocrs et certains de ceux qui sont impliqués par Vépithete 
grecque 7:ki5%0c0;, mais cela n'implique pas qu'il y ail eu un rapport quel- 
conque de sens entre le mot thrace et le mot grec. § Transposition d'un 
passage des Entretiens d'Epictèle, IV, vit, 25-27 [Th. Colardeau], 399-406. 
Les $§ 25-27 doivent ètre reportés entre les $ 15 et 16. L'affinité entre le 
$ 15 et le § 27 est cause qu'un copiste distrait a pu sauter directement de la 
fin de 15 à 16, en passant par-dessus 25-27 qui se trouvaient dans linter- 
valle. Le passage omis, rétabli ensuite quelque part en marge, aurait enfin 
été réintégré dans le texte ailleurs qu'à sa vraie place par l'effet d'une 
erreur de renvoi. © Bulletin archéologique [ W. Deonna]. 407-459. I. Musées. 


— II. Fouilles, découvertes, voyages. — HI. Architecture. — IV. Sculp- 
ture. — V. Peinture. — VI. Métaux, figurines de bronze. — VII. Terres 
cuites. — VIH. Pierres gravées, ore viene: — IX. Divers. €C Partie admi- 


nistralive. Séance du 8 nov. 1917. xurr-xLiv. La contraction en gree ; Per- 
not}. Nombre des particularités grammaticales ou lexicologiques du gree 
moderne n'apparaissent en pleine lumière que si l'on remonte au grec ancien. 
L'inverse est vrai. Ainsi de mème que l'adjectif 7250: a influencé en grec 
moderne yAvz5¢ et le transformer en yAvzos, il est permis de supposer que le 
type ancien x2205, xexeta, 230% aurait subi au masculin et au neutre lin- 
fluence de son contraire xveios, aysta, av. Meme exemple de stabilité 
dans l'évolution du grec pour les règles de contraction, En grec moderne, 
les voyelles se placent au point de vue de la contraction dans l'ordre a, o 
ou, e,i, en atlique dans l'ordre o, a,e, i parce que la atlique tendait vers e 
et que lou proprement dit n'entre pas en ligne de compte. Le résultat de 
toute contraction en attique. Ier cas. Voyelles semblables. Résultat : vovelle 
unique longue g:Azete => gr'hsite, 2° cas. Voyelles dissemblables. 1° Ordre 
de prédominance : 0, a, e, i. 2 Timbre ouvert, si l'une au moins des 
voyelles est ouverte. Le groupe za se contracte en x mais en & après un £ ou 
unt. L précédé d'une voyelle fermée forme diphtongue avec elle basa: 3 
Cassi. Si la voyelle est ouverte, on observe la règle générales “aq! => van, 
3° cas. NS GC de diphtongues. L’échelle de prédominance devient 
ol, © , al, a, el, et les régles sont les memes qu'au Zr cas. ‘Acvucéat => 
anyuval qui a ansloxiquement Ee et Gzaat, Autre exception de 
nature vraisemblablement analogique CyAorns => ôrois. Le fait que le dorien 
contracte 00, e en w peut s'expliquer is le fait que le dorien marquait d'un 
w l'o long fermé que l'attique notait ov. ©; Meillet} fait des réserves sur la 
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continuité que P. voit dans la langue grecque et relève des différences 
appréciables en matière de vocalisme. € Séance du 6 déc. xiv. [Bérard | 
pense que les contractions du texte homérique peuvent s‘interpréter par 
des erreurs de graphie. Ainsi VIII, 499, la véritable leçon serait 727:0 
Spaved' aoûnv(aul. de 727270, gaivs 8 20:57y difficilement explicable).€ xviv-xiv. 
(De Ridder) appelle l'attention sur les K 155-156 du Panéevrique d'Isocrate 
et pense que l'a24 solennelle lancée contre ceux qui entreprendraient de 
relever les temples incendiés pendant les guerres médiques concerne 
Didymes, dont le temple n'avait pas été reconstruit à l'époque du Panégy- 

rique. xiv. À propos d'un fragment comique [d'Alès]. Karl Holla attribue 
à saint Denys d'Alexandrie un dicton : 7 Aéys svyis T: 2ceïasov n oyyy tye. Or 
il suffit de placer le tedevant sys pour rétablir un trimetre iambique. 

€: Dossios| répond que le vers figure depuis longtemps dans les fragmenta 
adespota des Comiques grecs. Isocrate y fait aussi allusion dans le [120s 
Anuovzoy, § 44. € Le geste de Vacdei V. Bérard. Examine trois passages de 
l'Odyssée : a 276 suiv.; 5 52 suiv. et 196 suis. lH suffit de voir que dans le 
3° passage otôs correspond à un geste, pour se rendre compte que dans ces 
3 passages e612 n'a jamais eu, comme dans tout le reste des poèmes horé- 

riques, que le sens de pré Secu faits au père de la fiancée. € Séance du 
10 janvier 1918. xev. De la direction du vent Borée IA. Boucher]. Pour 
Hérodote comme pour Xénophon, Borée est un vent du N.-E. © xuvi, Un 
ms. de Calvos [Dossios', Découverte d'un ms. de Calvos à la Bibliothèque 
Sainte-Geneviève où il porte le n° 3408 ; il est en entier de la main de 
Calvos et présente des corrections assez nombreuses de sa main. D'après 
[Pernot] le ms. serait antérieur à la 1" éd. de Calvos et le poète y aurait 
lui-même reporté les corrections qu'il avait failes à son texte primitif en 
publiant sa première édition. € Des éditions possibles d'Homère "A. Meil- 
let! < cf. supra >. C'est une série d'éditions qui serait nécessaire. La fre 
contiendrait toutes les données de la tradition manuscrite. La 2* donnerait 
le texte alexandrin restauré, c.-à-d. le texte d'Aristarque avec mention de 
toutes les leçons ou corrections des autres savants alexandrins. Une 3° don- 
nerait le texte des Pisistratides rétabli aussi exactement que possible avec 
son orthographe archaïque et sans séparation de mots. € Séance du 7 fév. 
xV À propos du vent Durée < ef, supra >. ` Renauld? donne connais- 
sance de la rose des vents telle que l'a transmise Psellos (Aan zg zavto- 
Garg, pt = Migne P. G. CXXII, 753): le Borée y est indiqué comme le 
vent du N.-N.-E. © La liberté cendo aux De ‘Iphiens par les Romains | Hol 

leauxj. Etudie ta lettre adressée par Sp. Postumius (Albinus) aux Delphiens. 
Grace à un fragment découvert en 489%, on peut reslituer avec grande 
vraisemblance l'ensemble du document, Sp. Postumius est bien le praetor 
urbanus etinter peregrinos de 189 (et non le consul de (86). A la lettre du 
preteur faisait suite le texte du sénatus-consulte qu'elle résume ; mais on 
n'a retrouvé aucun fragment nouveau de cet acte du Sénat. © Rythmes 
antiques dans qqs chansons populaires de la Grèce moderne [Maur, Emma- 
nuel}. La préface de la brochure “Agtoy publiée par P. D. Zacharias est 
consacrée à l'exposé sommaire du système musical de la Grèce antique et 
de la liturgie ecclésiastique encore survivante, Z. a fixe avec précision de 
nombreuses chansons dansées (it sept temps; en choriambes, ete.). A pro- 
pos de Ja transcription en mesures à sept temps de la (rr Pythique de Pin- 
dare, E. attire l'attention sur certaines définitions aristoxéniennes et pro- 
pose une interprétation du texte d'Aristoxene (Pohu. Zant, A 300), 

€ Th, Reinach; conteste le sens de 270$ « inégal » que lui attribue Emma- 
puel © xevai-xiix, A propos d'un fragment d'Oxvrhvnehos Paul Collart 


aa i dn ne See, eee, 6. eee, emm, EN 
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propose une rectification à Videntifieation de 3 fragments du chant XF de 
Viliade publié dans le tome XI des Oxyrhynchus Papyri. € 1. [Bérard | 
insiste sur l'importance du F pour la restauration du texte primitif d'Io- 
mère. Nous le trouvons encore dans des inscr. béotiennes du mit s. I n'est 
pas douteux qu'il ail figuré dans le texte d'Homère tel que le lisaient les 
Beotiens. € Le sel, le lait et la viande en grec moderne [Pernot]. Bien des 
irrégularités apparentes de la déclinaison s'expliquent par le fait que les 
mots où on les observe ont subi l'influence d'autres mots de sens plus ou 
moins rapproché. Les mots xpéas, zAas et 442 en sont un exemple caracté- 
ristique. © Lr. One correction au texte de PAnabase [H. Lebègue]. La correc- 
tion de Larcher tozov ërirrôstov lau 1. de tov é.) se recommande par le sens 
et par la paléographie. € ur, {Glotz} appelle l'attention des épigraphistes 
sur les ressources qu'offre Varithmélique pour la restitution des comptes 
mulilés. Il applique la méthode de décomposition en facteurs premiers au 
texte relatif aux travaux du théâtre de Délos. L G. XI, 203, 1. 10-16. © [Nol- 
leaux] propose des restitutions nouvelles à un certain nombre d'inser. 
grecques. 1° Décret des Magnètes du Méandre (Inschr, v. Magnesia, n°13, 
— 2° Lettre de Sylla aux Stratoniciens (Dittenberger, Or. graeci inser., 


n° 431,1). — 3° Décret des Amphiktions de Delphes BCH, 1901, p. 355, n° 4.. 


— 4° Dédicace en l'houneur de Nizazyooas lappida, strateve rhodien (Dit- 
tenberger, Sylloge, n° 269). < Les n°% de l'année (419 n'ont pas encore 
paru. > Henri Letur. 

Revue historique. T. 130. Janv.-avril. L'affaire des Arwinuses. 406 avant 
J.-C. {Paul Cloché;. 5-68. De l'examen des principales sources, Diodore et 
Xénophon, on peut tirer deux conclusions : 1° on n'est pas fondé à con- 
damner sans appel et sans réserve l'un ou l'autre des groupes en présence; 
mais il y eut de chaque cóté, à presque toutes les phases de l'affaire, de 
réelles insullisances, des fausses manœuvres et des défaillances ; 2° si le 
proces a été provoqué surtout par des passions et des intérêts personnels 
ou familiaux, dressant meme parfois les uns contre les autres des membres 
d'un même parti, la politique, cependant, fut loin de rester étrangère à 
l'événement, €C T, 131. Mai-aout. La grande crise de l'an 238 ap. J.-C. et le 
problème de l'Histoire Auguste [Léon Homo]. 209-264. Etude des trois vies 
de Maximin, Maxime et Balbin, les Gordiens, attribuées par les mss. à un 
seul auteur Julius Capitolinus. Le texte historique ; les documents insérés. 
Au point de vue de la critique des sources, le trait essentiel qui caracté- 
rise l'ensemble de cette période, c'est Fapparition d'une 3° biographie 
parallèle, celle de Maxime et Balbin. Hérodien ne peul pas eu etre la 
source directe, mais un grand nombre des éléments qui appartiennent à la 
tradition d'Hérodien ont passé dans le corps de cette biographie, par une 
source intermédiaire latine, qui n'est pas la meme que celle qui a servi à 
la Vie de Maximin. © Recherches sur l'administration mérovingienne 
Ernest Babut}. 205-266, €€ T. 132. Sept.-dee. La grande crise de Van 238, 
Suite et fin {L. [lomo]. 1-38. Ces trois biographies sont l'œuvre d'auteurs 
différents. Eu ce qui concerne les documents, un grand nombre d'entre 
eux ne sont pas authentiques. L'Histoire Auguste mest pas une falsification 
systématique el son authenticité est indiscutable. L'auteur qui a constitué 
le recueil s'est contenté de puiser dans la masse des monographies impé- 
riales qu'il trouvait en circulation sans se soucier d'en faire disparaitre les 
contradictions. E. Cu, 

Revue numismatique. 1917-1918. Les divinités fluviales représentées sur 
les monnaies antiques de la Sicile [S. Mirone}, 1-24, Enuméralion des 
fleuves siciliens divinisés. Ces divinités fluviales sont représentées, sur 

R. pe ruiLoc. — Revue des Revues de 1919. ALIV. — 5 
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les monnaies sikéliotes, sous forme d'animaux ou sous forme de protomés 
avec ou sans tète humaine. Les animaux qui représentent les fleuves 
sont ` le taureau androcéphale, le taureau sous sa forme naturelle, le chicen, 
les poissons, les crabes. La figuration primitive de ces divinités com- 
mence par la forme animale el santhropomorphise ensuite graduellement, 
pour revenir entin à la représentation animale. Voici la raison. Dans la 
période archaïque les artistes préféraient la forme animale comme plus 
facile à reproduire ; dans la période suivante les artistes passés maîtres 
dans l'ort de la gravure se sentaient capables de retracer les formes 
humaines ; dans la période de décadence les gravures reviennent aux 
formes animales, plus faciles à reproduire. € Quelques monnaies de lem- 
pereur Domitien TE. Babelon]. 25-44. PL C'est en 85 que l'on frappa a 
Rome pour la première fois les médailles qui portent la légende Germania 
capta. Il n'est guère admissible que ces médailles se rapportent à la cam- 
pagne de 83. Il faut admettre que Domitien entreprit une seconde cam- 
pagne contre les Germains en $5. C'est aussi l'avis de M. Gsell. On a 
frappé également une monnaie avec la mème légende traduite en grec, 
sans doute à Prusias sur l'Hvpius en Bilhynie. 6€ Un rare tétradrachme 
de Morgantiné [S. Mirone]. 113-121. C'est un des joyaux de la collection 
formée par les Pennisi à Acireale. Il représente une tête de Perséphone 
à gauche, au pourtour trois dauphins, L'emplacement de Morgantium est 
très incertain, mais le tétradrachme apporte une preuve incontestable de 
l'activité et de l'importance de la ville et semble indiquer un emplacement 
maritime favorable au commerce. Qui est l'auteur de cette remarquable 
pièce ? Est-ce le new artist, ou Evénète, ou un imitateur de celui-ci ? 
C'est une œuvre admirable où l'on retrouve encore très puissant l'écho 
des principales qualités d'Evénêète, la légèreté et Ja grace. Il semble bien 
que le graveur était un artiste travaillant sous l'influence d'Evénète et 
du new artist, Done le monogramme AP indique probablement Ja sigua- 
ture de l'artiste, contemporain et imilateur d'Événète, mais artiste original 
quand meme, un ionien, chalcidien peut-ètre, car Morgantia devait ètre 
l'escale maritime de Léontium qui fut fondée et habitée par des Chalcidiens. 
€ Les monnaies de Morgantiné!A. Sambon}. 122-130, On peut les classer 
en quatre séries : 1. Vers 480 av, J.-C. style archaïque rude, IT. Vers 394. 
style syracusain {auquel appartient le tétradrachme ci-dessus décrit}. 
Il, Vers 392 style rude; IV, Vers 340 monnaies de bronze, Quant à lem- 
placement de la ville, nous croyons avec Bunbury, Freeman, Holm, 
Head, qu'il s'agit du lieu appelé aujourd'hui Piana di Catania. €F 1919, Les 
monnaies de UElvmatde lAllotte de la Fuer, 45-84. Modifications au 
classement proposé en 1907, PL En 1900 au cours des fouilles de Suse 
faites par la Délégalion en Perse sous la direclion de J. de Morgan, 583 
piéces de bronze ont été trouvées dans la partie supérieure de l'acropole ; 
elles ont été décrites par l'auteur dans le t. VIH des Mémoires de la 
Délégation. Cette description complétée par celle des monnaies posté- 
rieures de FElymaïde qui font partie de sa collection et par l'étude 
de mounaies plus anciennes au nom des Kamnaskires compose un aperçu 
assez complet de celle numismatique fort intéressante dont les travaux 
antérieurs de Mordtmann et de A. de Markoff ne donnaient qu'une idée 
très insutlisante, La connaissance de documents numismatiques importants 
oblige l'auteur à apporter de notables modifications à son classement, 
[ propose done un nouveau classement ` il donne en même temps le classe- 
ment proposé par J, de Morgan ; suit la description des monnaies de cette 
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série. © Acquisition du Cabinet des médailles dans le Ier semestre de 
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4914 (A. Dieudonné], 107-120. € Chronique IA. Dieudonné], 135-136. 
Monnaies gauloises trouvées près de Lens. 4 Hadrien et Bona Dea 
IF Préchac]. 163-168. Où était le temple de-Bona Dea qu'Hadrien fit con- 
struire à Rome ? Certains le placent au Transtévére ` mais il n'y avait là 
qu'une chapelle privée. D'autres Videntifient avec le sanctuaire de Bona 
Dea Subsaxana, dans la XIIe région, d’après les catalogues constanti- 
niens, Mais Hadrien se serait contenté de restaurer ce dernier temple ; 
où était donc celui qu'il édifia ? Spartien, biographe d'Hadrien, dit que 
celui-ci fitle pont qui porte son nom, le mausolée qui est au bord du 
fleuve et le temple de Bona Dea ; il est infiniment probable que Vexpres- 
sion « au bord du fleuve » doit s'appliquer aussi bien au temple qu'au 
mausolée : les deux monuments étaient voisins, La numismatique con- 
firme cette conjecture, Au revers de plusieurs monnaies d'Hadrien, Her- 
cule est représenté debout de face dans un temple tétrastyle ; sur cer- 
taines médailles apparait, au-dessous du temple, un fleuve couché ; sur 
d'autres on voit la poupe d'un navire ou une barque et Ja tète de Jupiter. 
Or la rive gauche du Tibre et le navale inferius n'étaient pas loin de la 
Porta trigemina ; et le temple de Jupiler inventor se dressait au bord du 
fleuve près de la même porte. Ainsi nous sommes ramenés à la pointe 
nord-ouest de l’Aventin à l'intérieur de l'enceinte de Servius ` Bona Dea 
avait au-dessous d'elle le temple de Jupiter Inventor, (Ara maxima et le 
Tibre. Cu.B, 

Revue tunisienne. 26° année. N° 133. Mai 1919. Quatorzieme chro- 
nique d'archéologie barbaresque, années 1917-1918 L. Carton]. 257-266. V. 
Civilisation romano-paienne. Découverte à Dougga, auprès du théatre, 
d'une voie dallée. Derrière l’exèdre de Commode est un sanctuaire de Tellus 
à trois chapelles accolées. A  Pont-du-Fahs (Thuburbo majus) on a 
achevé de déblaver les thermae aestivales et découvert de nombreux 
fragments de statues ` Apollon, Vénus, Silvain, Bacchus, Dioscures, Satyre. 
€ Le Kef. Etude historique et géographique [G. Canal}. 267-277. Période 
romaine, période chrétienne, domination vandale, domination byzantine, 
période arabe, voie romaine utilisée par les Arabes. € Inscriptions trou- 
vées dans la basilique voisine de Sainte-Monique à Carthage. Suite | A. L. 
Delattre!. 278-283. Inser., funéraires. CO No 134-135. Jl.-sept. Suite, Ins- 
criptions funéraires de chrétiens. d Quatorzième chronique d'archéologie 
barbaresque. Suite et fin (L. Carton). Résultats des fouilles en Algérie 
pour 1917-18. A Timgad seuil de frigidarium en mosaïque représentant 
deux paires de sandales avec l'inser. « bene lava a À Khamissa (Thubur- 
sium Numidarum) temple renfermant une statue de Pluton, restes d'un 


arc monumental à Septime Sévère, ete. Christianisme, €€ N° 136. Nov. + 


Inscriptions trouvées dans la basilique voisine de Sainte-Monique|A. L. 
Delattre]. Inscr. funéraires de chrétiens. E. Cu. 


GRANDE-BRETAGNE 


Annual (the) of the British School at Athens. N° 23. Session 1918-1919, 
Macédoine. § 1. Les recherches archéologiques de l'armée française en 
Macédoine, 1916-1919 (Ch. Picard]. 1-9. Résullats acquis jusqu'à la fin de 


la guerre, tant par le Service spécial de Varmée que par maints archcéo- 5 


logues français isolés dans les corps de troupes ou dans les Etats-majors 
des formations combatlantes. Sites protohistoriques de la Macédoine; on 
en connait maintenant 74. Les études, faites à propos de ces sibes, ont été 
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particulièrement poussées pour trois d'entre eux : Gona (route de Salonique 
au grand Karabouroun, près de l'Ecole d'agriculture , Kapoudzilar (Est du 
village, route Salonique-flortakeui), Sedes (1 km. Nord-Est du village de 
Sedes, sur les contreforts du Hortiach). — Sites helléniques, hellénis- 
tiques et romains. Banlieue de Salonique. Région Florina-Monastir-Koritsa. 
Recherches byzantines à Salonique et au Mont-Athos. € $ 2. Antiquités 
trouvées dans la zone britannique, 1915-1919 EA Gardner et S. Casson}. 
10-43. Pl. 1-13. Fragments de poterie pré-mycénienne et mvcénienne. 
Coupe de Chauchitza remontant à Tase de fer; Kothon d'Aivail; vase 
néolithique avec ornements en spirale; pyxis corinthienne ; aiguilles, poin- 
çons et polisseurs en os. Ornements en bronze: bracelets, broches, cloches. 
Casques et vase en bronze. Bouteille et gobelet en verre. Bas-relief en 
marbre, Tete colossale en marbre, peut-être de Trajan, Statue sans tète 
semblant remonter au (er siècle. Tote préhistorique en terre cuite. Tombes 
du 1ve siècle. — Note sur la pyxis corinthieunelF. N. Pryce). 44-42. Rareté 
de ce type. Trois bustes de femme en guise d'anses au bord supérieur, € 
$3. Poterie préhistorique "EF. B. Welch]. 44-50. Nombreux fragments à 
rapprocher de ceux qui ont été publiés par Wace-Thompson, Prehistoric 
Thessaly. € $ 4. Montagnes ét autres sites anciens de la région de Salo- 
nique [W. Cooksey et A. M. Woodward]. 51-59, € $ 5. Sites anciens dans 
Ja vallée du Strymon "EF B. Welch}. 64-66. Pl. 4 € ï 6. Inscriptions 
(NM. N. Tod). 67-97. Pl. 13, Vingt inser, grecques, dont le n° 7, en parfait 
état, semble indiquer la ville de Lété. Cinq inser. latines dont une dédiée 
à Isis, trouvée à Philippi. © § 7. Le castel bvzantin de Auret-Hissar 
"A. M. Woodward]. 98-103, © Notes sur Doris IF. W. G. Foat]. 
104-411. PI. 44. Description des ruines de Pindos, Boion, Erineos, Kuti- 
nion, Akyphas, Charadra, Lilaia (?). Emplacement d'une ancienne 
ville indéterminée, © Notes sur des remparts préhistoriques dans le 
Caucase et en Turkestan Ta. Casson}. 112-117. © La naissance de Smyrne 
moderne |F. W. Hasluck]. 139-147. © Lemnos |F. L. W. Sealy]. 148- 
174. PI. 45. Histoire de 512 av. J.-C. à l’année 1920. Places importantes 
de l'île : Kastro (Myrina), Varos (Baros), Erpani, Kotchinos (Kokkinos), 
Kastro Vouni; Hephaistia}, Vorio Kastro, Komi, H. Sophia, Kaminia, Mou- 
dros, Portianos. Notes sur les oiseaux et les poissons vus à Lemnos. € 
Hérodote ct la région Caspienne {Stanley Casson], 173-193. Pl, 16. Pro- 
blèmes topographiques généraux. Tribus de la région. llérodote est très 
consciencieux, seulement il n'a pas toujours su coordonner les documents 
recucillis de divers côtés, Il est très curieux de constater qu'Alexandre, 
ignorant ou négligeant les renseignements fournis par Hérodote, ait entre- 
pris une expédition pour savoir si les Caspiens rejoignaient l'Euxin. Les 
études géographiques cullivées au v® siècle avant J.-C. étaient négligées au 
ive, @ Quelques manuscrits de musique byzantins conservés à Cambridge 
TI. J. W. Tillyard'. 194-205. Quatorze mss, répartis entre la bibliothèque 
de l'Université et différents collèges, € L'ère macédonienne [M. N. Tod}. 
206-217. D'après les dernières recherches c'est en 148, non en 146, quil 
faut la faire commencer. On possède maintenant 18 inscriptions portant 
une double date, celle de Pere provinciale et l'ère romaine qui commence 
après la bataille d'Actium, — Appendix. Rectification de lectures pour les 
inser. mentionnées dans cet article. € Meeting annuel. Liste des élèves de 
l'Ecole de 1886 à 1920, | E. Cn. 
Classical quaterly. Vol. XIII, n° 1. Janvier. Actoris dans l'Odyssée 
(S. E Bassett}. 1-3. Acloris peut-elle être avec Eurynome une seule et 
mème servante, comme l'a insinué Scott. C'est un ingénieux moyen de 
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résoudre un petit problème homérique. © La Scheria de lOdvssée 
IA. Shewan]. 444. Le pays des Phéaciens est-il une fiction d'Homère à 
placer dans le domaine des fées? On l'a reconnue dans Corcyre, Corfou, 
Ischia, etc. Victor Bérard prouve que c'est un pays connu aujourd'hui 
sous le nom de Palaiocastrizza, sur la côte N. E. de Corfou. € Notes sur 5 
les Ecclesiazusae d'Aristophane TT. L. Agar}. 42-49. Examen critique d'une 
vingtaine de passages. € Puncto tempore (-ris) [ W. M. Lindsay]. 12. Com- 
ment expliquer cette expression fréquente chez Lucrèce ? Sommer y voil 
la mème construction que dans sole occaso. Leo prétendait que dans le 
vieux latin -is se prononçait et s'écrivait e, comme le prouve tureconsultus, 10 
équivalent de iurisconsultus. I] faut encore faire des recherches. § Sur trois 
passages de Théocrite[A. S. F. Gow!, 20-23. Etude critique de XI, 50, XVII, 

, XXII, 177. € La controverse analosiste et anomaliste [F. H. Colson]. 24- 
35. Histoire de la question, d'après les grammairiens anciens. Cette ques- 
tion est plus importante qu'on ne le croit généralement. € La phonétique 15 
de MR- en latin [Edwin M. Fay]. 37-40. Dans la vieille inscription : T. Veto 
duno didet Herclo lovio brat. data, interprétée par von Planta : T. Vettius 

donum dat Herculi Iouio, merito data, il faudraitadmettre que bra est l'équi- 
valent italiquede mra, ll semble que breuis serait plus vraisemblable. Etude 
sur les mots latins formido, formica, forma. € Sur le sens de BAAÏIIN et 20 
APOMQI dans les historiens grecs du ve siècle IW. W. How]. 40-42. 
Expressions militaires employées par Thucydide, Xenophon et Hérodote, 
la première pour indiquer la marche ordinaire, la seconde pour caractéri- 
ser une charge ou un pas accéléré (au double). € Lectio senatus et census 
sous Auguste |E. G. Hardy}. 43-49. Explication du Monument d'Ancvre 2% . 
IT, 2-44. € Hypothèses du professeur Elmore [1d.]. 49-51. Vues différentes 
de l’auteur sur cette question. € Lombardique [H. W. Garrod]. 51-52. 
Ellis dans ses Prolegomena à Catulle (1867) se donne la peine de réfuter 
l'opinion de Scaliger prétendant que l'archétype de nos mss. de Catulle, 
était en caractères lombards et cherche à prouver que cet archétype était 30 
mérovingien, Scaliger ne pouvait faire entre les écritures lombardes et 
mérovingiennes la distinction établie par Mabillon un siècle plus tard, 
Pour Scaliger, ce qui constitue l'écriture lombarde, c'est celle où sont con- 
fondues les lettres a, u; t, c; i, 1; il dit ailleurs qu'un ms. lombard est une 
preuve de haute antiquité et il compare son original lombard au ms. des 35 
Pandectes, en écriture onciale du vg: ou vue siècle. Pour Saumaise et 
Scioppius l'ancienneté d'un ms. lombard était un dogme, €€ Ne 2, Avril. La 
Scheria dans l'Odyssée "A. Shewan]. 57-67. Les Phéaciens ont été yuel- 
quefois considérés comme non-humains parce qu'ils soul classés avec les 
Cyclopes et les Géants. Dans cette question, chacun avec des idées pré- 40 
conçues a poursuivi son fantôine favori, Une communauté de mortels a été 
élevée à la dignité supernaturelle simplement parce qu'un poète a mêlé 
quelques fétus à Ja description de leurs coutumes. € Notes sur Martial 
[A. E. Housman}. 68-80. Epigr. 1, 68 «Naeuia non una est » a été mal inter- 
prété, il faut comprendre : « H n’y a pas qu'une Naeuia dans le monde », +5 
HI, 20, 5 : improbi iocos Phaedri. Les mss. ont locos, qu'il suffit de cor- 
riger en logos. V, 146, 5 falcifer Tonans désigne Saturne. V, 66 ponctuer : 
Sic eris? wternum, Pontiliane, uale. Explication ou correction de VI, 14; 
VI, 29,7; VIH, 56: IX, 20; IX, 90; X, 24; NH, 59; NI, 95. © Phaedriana 
(J. P. Poia. 8l- 87. Saile. tion à l'art. de l'année précédente: 50 
< R. des R. XLHI, 135,7 >. Observations sur e milan malade, le voyageur 
et l'épée, le singe à la cour du lion (Thiele 23, 94, 301, © Note sur conspi- 
cior dans Tite Live X, #3 [G. J. Clemens]. ap. isthe: le passage de 
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Virgile Aen. 8,588 : pictis conspectus in armis. © Remarques sur le Corpus 
glossary ene Bradley]. 89-103. Dans son introduction aux Old english 
glosses (1900), Napier afirme que les gloses d'Aldhelm se trouvent dans 
le Corpus gloss. Il vaut mieux faire des recherches dans les gloses d'Epi- 
nal dont Je rédacteur avait sous la main les Glosae collectae d'Aldholin. 
Emendations et interprétations. f N° 3-4. Juil.-oct. Ennius ct la guerre 
punique {Ethel Mary Steuart}. 113-117. Discussion du passage du Brutus 
de Cicéron disant qu'Ennius ne nous a pas laissé un poème sur la guerre 
punique. Quelques vers conservés semblent prouver qu'Ennius s’en était 
occupé. Il serait déraisonnable de soutenir que la dernière guerre punique 
d'Eunius contenait seulement les évéments mentionnés dans les vers sur- 
vivants, el la citalion de Cicéron peut se comprendre. { Quelques gloses 
sur le texte de Sophocle (A. C. Pearson]. 118-126. Secours apporté par les 
gloses dans divers passages : Oed. C. 1068, 476, 87, 276; El. 947, 686; 
Ant. 223, 368, 966; Ajax 966. € Thucydide sur le 3 août 434 [J.A.R, Munroi: 
127-128. Thucvdide H, 28 relate une éclipse de soleil dans l'été de la 
première année que sévissait la guerre du Péloponneése; elle ne peut être 
placée qu'au 3 août. € Notes sur les rhéteurs grecs [Herbert W. Greene `. 
129-133. Corrections proposées pour 25 passages. Mulier aries, et autres 
cruces dans Catulle (QO. L. Richmond]. 134-140. Carm. 25, 4, lire : Idemque, 
Thalle, turbida rapacior procella, Cum diua, milue, areis ostendit oscitantes. 
29, 23 : Eone nomine urbis optimi ecsulent? Socer generque, perdidistis 
omnia, {1-12: Gallicum Rhenum horribilem ecsul ultimosque Britannos. 
1,8 : Quare habe tibi quicquid hoc libelli, Qualecumque mei, patronei ut 
ergo Plus uno maneat perenne saeclo, 66,15 : Estne nouis nuptis odio 
Venus? atque pr <em >entum Frustrantur falsis gaudia lacrimulis. 65,47 : 
Changer tenens en teres ou terens. Dans le carm. 68, vers à transposer. € Les 
adjectifs grecs terminés en -ns [Roderick Mchenzie}. 141-148. Ils appar- 
tiennent soit à une branche s, soit à une branche en ë. Les neutres en az 
ne sont pas si anciens. € Siparum et supparus A. E. Housmann,, 149-152. 
Les deux formes, confondues jusqu'ici dans les lexiques, constituent des 
mots différents. Siparum ou sipharum est la voile des navires; supparus, 
le vétement de lin pour les femmes, sorte de chemise. Ce n’est qu'au 
ve siècle qu'un mauvais poèle a commis la confusion. § Euripides, Rhesus 
720 Arthur Platt}. 154-154. Correction proposée. fÜ Notes surles Oiseaux 
d'Aristophane IT. L. Agar}. 155-162 Observations critiques sur une tren- 
traine de passages, © Platon, Republ. #21 B. IA S. Ferguson}. 463-165. 
Nouvelle interprétation © Un commentaire du (xs siècle sur Phocas[M. Espo- 
sito]. 166-169, Un ms. du British Museum, le ms. Roval 12. F. IV, copis 
au vir siècle, contient les commentaires de Rémi d'Auxerre sur Phocas, dont 
Manitius avait trouvé des extraits dans un ms. de Rouon {n° 14470. A. Kai, 
I} y a du reste bien d'autres mss. qui ont, ce commentaire de Rémi. Ale- 
uas et alea Grace Harriet Macurdyi. 170-171, La déesse Aléa, honorée à 
Mantinée et à Teégée, ressemble à Athena, selon Fougères. Il est étrange 
que le nom d'Aleuas, l'ancêtre préhistorique des Thessaliens Aleuades, n'ait 
pas élé rapproché, € Lucain H, 99-104 !J. S. Phillimore). 172. Hosius et 
Lejay avec raison adoptent ! male separat Isthmos, mais il faut lire au vs. 
103 Aegeon, sujet de la phrase, À moins que Lucain n'ait donné avec 
intention la forme laline au mot Aegea, fourni par les manuscrits. € Sur 
Lucrèce, 41, 355-360 [W. A. Merrill}. 173. La correction de Lachmann 
Noscil peut se défendre, mais la conjecture de Merril Concit peut s'appuyer 
sur Silius VII, 463 et Sidoine V, 176. A. 
Classical Review The Vol. XXXII. Ne 1-2. Féverier-Mars 4919, Une 
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famille noble d'Anatolie au quatrième siècle [W. M. Ramsay]. 1-9. Com- 
mentaire épigraphique et historique de deux inscriptions funéraires chré- 
tiennes du quatrième siècle (340-380) copiées lune en 1912 et 1914 dans la 
cour d'une maison d'Antioche de Pisidie, Pautro dans le mur extérieur d'une 
mosquée à Orkenez au S. O. d'Antioche. L'épitaphe de C. Calpurnius Col- 
lega Macedo, membre de la curie d'Antioche de Pisidie, mort à vingt ans, 
épitaphe rédigée par son père et celle de Collega, rédigée par sa mere, 
Magna, fournissent quelques renseignements sur la siluation sociale et 
légale, sur la cullure intellectuelle et les traditions religieuses des familles 
de grands propriétaires en Analolie au quatrième siècle et confirment ce 
que nous apprennent sur la mème époque les écrits des Peres de Cappa- 
doce, Grégoire de Nazianze, Basile et son frère Grégoire de Nysse. € L'art 
d'Euripide dans l'Hippolyte J. A. Sal 9-15. Hya silon veut dans cette 
pièce bien mieux composée que l'Alcestis et llon une intention morale et 
c'est le thème de la modération en toutes choses qu'enseignent les infor- 
tunes de Phedre et d'Hippolyte. L'analyse de l'action de Hippolyte Zzesz- 
vr©upos suggòre une autre intention du poète : les circonstances changent 
les destinées. Euripide le montre par le double exemple d'un homme et 
d'un dieu qui, faute de tenir compte de ce proverbe, sont entrainés à des 
malheurs exactement contraires à leurs désirs, I va dans lilippolvte une 
aventure purement humaine, celle du jeune homme pur etloval, victime de 
sa discrétion; et une aventure d'un dieu, celle de Poseidon, qui, par fidélité 
à un sot serment, fail périr son petit-fils. Euripide pourrait bien n'avoir 
mole cette seconde histoire à la première qu'après coup, pour justifier 
pleinement Hippolyte et protester contre la sainteté des serments (ef. 
Aristophane, Grenouilles 102 et 14711. "Si Von écarte les vers 887-898, 
toute l'aventure d Hippolyte est contenue dans les v. 176-1101, sans aucune 
mention du serment de Poseidon. L'introduction, dans le drame, du ser- 
ment de Poseidon, met ce dieu dans l'alternative de tuer un homme qu'il 
sait innocent ou de manquer à son serment : s0$mtécou: vie Jan Anzia sivas 
sos. Apres tout c'est la faute d Aphrodite, « Les dieux m'ont trompé » 
gémira PFhésée, ct Hippolyte, découvrant l'injustice dont il est victime, 
souhaitera qu'on maudisse les dioux. Les Athéniens ne pouvaient manquer 
de sourire. L'hommage final à la mémoire de Périclés mettait le comble a 
leur enthousiasme pour le chef-d'œuvre d'un artiste consommé. € Le sens 
de ú; otov te DG. W. Butterworth. 15-17. Cette locution quise trouve dans 
Clément d'Alexandrie, Protrepticus vol. I, p. 21,1 1728; Strom, IE 208, 22- 
3: Strom. H, 249, 15-6; Lucien, inagines, 3; Nigrinus, 32; Charon, 22; De 
mercede conductis, 42; Icaromenippus, If; Aristote, Politique zs (313 A 
39; Déemosthene, sur la Chersonsse, 75; Platon, Républ, HE 387, où da: 
otata! ost une mauvaise lecture pour 63 otev tz, ma pas le sens de « le plus 
possible » au superlatif, mais « dans la mesure où il est possible ». © Un 
fragment supposé de Théophraste !C. M. Mulvanvi. 18-19. Les éditeurs 
modernes de la Morale à Nicomaque donnent pour une citation de la Morale 
de Théophraste ce qui n'est précisément que lamplification d'une phrase 
d'un des livres contestés (VI, 14, $6. L'examen de la source de cette cita- 
tion (Aspasius sur la Morale à Nicom, VII, 14, 5-6) suggère un doute, Aspa- 


sius discute ae zovel vo Zone. Il attribue cette idée à Anaxagoras, puis il 
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continue : zit osx ¿Ooze YE RITA Zit Cu ROYM EYA! TH LDO RAL TUY AVENUE 


kd ~“ ; a ap e x H HI : ~, HR | Hi Kee? E P CRAN * Bare F ae r ~ 
attiata: (Mengcastos èv haois Ain att Es ao Tôour, Anny. Le passage de : 


Théophraste devrait réfuter la doctrine @ Anaxagoras On peut conjecturer 
une lacune entre Aivey ott... et iizaagee 3 la cilalionde Théophraste et méme 
le commentaire d'Aspasius seraient perdus. € Phèdre et Sénèque "A. P. 


5 


10 


Zu 


30) 


35 


Vu 


10 


15 


20 


30 


Al 


GE 


45 


72 GRANDE-BRETAGNE 


Postgate]. 19-24. Liste et citation de passages de Phèdre et de Sénèque 
parallèles par la pensée, le fond, ou par la forme (expression, vocabulaire}, 
ou par lun et autre. Martial (III, 20, 5) connaissait Phèdre; Quintilien 
aussi (Inst. Or. I, 9,2). D'après un texte des Dialogi adressés par Sénèque 
à Polvbe puissant affranchi de Claude, pour obtenir le retour à Rome du 
philosophe, il semble que Sénèque n'ait pas connu Phèdre. « Non audeo te 
eo usque producere ut fabellas quoque et Aesopeos logos, intemptatum 
Romanis ingeniis opus, solita tibi uenustate conectas (8, 3). » Mais les fables 
de Phèdre étaient écrites avant l'année 44, datede lexil de Séneque. Le 
philosophe aurait-il feint d'en ignorer l'existence par flatterie pour le favo- 
ri de l'empereur? Il paraît invraisemblable que Sénéque ait ignoré les cinq 
livres des Fables. Les ressemblances entre le fabuliste el le philosophe 
feraient penser le contraire, Mais les documents sont insuffisants à prouver 
que Sénèque connaissait déjà Phèdre quand il écrivait à Polybe. © Notes. 
fuaytektyu6;  D'Arcy Wentworth Thompson]. 24. Nom d’un jeu de hasard 
bien connu encore dans les fêtes foraines, décrit dans l'Onomaslicon de 
Julius Pollux, mal compris des commentateurs. Le dérivé uav:ektxzvs 
dans Plutarque ne signifie pas « tordeur de ficelle » ni « sophiste obscur » 
mais « un sorcier vagabond, un escroc, un joueur de gobelets », © Anth. 
Pal. livre V, n° 6 [M. Platnaner! 25, Lire zazeóvta pour 72260392, € Anth. 
Pal. NIT, 3/F. A. Proctor), 25, Au lieu de znmeucäa zugën lire Sréccnun ty 
ovsxy et peul-êlre, dans le vers précédent, au lieu de Addov ovouaÿe lire 
gwiv ovenate, € Soph. Antigone 474-2 Anot zé Tango couv è cued natong | 

This 72105" elza Bous inistart 2x0. Mettre un point à la fin du premier 
vers el considérer Ze 72:60; comme une exclamation : Pauvre enfant! € 
Eschyle, Enménides 864-5 [R. B. Appleton’, 26. Supprimer la virgule du 
texte d'Oxford après zzz à la fin de 864. I n'est pas question d'opposer 
la guerre étrangère à la guerre civile. Le sens est: « La guerre étrangère, 
soit l'elle vient facilement tant que les hommes sont sensibles à l'affreux 
désir de la gloire. »€ Reeula "W. N. Lindsayi. 26. Charisius (Gram. Lat. J, 
6, 7, 14) mentionne les diminutifs nubecula, specula, recula {celui-ci More- 
tum 65i, Les mss. donnent regula. € Martial, XIV, xxix, 2 [Lindsay]. 26. 
In Pompeiano tecum (tectus >) spectabo theatro | mandatus (nam ven- 
tus yì populo vela negare solet. Mandatus est peut-être la bonne leçon, 


5 mais on peut appeler l'attention sur un mot du Glossaire de Cyrille : Kazo- 


yosi€, G. L. T 346, 38) Mandalus (C. G. L. HI, 190, 61). Plaute, Cas. 
416, 814 Lindsay). 26-27. Mala crux est dans Plaute un mot composé. Il 
semble qu'il en soit de mème de Malacrucia ‘Cas, 416 scène où sont tirés 
les sorts;. La seconde moitié de Cas. 8414 est un a parte de Chalinus. On 
trouve dans Euripide, Ménandre et Plaute des exemples de scènes com- 
mencant au milieu d'un vers. © Une métonymie dans Horace, Odes, I, xt 
(J. A. Smith!, 27-28. Leuconoe ne serait ni un adjectif ni un nom de jeune 
fille, mats une métonymie désignant Fastronome Méton, fils de Pausanias, 
réformateurda calendrier attiqne et appartenant au dème Asusgos Otay, (CI. 
Aristoph. les Oiseaux), Leuconeu = Méton = crédule. © Virgile et Gré- 
goire de Tours H. W. Garrod’), 28, Grégoire de Tours In Gloria Martyrum, 
praef, p. 448 édit. Arndt-Kratsch, fait allusion au rapt de Proserpine par 
Thesee et Pirithous, Virgile, En. VI 307-402 et 601 et à Caci conflictus 
dani est une leçon défectueuse}, Virgile, En, VIT, 259-264. © Quis aquam 
Nil... [Dina Portway Dobson’, 29, © in. XI, #5 sq.et 152 sq. (M.A. B. Her- 
ford. 20-30, La similitude des termes entre ces deux passages ne peut 
etre accidentelle, Deux personnages différents Enée et Evandre devant le 
cadavre de Pallas onl Je mème gémissement mais avec des nuances exquises 


CLASSICAL REVIEW (THE) 73 


de noblesse et de délicatesse. Enée sent la responsabilité qu'il avait prise 
de la vie de Pallas, Evandre se refuse A lui reprocher la mort de son fils. 
€ Virgile, En. 1, 460, sunt lacrimae rerum [H. Williamson]. 30. Signale 
quelques contresens des commentateurs. © Courtes notices. Le Platonisme 
de Plutarque, de Roger Miller Jones TD. Bury]. 44-45. © Le nombre géomé- 
trique de Platon et le commentaire de Proclus par. A. G. Laird !R. G. 
Bury]. 45-46. © Teucer et les Teucri IA. S.] 46, sur un article de Wiirtheim 
pour le Lexikon de Roscher. €€ Mai-Juin 1919, n°s 3, 4. Ostraca gréco- 
romains de Dakka, Nubie {Hugh G. Evelyn White]. 49-53. Commente et 
publie 23 inscriptions d'ostraca trouvés par M. C. M. Firth en 1909 pres 
d'un temple de Dakka. l'ancienne Pselcis. Ce sont pour la plupart des 
reçus de militaires chargés du ravitaillement des troupes, tels que le ciba- 
riator. © Sur la date de l'Héraclès d'Euripide [J]. A. Spranger}. 54-55. b 
sume qu Héraclès fut joué en 422 d'après Pausanias IX, Thucydide IV, 

Héraclès mème v. 217-235 et 1303-1310. Additions àl Anthologie te 
iy. U. Powell]. 55-56. Cf. Classical Review XXXII, 187 et XXXII, 36>. 
€ Nihil dans Ovide (A. E. Housman’. 56-59. (Cf. Classical Quaterly, 1916, 
vol. X, p. 138 sq.;. Lachmann enseigne qu'Ovide emploie seulement nil et 
nihil, jamais nihil. Contrairement à cette doctrine, on relève dans Ovide 
24 vers où nihil suivi d'une voyelle forme la seconde moitié du premier 
pied. Au 3° et au Ae pied Ovide emploie nil, mais si le mot suivant com- 
mence par une vovelle la forme nil est souvent douteuse, € Phèdre et Quin- 
tilien I, 9, 2, réponse au professeur Postgate [F. H. Colson!, 59-61 <voir 
ci-dessus 19-24>. L'ensemble du $ 2 du chap. 9 de Quintilien n'a pas rap- 
port à l'usage possible des fables de Phèdre dans les écoles romaines. Les 
exercices des rhéteurs étaient une préparation à l'art de parler, Les gram- 
mairiens s'emparaient de leurs thèmes. Quintilien propose de réserver aux 
écoles inférieures les exercices les plus élémentaires; il nomme le äis 
Alzona, nom générique de toutes fables, la Chria et sa variété la 
your et la paraphrase en prose d'un passage d un poète. © Virgile, Enéide 
VI, 859 ‘IT. B. Butler’. 61-63. Commente Tertiaque arma patri suspendet 
capla Quirino, d'après Servius, Festus et Plutarque (Marcel. 8). Virgile 
a-l-il fait une erreur en interprétant la loi de Numa ou a-t-il suivi 
une autorité antérienre? Pater Quirinus semble être une ancienne divi- 
nité formant triade avec Jupiter et Mars. © Notes. Thuevdide I], AN 2976; 
TE voan äi 20705 ev hross násyovtags Arthur Platt). 63. Le double 
a315; est une locution emphatique familière aux Grecs. Textes de Platon, 
Polit. 268 A, Lysias XH, 68, Aeschines IIT, 40, Xénophon, Hell. IT, 3, 28, 
Anab. 11,2, 4. € Emendation de Théophraste, Caractères V. 1171H. G. Vil- 
joen]. 63. Lire izvaizov pour évecov, mettre un point après iz zo el deux 
points apres ysyovivar. © La lecture dans Aristophane Ach. 912 “M. E 
63-64. Propose de lire +1 3 x8:%0% zamv ` © Euripide, Hécube, 854-6 "J.A. 
Sing). 64, propose de lire ofat us pour oa, © GE Sat. I, 1x, 39-40 
IAM Kean’. 64. Stare aurait ici le sens de « réunir ». ef. Horace, Sat. I, x, 
47 et Ep. H, 1, 176. © Questions ajoutées à Varticle sur Plaute Stich. 1 sq. 
Class. Rev. septembre 1ASTE., J. Brooks! 64-65, Doutes sur la métrique 
de Plaute. © Augustus TE Haverfield]. 65-66. Soutient contre Miss L. R. 
Taylor (Class. Review, nov. ae 491x, p. 48> que le nom d'Auguste pour- 
rail avoir été donné à Octave en 27 A. C. par suggestion des médailles por- 
tant Aug. pour Angur. € do Reenla, Malacrucia (|W. M. Lindsay! 
66. Retire les trois notes ci-dessus, p. 26-27, © Cicero, Pro Rab. Post. 7, 17 
E G. Tardry . 66-67. Sens du dialogue imaginé par Cicéron entre un 
sénateur et un eques à propos de la loi Sempronia. © Virgile, Erlouue 
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IV, 60 sq. IW. Warde Fowler}. 67. D'après une publication de folk-lore 
russe, le premier sourire et la première larme considérés comme précur- 
seurs ‘le la raison de l'enfant font époque dans l'histoire de la famille. 4 
« Mule nihil sentis ». Catulle, 88, 3 [H. W. Garrod}. 67-68. Mulus vien- 
drait de Metellus. Metella (machina) = caisse de bois employée dans les 
sièges, d'où Metellus = cheval de guerre portant le bat. De là au mari de 
Lesbie. € Virgile, En. XH, 413, 519 Jar 68. La couleur et le mouvement 
de l'oiseau montre qu'hirundo est le martinet. € Le compromis de Pom- 
pée : Cicero ad fam. VIT, 14, 3 (Tenney Frank’. 68-69. Une lettre écrite 
par Celius à Cicéron (ad Fam. VIH, 41, 3) en avril ou mai de 50 ante C. 
apres que Curio eut fait échouer la tentative du parti Pompéien pour abré- 
ver le commandement de César en Gaule, aide à comprendre le compromis 
offert par Pompée. C'était un piège qui affaiblit le parti pompéien. Dans la 
réponse de Cicéron ‘ad Fam. I, 15, 3: à cette lettre de Caelius, au lieu de: 
Faveo Curioni, Caesarem honestum esse cupis ; il faut lire probablement 
honestatum, fE Aout-Septembre 1919, n° 5 et 6. Les Hymnes homériques 
IT. L. Agar], 85-88. 5t; "AzoAAmva. Discussion du texte et corrections 
proposées de 286 à 435. € Quelques notes surle caractère religieux d Apol- 
lon {S. Eitrem]. 88-90, Commentaire de deux noms de personnes relevés 
dans l'édition des inscriptions de Priene par Hiller von Gärtringen, N° 313, 
l. 93 0 zones Azzntaäëns zoä FaAios, Jusqu'aux extrémités orientales du 
monde grec le culte d'Apollon usait des yazo! dans les rites de divination. 
Le nom de Uäzazos est fréquemment répété dans les inscriptions de 
Priene. ll est apparenté à [axszäztos Wernicke dans Realenc. I, 63, pense 
que Apollo Pasparios doit ètre un dieu protecteur de la récolte du blé et de 
la farine. © Sur les nouveaux fragments de poésie grecque récemment 
publiés à Berlin (J. U. Powell], 90-91. Wilamowitz-Moellendorff {Sitzung- 
berichte der preussischen Akademie, 1918, p. 736 sq.) a publié de très inte- 
ressants fragments de poésie grecque parmi lesquels de nouveaux frag- 
ments dun poème élégiaque de Tyrtée écrit au 3° siecle A, C. relatif à une 
guerre contre les Gaulois, des fragments de pseudo- Epicharme, un glossairo 
avec citations poétiques; fragments d'un péan et de deux autres poèmes 
accompagnés de musique. Ce papyrus musical unique est du deuxième 
siècle. Conjectures proposées sur le Papyrus de Hambourg, du milieu du 
3° siècle, contenant seize vers incomplets d'une élégie hellénistique et sur 
un ostrakon du 3° siècle A. C. avec citations d'un auteur inconnu, d'Ho- 
mère (Odyssée 9 390, 391), dAntimachus et d'Hipponax. © In Propertium 
retractaliones selectae (voir Class. Rev., 1916, p. 39; 1917, p. 87) J. S. 
Phillimore]. 91-95. Propose de lire dans Properce I, 111, 8, talis visa mihi 
mollem spirare quietem | Cynthia conserlis nixa caput manibus, pour non 


-certis ; ibid., 19,20 : sed sic intentis haerebam fixus ocellis | Argus ut in 


gnalis P buE Inachides, pour ignotis ‘cf. Vire., Enéide VH, 789 at levem 
elipeum subnatis cornibus lo, où Virgile se plait dans un film verbal à 
décrire non un moment mais un mouvement du temps); T, vin, 46, te quo- 
que si cerlo puer hie concusserit arcu | quoi nolim nostros evigilasse deo, 
pour quod... eviolasse deos; F, vin, 13-16, ergo ego nunc videam tali sub 
sidere vela, pour atque ego nom videam tali sub sidere ventos ; [, 1x, 23-4 
nullus Amor cuiquam facilis ita praebuit alas | ut non alterna presserit ille 
manu pour ul non alternam senserit ille manum; Í, x1, 6 ecquid in extremo 
restat amare loco, pour ecquis in extremo restat amore locus. € Une parti- 
cularité métrique du Culex "AN. Warde Fowler}. 95-97. La principale beauté 
de Vhexametre latin, porté à sa perfection par Virgile, dépend de la cons- 
tante et subtile variété des deux derniers pieds en connection étroiteavec le 
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quatrième, Une fin de vers presque entièrement absente des œuvres les plus 
achevées de Virgile est celle qui consiste, avec ou sans repos après le qua- 
trième pied, à commencer Je cinquième par unmonosyllabe, ordinairement 
et, nam ou un pronom interrogatif, Le Culex compte 20 de ces fins de vers 
sur #14, le Ciris n en compte que 3 sur At. Comparer Culex 292 ` crudelis 
tu magis Orpheu et Eglogue VIII, 51 crudelis tu quoque mater. L'auteur de 
Culex et de Ciris semble avoir été un jeune poète plein de souvenirs de 
Lucrèce et non encore parvenu à la maîtrise de son hexamètre et ce poète 
était Virgile. Dans les Eglogues (environ le double des vers du Culex) il y 
a meme nombre de ces fins de vers mais elles sont naturelles et justifiées. 
Dans Ios Géorgiques (plus de 2000 vers) il ny a qu'une vingtaine des 
mèmes fins de vers et Virgile en tire d'admirables effets comme Georg, Il, 
486... O ubi campi et [V,498..,, heu non tua palmas. Dans les six pre- 
miers livres de l'Enéide sur 4700 vers on relève 22 cas. Il n’y en a pas un 
dans la dernière moitié du VIe livre, le plus parfait poème latin, Les trois 
derniers livres de l'Enéide, surtout le dixième, sont moins achevés. Ce 
dixième l. ne compte pas moins de 16 fins de vers de ce genre. Il n'y ena 
qu'une dans les 200 premicrs vers très beaux du XIe et dans les 200 der- 
niers du XIIe. Le Culex doit être un essai de la jeunesse du poète. | Le 
subjonctif de prévision (Frank H. Fowler], 97-99. <Sonnenchein, C, R., 
XXXII, p. 20 et Goodrich, C. R, XXXI, p. 83>. Dans les discussions sur 
lessubjonctifsde prévision onéviterail les erreurs en distinguant nettement 
l'idée de temps et l’idée de mode dans les expressions modales. Dans 
priusquam manus consererent, Cicéron, Tusc. 4, 22 el dans delitui dum 
vela darent, Virg. En., 2, 136, ce qui est passé c’est le moment indiqué 
par le temps passé mais le subjonctif fait prévoir une action future, Cf. 
Tite-Live 21, 42-2. Ce subjonctif est compulsif en vertu d'une détermination 
externe. © Notes. Epiménide et Maxanidus [E. W. Brooks]. 100. <XXX, 


wl 


p. 33 et 139>. Sur la lecture du ms. syriaque des Actes d'Ishodad. § Les 


Actes XV, 29 [H, H, Johnson], 100. The Quarterly de janvier 1919, p. 12, : 


appuie la lecture de W. E. Gladstone zngxeias pour zoovetas. € Noles sur 
Horace, O.1,44/C. A. Vince]. 101, La raison serait satisfaile en ponctuant : 
O quid agis fortiter? Occupa | portum, La vertu qui ramène un pilote au 
port pour sauver son vaisseau n'est pas la force mais la prudence. € Horace 
Satires IE, 1, 86. Epitres II, 3, 120-3 Jefferson Elmore], 101-103. Solventur 
risu tabulae. Le sens si discuté de tabulae est éclairé par une lettre de 
Caclins à Cicéron 2 Fam. VIII, 8, 3 et par Cie. de Or, H, 58, 236 : res... .io- 
co risuque dissolvit, Tabulae est le dossier de l'affaire gardé par le préteur 
qui classe l'affaire sans jugement. Honoratum Achillem fait allusion à 
l'Ambassade (Iliado IX). € Cicéron, Lettres à Atticus XV, 9 [IT W.M. 
Burd]. 103. Quid autem iste in domo tua casus armorum? Ces mots ne 
feraient-ils pas allusion à la chute d'une épée ou d'autres armes décrochées 
soudain dans la maison d'Attieus, chute regardée comme un funeste pré- 
sage de guerre? Cicéron n'était sans doute pas exempt de superstition, mal 
romain, comme Tile Live le montre assez, Cf. un présage de ce genre dans 
W. Scott, Lady of the Lake, Cants I, Stanza 27 et H, st. 45. © Virgile, 
Enéide VIT, 7, 641 A M. Cook), 103-10¢. Dans la revue des guerriers 
latins, Virgile a suivi un plan, En tête, au pieux Enée, il oppose limpie 
Mézence, il place naturellement à Ja fin du cortége Turnus et Camille. 


Entre les extrèmes il suit l'ordre alphabétique sauf pour Messapus, placé 4 


entre Caeculus et Clausus. Mais le passage relatif à Messapus a les carac- 
tères de l’inachevé, € Virgile, Euéide VTT, 23 [Tenney Frank’. 104. L'idée 
épicurienne de la lumière explique ces vers. Virgile avait appris de Siron 
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et de Lucrèce que Ja lumière consiste en particules émises d'une source 
commune et en mouvement perpétuel. Voir Lucrèce IV, 189 et 190. La 
mème théorie est impliquée dans Enéide VIT, 527 et VI, 6. Le préfixe re 
de repercussum n'indique pas toujours la répétition, il peut signifier l'in- 
tensité ‘relundo) ou la continuité (respiro, revereor). Le sens est : ainsi la 
lumière émise par le soleil ou la lune lorsqu'elle luit doucement sur l'eau, 
flotte aulour. Sauf l'étrange Pythagorisme du VIe livre. toute l’'Enéide est 
mieux comprise si on l'entend comme l’œuvre d'un poète épicurien. Le 
Fatum inconséquent de Virgile s’éclaire par Lucrèce IT, 250-307 et ses divi- 
nités de théâtre par Lucrèce H, 600-660. € Deux passages de Virgile [H. 
W. Garrod’. 105. La difficulté d'Enéide VIH, 378 : Incassumve tuos volui 
exercere labores, serait levée par la lecture : incassum velitos volui, à 
laquelle répond du reste le v. 398 nec pater omnipotens Trojam nec fata 
vetabant, Dans Enéide XII, 93-97 te maximus Actor, actor est-il un nom 
propre ? actor hastae est aussi naturel qu’actor habenae de Stace (Ach. I, 
134). Le jeu de mot sur le nom propre Actor est dans la maniére de Vir- 
gile. Cf. En. IH, 183 : cassus Cassandra canebat, et VIT, 791 : argumentum 
ingens et loc virginis Argus. € Catulle 39 H, Fees umber IW. M. 

Lindsay]. 105-106, Conformément au Liber Glossarum de l’abbaye de Cor- 
bie {Corpus Glossariorum latinorum, vol. V)il faut lire: aut pinguis Umber 
aut obesus Etruscus. Parcus est une erreur de copiste ou une altération 
commise par un copiste ombrien. Appel aux chercheurs pour retrouver les 
plus anciens mss. du Liber Glossarum de Corbie. € La dérivation du latin 
rudis, sorte de baton noueux ‘Edwin W. Fay]. 106. Se rallie à étymologie 
donnée par Stowasser dans son lexique latin en 1900, rudis scil. virga has- 
ta; cf. Enéide IX, 743. © Tite-Live H, 30, 4 M. Kean]. Dans le texte : sed 
curae fuit consulibus et senioribus patrum, ut imperio suo vehemens man- 
sueto permitteretur ingenio, où le verbe est sans sujet, propose d'insérer 
munusentre vehemens et mansueto. © Tite-Live XXI, 48, 3 (M. Cary]. 107- 
108. Sur la foi de Pline déclarant (Hist. Naturalis 33, 47) qu'il nv avait pas 
eu de monnaie d'or frappée à Rome avant 247A. C., on a accusé Tite-Live 

d'avoir fait nn anachronisme dans Nummisaureis quadringentis Dasio Brun- 
disio pracfecto praesidi corrupto, traditur Hannibali Clastidium. C'est une 
erreur, H} y avait au temps d'Hannibal beaucoup de monnaies d'or de Macé- 
doine, de Carthage, de Syracuse ct peul- -¢tre de Rome. € Quintilien I, 9, 2 
IJ. P. Postgate!. (un <C. R., p. 59 ci-dessus>. L' interprétation blamée par 
M. F. H. Colson est adoptée par M. L. Havet, p. xvi de son édition de 
1895 où elle est citée parmi les testimonia de Phaedro. € Le Compromis de 
Pompée TM. Car". 109, <Ci-dessus C. R., p. 68-95. L'hypothèse de Ten- 
ney Frank ‘offre faite par Pompéede prolonger le commandement de César 
en Gaule jusqu'en novembre #9 A. C. jointe au projet d'intercaler deux 
mois dans la dernière partie de cette année), est appuyée par un passage 
de la correspondance de Cicéron (ad Fam, 8, 6, 5) levissime enim quia de 
intercalando non obtinuerat (Curio) transfugit ad populum, écrivait Celius 
à Cicéron en mars 50, deux mois avant l'offre de Pompée à César. A ce 
moment la réforme du calendrier était dans l'air. La politique de Pompée 
était alors de se donner comme le véritable ami de César contre Curion 
semeur de discorde, © Nostrum Nobis ‘Edwin W. Favi. 109. Revendique Ia 
priorité <C. R.. 8, 458, anno 1894> de la distinction en latin des compa- 
raisons det e inégalité, contre Skutsch, Archiv 15, 47, anno 1908. 
CE Novembre-décembre 1940, nes 7, 8. Les nouveaux fragments lyriques. 
III iJ. M. Edmonds}. 125-130 <C. R. juin 4909, mai et juin 1944, 
juin 1916, août 1916>. Essai de restauration des nouveaux fragments 
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dOxyrhvaque (Sappho 1231-1232; Alcée 1233-1360) dans l'ordre des vol. X 
et XI des Oxyrhynchus Papyri. € Les Hymnes homériques. XIII. Ets *Azoà- 
Awa [T. L. Amar! 130-134. Corrections proposées du v. 427 au v. 540. 
€ Aziuwy dans Homère {Samuel E. Bassett]. 134-136. Conteste la théorie de 
Finsler (Homère, 1914, p. 268-270) sur le mot ztn qui au singulier, dans 
Homère, désignait un mauvais esprit, invisible, obscur et malfaisant. Le pro- 
fesseur Finsler ne tient pas un compte suffisant de la technique d'Homère ; 
il donne des interprétations forcées; il passe sous silence les passages 
contraires à sa théorie. Les défauts de sa méthode sur celte question 
mettent en défiance à l'égard de ses autres conclusions, par exemple : 
Homère est l'auteur de l'Iliade, non de l'Odyssée ; l'Odyssée a élé compo- 
sée vers 600 A. C. € Euripidea IA. W. Mair]. 136-137. Discute la lecture 
et le sens de Iphig. in Aul. 990-1 ; Troades 568-11; Troades 562-7. € Les 
Rythmes de Virgile WH D. Rouse]. 138-140. Relevé de toutes les fins de 
vers monosyllabiques dans l'Enéide, considérées dans leur rapport avec le 
contexte. Virgile s'inspire d'exemples d’Ennius et d'un dessein réfléchi de 
varier le rythme, de l'adapter à l'expression et au mouvement de la pen- 
sce. Le contexte révèle l'intention littéraire et musicale du poète. Le 
Ms. Harleien 2610 et Ovide, Met. I, 544-546 [D. A. Slater]. 140-1441. L'état 
des mss. MI. NI M2 laisse un doute sur l'authenticité du vers 546. Heu- 
reusement e, l'Harleien 2610 du x¢ ou es siecle dont Ellis a montré la valeur, 
et, malgré une orthographe souvent fantaisiste, d'entière bona fides, donne 
sans ratures ni variantes la leçon : victa labore fugae tellus ait hisce vel 
istam (544) quae fecit ut ledar (facit ut laedar) mutando perde figuram, | fer 
pater, inquit opem, si flumina numen habetis | vix prece finita... (547). Les 
parents de Daphné étaient la Terre et l'Eau, Tellus et Peneus. Quelques 
auteurs (Hyginus, Fab. 203) font intervenir la Terre dans le changement 
de Daphné en arbre. Ovide ne précise rien si°ce n'est par le vers 546 de e. 
C'est pourquoi Lactance dans son argument dit : patrem invocavit, sans 
mentionner l'appel à la mère. Ainsi les derniers éditeurs rejettent la 
manus prima de € et adoptent la manus secunda de M. Mais l'appel à la 
Terre est presque une expression usuelle (Homère Il., IV, 182 et VHI, 150) 
Enéide IV, 24; X, 675; XII, 883; Ovide Heroides VI, 144 et IH, 63 ; Promé- 
thée enchainé, 567. Le copiste de e commet des omissions, mais non des 
interpolations. On pourrait lire: victa labore fugae Tellus aut Unda 
dehisce ! | fer, Pater, inquit, opem! si flumina numen habetis, | quae facit 
ut laedar, mulando perde figuram. © Le subjonctif de prévision |E. A. Son- 
nenscheinj. 141-143 <ci-dessus 97-99>. M. Fowler admet avec moi contre 
les savants allemands qu'il ya un sens fondamental du subjonctif. S'il n'a 
pas compris ma position c'est peut-ètre que je n'ai pas suffisamment pré- 
cisé dans mon Unité du Subjonctif latin la distinction entre le sens fonda- 
mental du subjonctif et ses développements. Voici ma definition d'un sub- 
jonctif de prévision: cest un subjonctif dans lequel l'idée fondamentale 
d'obligation, de nécessité naturelle ou de futurition déterminée s'est affai- 


blie en une expression un peu plus forte qu'une simple futurilion. Ce sub- . 


jonctif de prévision peut se rapporter à l'avenir d'un point de vue présent, 
indiquant ce qui est pour arriver ou d'un point de vue passé, montrant ce 
qui étail pour arriver. Dans ce dernier cas nous avons le passé de prévision : 
delitui dum vela darent, Enéide I, 136 (cf. Hor. Odes [, 40, 9-12). Tout 
exemple d'un subjonctif parfait passé qui représente un indicatif parfait 
futur de l'oratio recta est un subjonctif de prévision. M, Fowler a raison de 
dire que dans Tuse. IV, 22 priusquam manus consererent, le temps du 
subjonctif est passé. Cela ne l'empêche pas d'être un temps de prévision, 
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C'est le temps d'un moment passé qui a un rapport à ce que l'avenir alors 
cachait dans son sein, € Encore Virgile En. VII, 695-6 [D. A. S.J]. 146-145 
<C. R. vol. XIX. p. 38>. On ne peut contester l'expression Soractis arces 
(Cf. Géorg. IV, 4614 et I, 240). Virgile fait-il allusion à un temple fait de 
main d'homme ou à la montagne regardée comme château fort d'un dieu? 
C'est une croyance bien connue des anciens que la divinité habite sur les 
montagnes. Virgile (En. VIII, 347 sq.) fait parler Evandre de l'arx Capitolii, 
longtemps avant que le temple de Jupiter Capitolin y fût bati. € Classical 
Teaching TH. P. Cholmeley;. 145-148. Critique des livres classiques et des 
méthodes en usage à Eton il y a cinquante ans. € Notes. Hérodote III, 104 
iM. Cary]. 148-4149. En décrivant le climat de la vallée de l'Indus, Hérodote 
signale un vent brûlant qui oblige les habitants à rester immergés dans 
l'eau une partie du jour. Le fait et la coutume ont été constatés par Marco 
Polo pour Ormuz sur le golfe Persique, et par des voyageurs modernes. € 
Statius, Silvae I, vi, 7, 8{[G. M. Hirsti. 149-150. Adsint, dum refero diem 
beatum | laeli Caesaris ebriamque parcen. Klotz donne parcen pour un 
locus desperatissimus. Phillimore propose aparchen, leçon de M.; Thom- 
son : noctem; Slater : diem beatam | laeti Caesaris ebriumque Circum. Je 
propose ` diem beatam | laeti Caesaris ebriamque rapto. { Notes sur la 
Paix d'Aristophane |C. Bailey]. 150. Pourquoi 'Attvatov dans 72-3? Ne 
serait-ce pas une allusion è Encelade et le sens ne serait-il pas : gigan- 
tesque? 114-7. Les mols Has oz sont suspects aux éditeurs. Le scho- 
liaste dans sa note iç x0g2z25 a mieux saisi le sens que les correcteurs. N'y 
aurait-il pas dans 240, un calembour sur 5x0; le concombre, Tun des pro- 
duits dont Trygée demande (1001; le rétablissement? 4 Lançant des flèches 
"JS O. Robertson-L E 151. Il n'y a pas d'invraisemblance dans 
Dees, Odyssée VHI, 229 pt Odyssée LV, 442. § Sur la conjecture xopzza 
dans les Actes des Apotres XV, 20, 29 (J. U. Powell]. 151. <C. R. XXXII, 
100>>. Elle ne contient pas un atome de probabilité, € Un fragment oncial 
de Plaute [W. M. Lindsay}. 452. Discute l'importance du ms. contenant 
CisteHaria, 123-147 et158-182, publié par Degering dans Sitzungsberichte 
de l'Académie de Berlin, mai 1919, comme une troisième recension de 
Plaute : ce qui est erroné. € Un passage de Fronton (Naber, p. 203) [J. 
W. E. Pearce]. 153. La page 265 du palimpseste de Fronton a disparu 


5 entièrement, sauf quelques notes marginales qui montrent que cette page 


se rapportait aux Origines de Caton, Une de ces notes donnée par Naber, 
apres Mai, est la suivante : ... in navium... deus al... in... tur tuendi 
eius ergo denominatus, P. propose de rétablir : Rei factae mater natura, 
in navium apparatum accomodans alilis pinnas, ul eas effingeret homo na- 
tura tuenda ; remus igitur de natura, Catus etc. Cf. Prop. IV, 6, 47, classis 
centenis remiget alis. € Notes sur des auteurs latins IA. Souter]. 153. 
Lucilius I, 1266, éd. Marx: pro obtuso ore pugil piscinensis reses. Il faut 
lire : pisciniensis. Ciceron Or, post red in sen. hab. § 29: Possum ego 
salis in Cn, Pompeium unquam gratus uideri? S. pense qu'il faut lire: 
possum <ne> ego. Virgile Georg. H, 23-24, Les deux mss. qui donnent 
abscidens sont les plus exacts. Apulée, Metamorphoses V, 19 lire obau- 
diens pour subaudiens, € Index, Cr. 
Journal of Philology. Vol. 35. N° 69. Le siège de Préneste [Robert 
Gardner]. 4-18, pl. Discussion de la phrase d'Appien B.C. 4. 90, 5 êv tois 
szeva! V Donn Oraéazév ny. © Sur la lex Julia Municipalis "E. G. Hardy}, 
19-50. C'était aux habitants des « insulae » seulement que le « recensus » 
était appliqué, Les « recensi » doivent avoir formé une classe jouissant 
de privileges. Les qualilicalions cl disqualifications relatives aux charges 
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municipales ne paraissent pas avoir été définies par la lévistation dans les 
cités italiennes. Il n'est pas douteux que toutes les communautés bour- 
geoises ne fussent ipso facto soumises au « jus civile » romain. Contro- 
verse avec Reid au sujet des instructions imparties aux commissaires 
envoyés dans les « municipia fundana ». € Le changement de l'ancien 
accentenaccent cree moderne[Clara M. Knight!.%1-74.1. La nature de l'accent 
et le but de cette étude. L'accent en grec moderne est accompagné de 
phénomènes parmi lesquels il faut noter : f) la perte de la syllabe non 
accentuée (p. ex. 7527270, YEUX OU Yi, uéca, Raye, NAUS, UAT, Soir, Govt. 
2) Confusion de voyelles (p. ex. youre, Spëtz), 3! etu prononcés parfois 
i et u brefs (p. ex. uotaÿw prononcé myazo,ytos de vies). L'accent des langues 
européennes a passé par une période dans laquelle prévalail l'accent musi- 
cal. Le changement d'accent s'est produit plus tôt dans la langue vulgaire 
que dans la langue cultivée. Le but de cette enquête est d'étudier les faits 
du langage qui se sont passés entre l'époque d'Alexandre le Grand et le 
ne siècle de l'ère chrétienne. 2. Témoignages en faveur du changement. De 
bonne heure, plus tot que partout ailleurs, dans les papyrus du m° siecle 
avant J.-C., on voit la confusion des voyelles brèves el longues, des 
syllabes accentuées et non accentuées. L'orthographe populaire en Egypte 
indique que la prononciation des vorelles ressemblait beaucoup à celle du 
grec moderne. Une autre source de témoignage pour le changement du 
vocalisme est dans les mss. du Nouveau Testament. Conclusion : l'échange 
réciproque des syllabes longues et brèves prit place bien avant la perte 
complete ou l’affaiblissement de la voyelle. Le changement d'accentua- 
tion est mis en lumière par les vers dans les inscriptions (p. ex. ménvanivor, 
K2ddtecvoatos). Les vers de Nonnus et de Babrius témoignent d'un compromis 
avec la versificalion populaire. 3, Causes du changement et son extension. 
Dès le m° siècle av. J.-C.,la prononciation du grec avec l'accent d'intensité 
et la durée de la voix avait commencé en Egypte et en Asie Mineure, où le 
grec subissail l'influence du parler local, où l'accent naturel est expiraloire. 


Le macédonien qui était un dialecte grec apparenté au thessalien avait 


l'accent expiratoire; mais malgré Vimporlance du macédonien dans le 
changement de l'accent grec, il n'a eu aucune influence sur les formes de 
la xow. L'altique était devenu avec quelques moditicalions une « lingua 
franca » dans Vest de la Méditerranée longtemps avant Pepoque 
d'Alexandre... Apollonius Hf {Arthur Platt", 72-85. Nombreuses conjec- 
tures, notes criliques et explicatives sur le texte el les scholies. © Aeschy- 
lea [Id.]. 86-94. Conjectures et notes sur Prom. 49.404. Sept. 71.83.216. 
537. Ag. 38.117.340.400.715.1430.1 235 1573 1604. Cho. 69. 69%. Eum. 594 


et Frag. 94 (Sidg.). © La phrase de la catharsis chez les critiques alle- , 


mands avant Lessing [Joseph E. Gillett), 95-1142. L'interprétation de Ha 
catharsis, sauf peut-être une exception, a été une interprétation éthique, 
interprétation chrélienne au sens étroit du mot, impliquant la nécessité 
de réprimer la nature. Pontanus a été le premier parmi les Allemands à 
montrer l'intérêt du probleme sous un aspect psychologique. Disjointes par 
Pontanus, les émotions qui constituent Ja fin de la tragedie, c'est-à-dire la 
pitié et la crainte, ont été démontrées corrélatives par Donatus et ont fait 
place à un nouvel élément patronné par Harsdérfer et Klaj, létonnement. 
L'émotion, c'est-à-dire le plaisir causé par l'émotion, devint le but suprème 


de la tragédie. I était réservé aux philologues du sara, Weil et Bernays! ; 


de rendre à l’ancienne formule sa valeur primitive, de peser la valeur de 
chaque mot et de réconcilier le sens de la définition avec notre conception 
moderne du plaisir comme but légitime. © Arcus [G. P. Bidder!. 113-127. 


10 


15 


20 


25 


30 


40 


10 


20 


— 


Ai 


40 


45 


80 GRANDE-BRETAGNE 


Planches. Dans Horace Ode, HT, 26,7 arcus désisneun vilebrequin äarc. {n'est 
pas douteux que le vilebrequin italien et la « Gallica terebra » recommandée 
par Caton, Celse et Columelle ne fussent actionnés par des moyens méca- 
niques. ILestinconcevable que les Romains du temps d'Auguste, qui venaient 
de conquérir l'Egvpte, n'eussent pas connu un outil en usage depuis long- 
lempschez les Egyptiens. Incidemment Bidder explique l'expression 72.2242 
ayährevza (Soph. frag. 640). Ce sont des vilebrequins où n'entre pas le 
métal, Rapports de Varcus avec le tornus et du tornus avec le torculum et 
le prelum. L’explication de la sacula (= cabestan) et du porculus, telle 
quelle est fournie par Facciolati, repose sur une mauvaise correction de 
Turnèbe donnée à un passage de Budé qu’essaie de restituer B. supposant 
que le bruit et l'aspect de la corde enroulée autour du cabestan ont suggéré 
l'appellation populaire du petit cochon. € Quelques participes aoristes dans 
Homère [Arthur Platt}. 128-132, Montre par des exemples que les parti- 
cipes en question ne désignent pas le temps. € Corrections sur les com- 
mentaires de Marc-Aurèle [Farquharson]. 133-141. Entre autres émenda- 
tions, l'auteur signale l'intrusion dans le texte de ò: : 1° pour renforcer 
l'interprétation d'un infinitif employé comme impératif; 2° par dittographie 
ou par confusion avec ae et par corruption de 747, ou òr. € Juvénal et deux 
de ses éditeurs TSG Owen]. 142-146. Maintient contre Housman, HI, 236 
inflexu, VII, 184 condit, F irae. XITT, 49 l'auteur combat la surprenante con- 
jecture de Housman imi (au l. de aliquis) el montre que profundi peut très 
bien caractériser l'imperium de Neptune. ll n'y a pas lieu de supprimer 
Neptune et d'attribuer les deux vers à Pluton. © Sur Eud. Ethique, I, v, 
vu Henry Jackson, 147-151, Une série de conjectures sur le chapitre 5 et 
sur le chapitre 6 (lire : vieco sel, © Contamination en morphologie ‘Clara 
M. Knight}. 132-160, La contamination, de meme que l'analogie, n'est pas 
une loi phonétique (p. ex. pristrinum venant de pistrinum par contami- 
nalion avec pristinum et les comparatifs et superlatifs irréguliers comme 
7200719706, 22€107:205, pessissimus!, Les deux causes qui déterminent ła con- 
tamination sont de deux classes, l'une externe ‘ou physique), l'autre interne 
(ou psychologique). 1. C'est à tort quon a nié la possibilité des formes 
grammaticales de deux langages différents. 2. Contamination par syno- 
nymie : ex, 2591974 pour ayytatz par contamination avec assov. a) Conta- 


mination nominale : ex, Quy2viszy, yovaizay, vúztav. b) C. pronominale, p. ex.. 


les formes accentuées de ini par contamination avec Pemphatique èy. c) 
Formes isolées : ex. 4:74 par contamination avec wita qui est considéré 
comme un accusatif de moss. Ezeh, £vrosbt formes dues à la contamination 
avec 290 ou à l'adjonclion de Dä des formes cristallisées. 4. Contamination 
verbale : ex. yeyovauey dû à la fusion de yéyauev et de viyova, les formes du 
passif latin Let ier également anciennes, les formes en uesha, ete. € Sur 
une correction de Porson, Perses 324 Tl. Jet C. B. 11.) 161. L'éditeur de 
léd. (posthume) de 1808 déclarait que Porson après "Aztouicô0; avail ajouté à 
l'encre rouge 224itoy Sonais matas Mitsagalys ce. On a retrouvé au Trinity 
College un exemplaire de Flécube de 1802 annoté par Kidd où se trouve 
ce supplément < notons que Weil dans sa dernière éd. écrit ao tT ishagg 
'Astonacôs >. € Notes sur le Phèdre de Platon (Arthur Platt}. 162-164. 
Lire : 238 B 22! Au; où SäiAnus (au l. de 2444005). — 249 B 8syouevov (aul. de 


“heyousvoy) < To D>. — 250 A zaziv sively (au l. de sim), — 201 A Susi 67, TOV- 


30 


zo (au l. de toste dr). — 263 c zal Zen à supprimer, — 269 A tov peatvy- 
suv “Adszszov désigne Antiphon. — 279 a lire toug zez Auzäzn el supprimer 
Aoyous. — République 494 p, E lire aisyavyza: (au 1. de ahávnza:), 

Henri LEBÈGUE. 
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Journal of Hellenic Studies The. Vol. XXXIX 1919). Les papyrus 
grecs ct la littérature classique [F. G. Kenyon]. 1-15. Dans quelle mesure 
ont-ils contribué à la connaissance des textes classiques ? Textes nouveaux 
fournis par la découverte des papyrus dansle domaine de la théologie, de la 
poésie lvrique, de la tragédie, de la comédie, Les mimes d'Hérondas et les 
fragments de Callimaque. Découvertes relatives à l'histoire et à Part ora- 
toire. Portée de ces découvertes. 4 La valeur des textes sur papyrus pour 
la critique verbale des textes déjà connus "RB P. Grenfell]. 16-36. Une 
étude d'ensemble sur Jes textes classiques fournis par les papyrus permet 
de dégager les conclusions suivantes : Pourles prosateurs, on peut actuel- 
lement, grace aux papyrus, remonter jusqu'à la tradition du 1" ou du 2° 
siècle et même au dela pour le texte de Platon et de Démosthene. On 
constate ainsi que la corruption s'est produite tres tol, la responsabilité 
des scribes du Moyen Age dans les erreurs des mss. esl ainsi diminuée. 
Pour les pocles, sauf pour Homère, Euripide et Apollonius de Rhodes la tra- 
dion manuscrite des papyrus ne remonte guère au dela du ke siècle, 
Quant aux textes de Pindare, Sophocle, Aristophane et Théocrite on ne 
saurait attendre pour eux d'amélioralionstant que l'on n'aura pas trouvé de 
papyrus d'époque ptolémaïque ou romaine les concernant. Lorsqu'on pos- 
sede des textes sur papyrus du 3° siecle av. J. C., comme c'est le cas pour 
Homére, Platon, la “Prrogten zoos? A Efavôcos, et dans quelque mesure, pour 
Euripide, on remarque une notable différence entre ces textes et cenx qui 
furent écrits après Pan 150 av. J. C. Les premiers sont très différents des 
mss. du Moyen Age pour le texte d'Homére et de Platon, ils le sont moins 
pour le texte de la Rhétorique et pour celui d'Euripide. Le texte d'Homère 
et celui de Platon étaient, vers 150 av. J.-C., tres peu stables ; la critique 
alexandrine a contribué à les fixer sous la forme qu'ils présentent dans 
les mss. d'époque postérieure, Sauf pour le texte d'Homère, les papyrus 
n'ont point encore fournide fragments très étendus des œuvres des grands 


classiques. Les textes qui ont été le plus sérieusement modifiés par les : 


lectures données par les papyrus sont Platon, Thucydide, Eschine. Les 
renseignements apportés par les papyrus montrent quelle est en définitive 
la meilleure méthode à suivre pour la critique verbale : cest la méthode 
éclectique qui ne repousse pas systématiquement les familles des mss. 


dites inférieures. 4 Admete, Verrall et le Professeur Mvres J. T. Shep-: 


pard]. 37-47. Discussion relative au caractère Admete. Critique de lopi- 
nion de Verrall, Comment interpréter l'hospitalité offerte par Admète à 
Héraclès. Le principal intérêt de la pièce n'est point de présenter un pro- 
blème sur la résurrection et le miracle mais de montrer la transformation 
morale survenue chez Admeéte. € Marathon et Fexpédition de Paros 
d'aprés Cornélius Népos WOW, How. 48-64. Contrairement à l'opinion 
de E. Meyer, il semble bien que la source de Cornelius Népos pour le récit 
de Ja bataille de Marathon et de l'expédition de Paros soit le texte d'Ephore. 
C'est à tort que H. Delbrück, G. Busolt, E. Meyer et Casson admettent la 
valeur historique du récit de la campagne da à Cornelius Nepos el sa con- 
ception de la bataille, On ne ur aer avec Casson que non seulement 
Ephore fait de la bataille un récit plus rationnel qu Hérodote, mais qu'il 
nous a transmis une tradition ignorée de cel historien, On doil maintenir 
la supériorité du texte d'Hérodote, malgré toutes ses imperfections ainsi 
que celle de la reconstitution de la campagne due à Munro Cvt Journ. 
of Hel, Studies, t. NIX, p. (85-197>> et à Grundy. € Certains groupes de 
noms troyens proviennent de la Grèce septentrionale Grace Harriet Macur- 
dy]. 62-68. Le rapport entre les noms propres lroyens ct ceux que l'on 
R. pëe rminon, — Revue des Revues de 1919, ALIV. — 6 
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retrouve dans les tribus de la Grèce du nord sont une nuuvelle preuve des 
liens qui ont existé entre Troie et la région septentrionale des Balkans. 
€ Une tèle de bronze du cinquième siècle av. J. C. [P. Gardner!. 69-78. 1 pl. 
3 fig. Etude d'une tête de statue donnée à F Ashmolean Museum. C'est la 
tète grandeur nature d'un. jeune homme, sans doute un vainqueur aux 
grands jeux. Cette tète porte un bandeau orné de palmettes, sur lequel 
on remarque des traces d'argent. L’arrangement des boucles formant au 
sommet de la tete une sorte d'étoile de mer est très caractéristique. La 
tète en question appartenait sans doute à une statue due à l'école de Poly- 
clète, © Un fraginent de vase provenant d'Orvieto [E, Douglas van Buren). 
19-81. 2 fig. Etude d'un fragment de vase où l'on reconnait le style de 
Bryvgos. © Trois coupes à figures rouges fJ. D. Beazley}. 82-87. 1 pl. 
{ fig. © La reine Dunamis du Bosphore [M. Rostovtzeff]. 82-109. 2 pl. 
Etude d'un buste de femme découvert en 1893 près de Novorossijsk. Ses 
apports avec les monnaies frappées dans le royaume de Pont au Ier siècle 
av. J. On peut conclure que le buste en question représente la reine 
Dunamis. Histoire du Bosphore après la mort de Mithridate, histoire de la 
reine Dunamis, de Pépoque qui suivit sa mort. © Un divertissement grec 
(D.S. Robertson). 110-115. Commentaire d'un passage d'Apulée (Met. 11 31 ; 
in, 18). On peut conclure que l'histoire de la mystification qui y est contée 
est basée sur une fète de printemps dont Apulée, ou son modèle grec, ont 
réellement été les témoins, La fete comprenait la promenade à travers les 
rues de la ville d'un personnage choisi comme « pharmakos », un combat 
drolatique dans lequel un adversaire était tué, une lamentation, la révéla- 
tion de la supercherie à propos du meurtre de la prétendue victime, les 
honneurs accordés au vainqueur ou à la victime ressuscitée. © Notes sur 
les monnaies de l'empire des Perses iG. E. TE. 116-129. (nl fig. Etude 
relative aux dariques et aux sigles frappés par les rois de Perse depuis 
le règne de Darius I (521-456 av. J. C.) jusqu'au règne de Darius IH 337- 
330 av. J. C.). Leur métrologie, Essai de classification. Etude des poinçons 
gravés sur les pieces en question, © La quatrième peinture de Mikon dans 
le Theseion [J. Six’. 130-143. 3 fig. Etude critique des scènes représentées 
sur le cratère (Orvieto (du Louvre); leurs rapports avec une quatrième 
peinture de Mykon dans le Theseion d'Athènes. @ Les peintures murales 
décoratives dans l'antiquité "A. Rostovizell:, 144-163. 2 pl. 3 fig. Quels 
sont les restes encore existants des peintures murales décoratives. Etude 
particulière des décorations retrouvées dans les villes grecques de la Russie 
méridionale, comment ils contribuent à nous faire connaitre le développe- 
ment de la peinture murale décorative. © Cleostrate Jk Fotheringham}. 
(64-154. Texte des onze passages tirés d'auteurs divers où il est question 
de Cléostrate, Commentaire détaillé de ces textes. L'influence de Cléostrate 
a été considérable bien que son nom soil peu fameux, © Quelques rapports 
entre Troie et la région des Balkans et du Daunbe ‘Ida Carleton Thallon’, 
IS5-201, 2 fig. Les fouilles exécutées dans les Balkans ont montré qu'à 
l'époque préhistorique la civilisation répandue le long des vallées des 
affluents septentrionaux du Danube a des rapports étroits avec la civilisa- 
tion qui règne dans les bassins du Dniepr et du Dniestr, La Bulgarie sem- 
ble avoir été le lieu où se sont rencontrées les deux civilisations. Quelles 
étaient les routes possibles entre la région au sud du Danube et la région 
de Froie, importance de Pelement balkanique dans ta civilisation troyenne, 
€ Deux notes sur Asie grecque A. H. Save! 202-205 I. Texte et com- 
mentaire d'un parchemin araméen découvert à Avroman. Hl s'agit d'un 
acte de vente. — l. Notesur Particle de Mr. Arkwright sur les noms lvciens 
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el phrygiens <cf. Journal of Hellenic Studies XXXVHI p. 70>. € La 
Vénus de Milo et Apollon de Cyrène [W. R. Lethaby]. 206-208. 4 fig. 
L'Apollon de Cvréne conservé au British Museum peut suggérer des hypo- 
thèses pour la reconstitution de la Vénus de Milo. Le pied gauche de la 
Vénus un peu soulevé devait reposer sur un objet quelconque. Sa main 
droite ne retenait pas nécessairement la draperie qui glisse, cette dernière 
étant maintenue autour des hanches par le mouvement de la jambe gau- 
che. A gauche de la statue devaient se trouver quelque accessoire corres- 
pondant au tronc d'arbre et au serpent d'Apollon. € Les progrès de l'épi- 
graphie grecque, 1915-1918 [Marcus N. Tod]. 209-231. Chronique épigra- 
phique relative aux publications d'ensemble, aux inscriptions trouvées en 
Attique, dans le Péloponese, dans la Grèce centrale et septentrionale, dans 
les îles de la mer Egée, en Asie Mineure, etc., à Constantinople, en Macé- 
doine. § Addendum à un article sur une tète portant un diadème TP Gard- 
ner}. G. RourrLann. 
Journal of roman studies (The). Vol. VIF 1917, paru plus tard). Part I. 
Le professeur Wickhoff sur l'art romain {Percy Gardner}. 1-26. Dans l'in- 
troduction de 100 p. mise en tête de l'édition du ms. illustré de la Genèse 
conservé à Vienne, Wickhoff a montré l'influence de l’art romain sur les 
miniatures dudit ms. Suivant lui, l'art romain du pertrait est plus réaliste 
et individuel que l'art grec; il introduit de nouveaux éléments d’illusio- 
nisme et d’impressionisme ; il introduit une nouvelle méthode dans les 
reliefs historiques, la méthode de narration continue. Objections à ces 
vues. Pour les bas-reliefs, aux théories arbitraires et à priori de Wickhoff 
et Furtwängler il faut opposer le solide et laborieux ouvrage de Courbaud. 
En somme, l'élément éthique regardé comme pédant par Wickhoff est pré- 
cisément ce qui donne de la noblesse, non pas aux sculpteurs romains, 
mais aux monuments érigés par des artistes grecs et qui ont assuré la 
majesté de Rome. € César et le sud de la Russie TM. Rostovtzeff]. 27-44. 
De nouvelles inscriptions publiées par Latishev ajoutent à nos connaissances 
sur l'histoire de la Chersonèse. Un fragm. de décret en l'honneur de Julius 
Satyrus, ambassadeur de Chersonèse pour porter d'importants messages 
au Sénat romain et à César, fournil des rapprochements historiques. 
€ Phases de la vie commerciale dans l'Egypte romaine [Louis C. West, 


45-58. Recherches des textes classiques ou papyrus relatifs à cette ques- 5: 


tion. Les principales routes commerciales de l'Egvpte. Importations dans 
l'Egypte romaine ou byzantine. Esclaves importés. Etrangers résidant en 
Egypte; Egvptiens résidant au dehors. € Les monnaies de l’ancien Empire 
TH. Mattingly]. 59-70. Vues générales du monnayage romain d'Auguste à 
Vespasien, d'après des observations faites directement sur les monnaies du 
British Museum € Le Commodus-Mithra de la Collection Salting , Katharine 
A. Esdailel, 71-73. Pl. L C'est bien ce titre qu'il faut donner au buste ins- 
tallé au Brit. Mus. en 1916 ; il avait été jeté dans le Tibre soit par les bar- 
bares, comene pensait sir Cecil Smith, soit par quelque chrétien fanatique, 
acharné à Ja destruction des portentosa simulacra. € La première guerre de 
Trajan en Dacie |G. A. T. Davies]. 74-97, PL H-V. Itinéraire de la première 
campagne en l'an 101. Interprétation des rehefs de la colonne trajanne. La 
chute de Sarmizegethusa. Cette ville, la capitale de Decebalus, avait été 
reconstruite et fortement fortifiée Que cette ville soit représentée sur la 


colonne {n° 76), cest généralement admis, mais on ne peut pas le prouver, : 


Quant a l'histoire de la rivière Sargetius, elle tient de la légende; c'est 
certainement une légende balkanique ou carpathienne apportée en Italie 
par les Goths. € Woodeaton {Miss M. V. Taylor}. 98-149. PI, VI-VIL A 
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quatre milles N.-E. d'Oxford, mines romaines de Woodeaton ; monnaies de 
Néron, Domilien, etc. Les trouvailles les plus importantes sont des fibules 
de caractère celtique ; quelques poteries. € Tigranocerta [T. Rice Holmes]. 
120-138. L'identification de cetle localité est si difficile que Kiepert en a 
proposé quatre. Les contradictions qu’on relève chez les historiens anciens 
sont presque insolubles. On peut conjeclurer que Tigranocerta, prise par 
Lucullus et plus tard par Corbulo, se trouvait pres du site de Tell Ermen, 
tandis que la ville de Tigranocerta dans laquelle saint Epiphane fonda son 
église, était sur l'emplacement d’Arzen ou de Meiafarkin. €€ Part IL. César 
élait-il né en 100 ou en 102 av. J.-C. T. Rice Holmes’. 145-4152. La conclu- 
sion de Mommsen, le disant né en 102, a été combattue par divers savants. 
S'il naquit seulement en l'an 100, il parvint au consulat deux aus avant 
l’âge légal. Si fon ne peut fixer mathématiquement la date de sa naissance, 
il est infiniment probable qu'il est né en 102.€ La conspiration de Catilina 
dans son contexte [E. G. Hardy]. 153-228. 1. Crassus, César et Catilina à la 
fin de 66. 2. La conspiration de 66-65. 3. Crassus, César et Catilina aux 
élections de 64. 4. César et Crassus entre les élections de 64 et 63.5. Les 
élections consulaires de 63. 6. Le Consilium reipublicae opprimendae et le 
dernier décret. 7. La conspiration de Catilina. 8. L’accusation et l'arresta- 
tion. 9. La décision du Sénat. 10, L'attitude de César et de Metellus Nepos. 
@ Etudes sur la province romaine de Galatie IW. M. Ramsay). 229-283. 
I. Les Homadeis et la guerre homanadienne : causes et méthode de la 
guerre. Date et durée des opérations. Organisation des forces romaines : 
troupes engagées. Conclusion de cette guerre : les Homanadeis furent 


; complètement conquis. Le nom du peuple et sa capitale. L'alphabet gree 


ne représentant pas exactement la prononciation anatolienne, la forme du 
nom varie. Strabon emploie ‘Onovañsïs ; Pline 5,9% Omanades, dont la capi- 
tale était Omana. Dans les Noticiae se trouve le génilif Osuxvéônv. L’admi- 
nistration des affaires intérieures de Syrie durant cette guerre. La carrière 
de Quirinius, consul ordinaire en l'an 12 de notre ère. Appendix I Les 
Homanadeis dans les listes byzantines. If. Description de la contrée isau- 
ricienne dans Pline 5,9%. IT. Les Homanadeis au Concile de Nicée fa. 325]. 
€ Un autel de Cybele à Londres (E. M. W. Tillyard]. 284-288. Pl. VIII. De 
provenance inconnue, aujourd'hui propriété de Mr. G. A. Warren, Semble 
bien romain et dater du second siècle avant J.-C. Cybele est représentée 
entre deux galli. En somme, c'est un des monuments les plus intéressants 
de Cybele, établissant l'existence d'un acte rituel inconnu jusqu'ici dans 
lequel un trône sacré (analogue à celui qui accompagne la déesse de Pessi- 
nus à Rome) et un panier sacré élaient portés dans une procession solen- 
nelle. X. 

New Palaeographical Society. Facsimiles of ancient manuscripts, 
Series IL. Part rv. HL 76. Egypt Exploration Fund. Oxyrhynchus Papyri. 
Du ne s, Contient fragments Odyssée 10-12, La main parail être de la 
meme période environ que [Homère de Bankes, © Pl. 77, Mème prove- 
nance. Oxyrhynchus Papyrus 4408, De 210-214 environ ap. J.-C. Rapport 
d'un jugemeut passé devant Sopaler suivi d'une circulaire du préfet Jun- 
cinus aux straleges de F'eptanomie. Le meme type d'écriture se retrouve 
dans Brit, Mus. Papp. $22, 353, et 1458 etc. © Pl. 78, Meme provenance. 
Oxyrhynchus Pap, H4. Procès-verbal du sénat d'Oxvrhvnchus i= Gnex- 
reLL et Hunt Ox. Pap. Part vu, De 270-275 ap. J.-C. © PE 79. Parham 
Library. Zouche MS. 72. Parchemin du xe s. orné de miniatures. Les 
Evangiles en gree, c'est Evan. 548 de Gregory, le 535 de Scrivener-Mil- 
lev, Fe 4015 de von Soden. Ecrit dans une petite minuscule bien formée, 
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@ Pl. 80. London, Brit. Mus. Addition. Ms. 24382. Parchemin de l'an 1321. 
Bulle de l'empereur Andronic (11). Paléologue confirmant les donations 
faites à l'église de Janina. La souscription de Pempereur, en rouge, a du 
être ajoutée en sa présence. € Pl. 81. Oxford, bibl. Bodléienne. Rawlin- 
son G. 167 (MS. 14890). Parchemin de la 4" moitié du vnit s. Evangiles de 
s. Luc et des Jean, de la vulgate. Ecriture demi-onciale du type Nor- 
thumbrien. € Pl. ni Oxford, bibl. Bodléienne. Hatton 48/MS. 3684:. Règle 


de s. Benoit. Parchemin du vine s. Onciale massive. © PI, 83-85. Oxford. 


bibl. Bodlérenne. Laud Misc. 126 (MS. 1556). Parchemin du 2e ou du 3° 
quart du vg s, D. Augustin, De Trinitate. Onciale (cf. Chatelain, Uncia- 
lis Scriptura Codd. Lat. pl. lii) et minuscule, €€ PI. 86-87 ne concer- 
nant pas l'antiquité classique. © PT. 88-89. Oxford, bibl. Bodléieune. 
Canonici Bibl. Lat. 56 (MS. 18949) de Pan 1265. Bible de la vulgate, à 
l'exclusion du Psautier, aveç les interpretationes nominum Hebraicorum 
attribuées à s. Jérôme. Ecrit à Crémone par Lanfranc de Panciz. Par- 
chemin. Appartenait au monastère de Ste-Marie de Florence "2 €@ PI. 
90-95 ne concernent pas l'antiquité classique. H. Lesicre. 
Numismatic Chronicle (The). 1919. Part I. Monnaies grecques acquises 
par le British Museum en 1917 et 1918:G. F. Will}. 4-16. 2 pl. Description 
de monnaies provenant de Nola, Métaponte Crotone, Tarente, Scyla- 
cium (?), Géla, Leontini, Ségeste, Syracuse, Thasos. Monnaies carthagi- 
noises frappées en Sicile, Pièces frappées pour Philippe I], Alexandre 
le Grand, Philippe HI, Lysimaque, Seleucus I, Alexandre Bala, Monnaies 
provenant de Carie (OO, de Thyaleiria?, du royaume des Parthes, de la 
Gaule septentrionale, © Trois pièces rares du rovaume des Séleucides, les 
problèmes qu elles soulèvent [Edgar Rogers]. 17-34. 4 pl. Etude relative 
à la date d'un tétradrachme phénicien d'Alexandre Balas, L'interprétation 
du monogramme Ÿ sur un tétradrachme inédit d’Antiochus VIII; ce serait 
l'équivalent de Scythopolis. Etude d'un tétradrachine de Philippe Phila- 
delphe au sujet de la date qu'il porte en exergue. © Les dernières émis- 
sions de pieces d'or et d'argent de la Monnaie sénatoriale de Rome 
(H. Mattingly). 35-44. Nouvelle théorie proposée pour la datation exacte 
de la série daure et de denarii se rapportant invariablement au règne 
d'Auguste empereur alors qu'ils portent le nom de quinze monnaveurs 


différents. €€ Part IT. Les monnaies de la cité romaine d'Antioche ant: 


rieures à la domination impériale [E. T. Newell). 69-143. 2 pl. Etude 
d'une série de tétradrachmes portant le nom et l'effigie du roi Séleucide 
Philippe Philadelphe. Ils se distinguent par la particularité de leur tech- 
nique, par leur monogramme AT et ils portent des chiffres qui pré- 
sentent un inlérét spécial. Description détaillée et étude des monnaies 
d'Antioche ; elles se répartissent entre cinq périodes depuis l'année +7 av. 
J.-C. jusqu'à Fan 20 av. J.-C. € Le système monétaire des Romains. 
Ze partie {à suivre) < cf. Num. Chron. 1918 p. 155-186 > TE. A. Syden- 
ham}, (44-471. La composition de l’aureus et du denier dans le système 
d'Auguste. Les changements apportés au système monétaire d Auguste : 
i. apparition de dénominations nouvelles, de nouvelles formes pour les 
dénominations déjà emplovées. — 2 Disparition temporaire ou permanente 
de certaines dénominations. — 3. Tendance à la dépréciation de la monnaie 
qui se fait surtout sentir au ure siècle par la baisse du poids de l'or et du 
bronze et l'augmentation de l’alliage pour l'argent. La réforme de Néron 
en l'an 63. Le système monétaire après Neéron, La décadence du sys- 
tème d'Auguste, Apparition de Antoninianus sous Caracalla, Essai de 
réforme entrepris par Alexandre Sévère. Le double sesterce, Fin du sys- 
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tème d’Auguste, La réforme d'Aurélien. La réforme de Dioclélien : bi 
aurei, la monnaie d'argent et de cuivre dans le système de Dioclélien, le 
follis, le denarius aereus ou communis, le quinarius ou centemorialis. 
Ce Part I, n° 75. La chronologie des monnaies d'Antiochus [X de Syrie. 
IC. Oman!, 201-216. 2 pl. © Quelques notes additionnelles sur les mon- 
naies de Chio ‘J. Mavroyordato!, 217-220, Notes relatives aux monnaies 
de Chio d'après des pièces de la collection Weber et de la collection Tal- 
bot. € Origine des monnaies impériales à l'époque de la République 


CH, Mattingly], 221-234. Contrairement à l'opinion de De Salis, de Grue- 


10 


15 


20 


25 


30 


40 


45 


ber, de Mominsen, il ne parait pas que le système monétaire de l'Empire 
ait été directement emprunté au système monétaire du Sénat de Rome. 
Les monnaies frappées par les autorilés militaires en Italie sous le con- 
trole du Sénat élaient certainement connues dès le mit siècle av. J.-C. 
Le fait ne s'est produit dans les provinces que vers l'année 83 av. J.-C. 
Durant la période des guerres civiles de 49-31 av. J.-C. l'émission de mon- 
naie par l'imperator l'emporta de plus en plus sur l'émission par le Sénat 
et finalement la remplaça. César et après lui les triumvirs tentèrent en 
vain d'établir un système monétaire sur la base du système sénatorial. Le 
système monétaire adopté sous les triumvirs dans les provinces a un carac- 
tère « impérial » et non républicain ; un changement essentiel se produisit 
lorsque l'autorité de l'imperator fut dominée non plus par celle du Sénat 
mais par celle des triumvirs. C'est sur cette base qu'Auguste fonda son 
système monétaire, en faisant dériver son autorité de son « imperium » 
dans les provinces. ÍI laissa l'émission de la monnaie de bronze aux mains 
du Sénat, La précédente théorie a l'avantage de concorder avec ce que 
nous savons en général sur les origines de F'Empire. € La réforme d'Au- 
rélien "P H Webb!. 235-243. Il ne semble pas que, selon l'opinion de 
Mr. Sydenham, Aurélien ait renoncé à restaurer l'antoninianus discrédité 
pour lui substituer une pièce qui correspondait à un double denier bien 
qu'elle ait été vulgairement appelée denier, €€ Miscellanea < à la fin de 
chaque fascicule >. Part I. Nikokles roi de Paphos (E. T. Newell]. 64-65. 
Etude d'un tétradrachme portant le nom de Nikokles. € Part IT. La date 
de la « tribunicia potestas » de Néron d'après les monnaies. 191-200. 
dr Part HL, Une prétendue émission de monnaies à Anagnia due a 
Mare Antoine (A, W. Van Duren). 244-255, €€ Proceedings of the Royal 
Numismatic Socielv, 24 avril 1919. Présentation de diverses monnaies. 
G. Rourrrann, 


ITALIE 


Atene e Roma. Bullettino della Società italiana per la diffusione e l'in- 


‘coraygiamento degli studi classici. Anno 22, n° 251-243. Jr.-mars. Virgile 


dans le Nouveau Testament ; Alessandro Chiappelli]. 1-14. L'auteur des 
Actes des apôtres, quoique écrivant en grec, semble d'origine romaine. Son 
grec et parfois calqué sur le latin. Dans l'évangile de saint Luc, qui semble 
du mème auteur, la formule: « fieri non potest quin » est traduite en grec. 
Ou y parle avec dédain de la Grèce, avec complaisance de Rome. Le peril 
que court Paul dans sa dernière visite à Jérusalem semble calqué sur le 
danger affronté par Enée à Carthage. Les Actes, écrits probablement entre 
les années X0 et 100, nous donnent le premier témoignage de la connais- 


sy sance de Virgile par le monde chrétien, © Contributions italiennes à 


Parchéologie de lorient hellénique | Biagio Pace}. 15-38. Vieux voyageurs: 
Cyriaque d'Ancone, Urbano Valeriano Bolzani, Aless. Geraldini, Ben, Ram- 
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berti, Bernardini d'Amico, Antonio Possevino, Cornelio Magni, Luigi Gri- 
mani, Franc. Morosini, ete. — Biliotti et Palma di Cesnola. — Les pension- 
naires en Grèce et l’École d'Athènes. € L'interprétation philologique de 
Polybe dans Salammbò [ L. Foscolo Benedetto}. 39-48. Flaubert suit Polybe 
de près; quand il sen sépare, c'est par motit d'art. H transforme en pein- 
tures les sèches indications de son original. I tue Fhistoire pour la recréer. 
CC No 244-246. Avr.-jn. La malaria et l'histoire des anciens peuples clas- 
siques [Plinio Fraccaro}, 57-88. Explication des lièvres mentionnées dans 
la Bible ou dans les historiens. € Encore sur Virgile et les Actes des Apótres 
[Alessandro Chiappelli]. 89-98. Nouveaux arguments pour établir Pimilation 
de Virgile par l'auteur des Actes. 4 Une scène de l'Iiupersis ?{ Maria Dolores 
Bellisaj]. 99-102. Nouvelle interprétation dr la scène représentée sur un 
cratère apulien à figures noires étudié dans Neapolis (1913), où Macchioro 
et Bendinelli croyaient voir le retour d'Hélène à la maison paternelle. C'est 
plutôt Polyxène conduite à la tombe d'Achille pour ètre iminolée par Néo- 
ploléme ; cela correspond bien à la description d'Euripide. Les deux jeunes 
gens qui la guideut seraient Acamante et Démophon. © Encore sur Fem- 
placement de Portus lunae [Alfredo Schiaffini]. 103-10+. Nouvelles preuves 
qu'il faut placer Portus lunae à gauche de la Mayra. G Nécrologe. Pietro 
Rasi [Felice Ramorino]. 110-111, Éditeur de textes latins. — Nicola Schia- 
vetti (Giorgio Pasquañi:. 111-112, Professeur de langues classiques. 
GG No 247-249. JI zent, L'Enéide dans les hauts reliefs d'un casque de 
gladiateur pompéien ! D. Comparettil, 113-427. Deux casques, au musée de 
Naples, représentent l'Iliupersis ou dernière nuit de Troie, l'autre l'apo- 
theose de Rome. Sur ce deruier von Bienkowskiet Jullian voient le triomphe 
de Germanicus, l'an 17, avec des Germains captifs. Pour le premier, lar- 
tiste s'est certainement inspiré de FÉnéide dans les cing petits groupes : 
ie Ajax arrache Cassandre de l'autel de Minerve; 2° Néoptoléme ou Pyr- 
‘rhus s'apprète à tuer Priam qu'ila saisi par les cheveux; 3° dans le groupe 
central Venus genetrix parle à Enée et cherche à le calmer, tandis qu'il 
entre en fureur contre Hélène ; Au Enée porte Anchise sur son épaule 
gauche; 5° Jule en pied sur un petit autel; une femme debout le tent par 
le bras droit; de l'autre côté un guerrier le tient de la main droite, portant 
la caisse des Pénates sous son bras gauche, tout cela inspiré par l'Énéide. 


€ Lectures Xénophontéennes [Nicola Festaj. 128-4143. — I. Les Mémorables, : 


Etude philophique et littéraire. (A suivre.) € La statistique et l'étude de 
l'antiquité (Giovanni Costa. 444-147. Critiques contre le livre de A. Nice- 
foro La misura della vita) qui voudrait, au moyen de Ja statistique, résoudre 
le problème quantitif de la poésie d'Horace ou de Martial, ou encore la 
hauteur des stalues gréco-romaines du Louvre. € La sentence d'Oxens- 
"tierna | Paolo Bellezza}. 153-155. Variantes de la sentence ` Nescis, mi fili, 
quantilla prudentia homines regantur. € Quelques observations sur le Timon 
de Lucien |G. della Stella}, 156-164. Dans ce dialogue le mélange des élé- 
ments comiques el philosophico-moraux se présente autrement que dans 
les autres, ce qui lui donne l'aspect d'une petite comédie, On peut y voir un 
exemple dune période de préparation dans le renouvellement de Vactiviteé 
littéraire de Lucien, €€ Nee 250-252, (et. dée, Lectures Xénophontéennes 
[Nicola Festaj. 170-186. Suite et Tin. Traduction de nombreux passages, S'il 
y a des parties froides et insipides, en général le fruit de la lecture est bien 
celui que se proposait l'auteur: une idée claire, accompagnée d'une sincère 
sympathie, de la personnalilé de Socrate comme de son action éducatrice, 
€ Lee non » des Danaides N. Terzaghi}, 187-197. Pourquoi les cinquante 
filles de Danaus refusèrent-elles de toutes leurs forces de s'unir à leur cin- 
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quante cousins, les fils d'Égyptus? Et pourquoi, forcées de les épouser. 
toutes, à l'exception d'une seule, tuèrent-elles leur mari dans la nuit nup- 
tiale? Les explications courantes de E. Meyer ou de Wilamowitz ne sont 
pas vraisemblables. Il faut plutôt admettre que les cinquante filles avaient 
fait vœu de chasteté et que Danaos, leur père, leur avaitconseillé d'immoler 
leurs maris forcés, Si Hypermnestre conserva la vie de Lyncée, c'est que 
celui-ci avait respecté sa virginité. Une glose de Pindare confirme cette 
supposition. © Juvénal, sa satire et les femmes [Maria Quartana’. 198-214. 
Dans ses criliques Juvénal exagére la perversité des femmes ; il passe sous 
silence tous les beaux exemples donnés, même de son temps. par le sexe 
faible. © Virgile et Montevergine ‘Giorgio Pasquali]. 215-227. Amatncci, 
Rass. d. Jing. I. 151, a voulu substituer à Tlac%evize, admis par tous dans 
la vie donalienne de Virgile, le mot Tlazhevias, signifiant que le poète aurait 
vécu dans la solitude de la montagne qu'on finit par appeler Mons virgi- 
num. Ila bien existé un Mons Virgilius, mais à une époque assez tardive. 
La vie de saint Vitalianus, qui le mentionne, nous est conservée dans un 
unique ms. du sms siècle. Tout cela n'autorise pas à abandonner l'opinion 
traditionnelle, € La graphie italienne des mots grecs [R. Sciaval. 228-233. 
On peut sans doute critiquer l'orthographe adoptée en Italie, mais tout est 
une question de mesure, Carducci aurait mieux fait d'écrire Giove que Zeus, 
un écrivain sur la religion grecque devra écrire Zeus, et non Giove. 
E. CH. 

Athenaeum. Studii periodici di letteratura e storia, Anno VII, fase. 1. Jr. 
Un fragment d'un petit poème astronomique latin [Carlo Pascal}. 40-46, 
Hvgin, Fab. 177, cite quatre vers hexamétres précédés des mots corrompus: 
in crelicis versibus. Corriger Areticis,e'est-à-dire d'Aratus dont un ami de 
Catulle. Cinna, aura fait une traduction en vers. A rapprocher des deux dis- 
tiques de Cinna cités par Isidore VI, 12. © De Caesaris Augusli poematis 


"Unien Maleovati!. 47-65. Suivant Suétone Auguste s'amusait parfois 
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45 


54 


à composer des vers. On sait qu'il avait écrit un poème sur la Sicile : d’après 
Martial il aurait composé des épigrammes licentieuses. Trois distiques 
conservés, partie en notes tironiennes, dans le ms. 109 de Berne, mais que 
Teuffel et Schanz croient composés au moyen Age, malgré leur tournure 
classique. I avait commencé sur Ajax une tragédie sur laquelle il passa 
l'éponge. On cite encore de lui une épigramme pour défendre de brüler 
l'Énéide. I avait aussi composé quelques vers grecs. © Tibére dans les Pen- 
sées de Giacomo Leopardi [Cesira Perpolli}. 66-69, €€ Fase, 2. Avril, Lex 
Flaminia de agro Gallico et Piceno viritim dividendo'Plinio Fraccaro!, 73- 
93 Conditions dans lesquelles le tribun C. Flaminius fit voter, en ?32, cette 
loi malgré le Sénat. Une fois les terres partagées, les colons inserits dans la 
tribu Velina, il fut besoin, douze ans plus tard, de tracer une voie pour réunir 
à la capitalele nouveau territoire: ce fut la via Flaminia. Les mêmes hosti- 
lités entre le Sénat et la plèbe se manifestèrent plus tard à propos de la lex 
Rubria. © Sublimis, suscito, sustollo, ete. [Paolo Bellezzal, 119-131. Com- 
ment des mots composés de sub peuvent-ils signifier la hauteur ? Faits 
semblables dans beancoup d'idiomes modernes. © L'usage « prédicatif» de 
nullas “Carlo Pascal. 132-134. On se rend compte du sens en substituant 
nullus à Lotus dans les exemples cités. gr Fasc, 3. Jl. Formiae [1d.]. 153- 
157. On pourrait rapprocher ee nom propre de l’ancien latin formus signifiant 
chand. Mais puisque les anciens le faisaient venirdu grec Hormiae, l'aspira- 
tiona putre prononcée Formiae.€ Sur la figure de Taiaazo T Aida de Cavaz- 
zani Sentieri, (79-184. Double forme: 19 La chose la plus impossible arri- 
vera avant que se réalise celle dont on parle: 2% Si ce dont on parle esl 
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possible, arrivera aussi ce que les lois de la nature déclarent impossible. 
Exemples d'Homère, Théocrite, Virgile, Ovide, Properce; Claudien, 
Sénèque, ete. € Un imitateur de iter, en Allemagne. Les Dialogues des 
dieux de Christoph M. Wieland [Guido Fornelli]l. 194-242. © Fasc. 4. Oct, 
L’épitaphe de Sénéque Carlo Pasc al}. 145-158. Reproduction, av ec qqs notes, 
de l'art. publié en 1907 dans Atene e Roma (X, 22°. © Un vieil écrivain épi- 
curien [Luigia Cambilargin), 174-179. Cicéron parle dun Catius Insuber 
epicureus ; Pline, Cornelius Nepos, Ilorace évalement. Il avait écrit en 
vers, plutôt qu'en prose, de rerum natura. € La parodie de « veni, vidi, 
viei » Paolo Bellezza}. 200-203. Imitations plaisantes qui ont été tirées de 
ces mots de César tant en français qu'enitalien. E. Cu. 

Atti della R. Accademia delle scienze di Torino. Vol. 54. 1918-1919. 
Disp. 2. Dionysos Mystes | Vittorio Macchioro!. 126-138. Faut-il entendre 
que Denys sa élé initié aux mystères ou qu il a été un initiateur? D'après 
l'examen des textes il est indiscutable qu'une tradition relalive à Vinitia- 
tive de Denys n'a jamais existé et que dans tous les témoignages anciens, 
eten première ligne chez Nonnus, Denys passe pour l'iniliateur des mys- 
teres, celui qui apporte à l'humanité le bien supréme de sa religion. 
CE Disp. 3. Suite. 222-238. Examen de la tradition figurée sur les monu- 
ments. Deux stucs de la Farnésine, une peinture de la Domus aurea, une 
_amphore en verre de la Farnésine, une terre cuile Campana, une peinture 
murale de Pompéi représentent l'initiation d'un enfant, Il faut mettre à 
part les peintures de la Domus aurea qui offrent une initiation éleusinienne 
et non dionysiaque. Dans les autres monuments Rizzo pense que Venfant 
initié par Silene et quelques pretresses serait Denvs enfant. Cette préten- 
tion ne peut se soutenir; ce serait indigne du Denys qui fut identifié à Zeus. 
€ Remarques sur l'orthographe de Martial [Benedetto Romano], 239-254. 
L'orthographe adoptée dans nos éditions est en grande partie convention- 
nelle. Mais la théorie de Brambach qui ramène Vorthographe de tous les 
auteurs latins à celle qui fut en vogue du temps de Quintilien, comme la 
proposition faite par la Commission de l'American philological association, 
de ramener tous les textes à la graphie du premier siècle, en prenant pour 
base le Monumentum Ancvranum, sont bien loin de donner aux œuvres de 
l'autiquité la couleur et Phabit qui leur conviennent. Sur ce point les 
savants éditeurs Schueidewin, Friedländer, Gilbert, Lindsay ne sont pas 
toujours d'accord, Les manuscrits, aussi bien compulsés qu'on voudra, nous 
donneront toujours la graphie des copistes et non celle de l'auteur, Exa- 
men de points particuliers ` grécismes, désinence -is de l'accusalif pluriel 
à Ia 3" déclinaison, désinence -i du génitif singulier des themes en -io ‘sur 
27 cas, t seulement présentent la désinence anajogique avec l'i double’. 
€€ Disp. A Suite. 262-270. Pseudo-archaismes, assimilations et dissimila- 
tions. En résumé on doit suivre Lindsay, sauf pourles assimilations. Et peu 
d'auteurs se trouvent, en fait de manuscerils, aussi bien partagés que Mar- 
tial. © Les vélaires latines, en tenant compte spécialement du témoignage 
des grammairiens latins [Giovanni Campus). 271-285. Etat de la question, 
Arguments d'ordre géographique (a suivre’, €C Disp. 5. Notes d'épigraphie 
romaine [Gactano de Sanctis®, 329-336. IV. Encore Vinseription de Volu- 
bilis. A la ligne 44, le mot incolas donne un sens erammaticalement correct 
et n'a pas besoin d'ètre corrigé en incolis. Défend contre Cuq LH Acad. 


inser.) Vinterprétation quil avait adoptée. © Nouvelles objections à la : 


parenté italique de PEtrasque (Elia Lattes! 335-341. Réplique à Herbig 
quine venl pas admettre que Os =- duo. © Sur le ms. MM. 28 de l'Académie 
Remigio Sabbadini . Le nom du copiste Dolabella se retrouve dans un Pro- 
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perce de la bibl. Bodléienne et dans le ms. Landiano 3% de Plaisance. 
€ Mesures égyptiennes de l'époque ptolémaïque, romaine et byzantine 
[Angelo Segre]. 343-365. Critique des travaux métrologiques précédents. 
Métrologie grecqne introduite en Égypte à l'époque ptolémaïque. Mesures 
des matières sèches: l'artaba. Différentes espèces d'artaba. Mesures des 
liquides; le sextarius de l'époque romaine est identique à Thin et corres- 
pond à 120 drachmes ou 360 ÿsxuu17a. Mesures des volumes, des superfi- 
cies, des longueurs, Systeme pondéral des Égyptiens: on ne connait que 
gelui qui ful adopté par les Romains. € Les vélaires latines [G. Campus . 
Suite, 366-376. Témoignages des grammairiens. Discussion des passages 
de Terentianus Maurus et de Marius Victorinus. Les arguments employés 
pour soutenir les theses d'Ascoli ne peuvent plus se soutenir. €€ Disp. 6. 
Les mesures ésvpliennes, etc. ¿Angelo Segrè]. Suite. 391-409. € Pour la 
grammaire {Luigi Valmaggil. 415-424 Effets désastreux produits par la 
circulaire d'un ministre de l'instruction publique décidant de considérer 
comme E facultatif l’enseignement de la grammaire grecque et, 
latine. ÇE Disp. 8. Etudes sur F accent grec el latin, Note 1 [Massimo Len- 
chantin a Gubernatis]. 459-476. De la prétendue dérivation étrusque de 
intensité initiale latine. €€ Disp. 9. Virgiliae Hibernee. Note 1 [Ettore 
Slampini|, 505-525, 1. Post Austriam deletam. a) inscription, b) elegi. — 2. 
De Catulle, 11, 45, 51, 58, 60, essai de traduction en vers italiens. — 3. 
L'épigramme de Domitius Marsus contre Bavius el son frère, Les philo- 
logues se sont livrés à des conjectures fantaisistes. I] est beaucoup plus 
simple de lire: Omnia cum Bavio communia frater habebat, Unanimi 
fratres sicut habere solent, Rura domum nummos atque omnia denique; ut 
aiunt, corporibus geminis spiritus unus erat. Sed postquam alterius mulier 
concumbere utrique Novit, deposuit alter amicitiam. Omnia tunc ira, tunc 
sunt resoluta dolore, El nova regna duos accipiunt dominos. — #, Lucre- 
tiana. VI. Une variante oublice parles édileurs à 1, 45%. Podetta a publié 
dans Jes Atti (1891; deux poésies inédites de Florus, diacre de Lyon, d'après 
le ms, Vat. Reg. 598, eten meme temps des extraits de Lucrèce. Les 
leçons du v. 154: divino munere, De nihilo dum, v. 156, perspiciemus, 
v. 457, sont défendables. De mème 1, 283 la leçon auget est préférable à 
urget. © Husy gvezev [G. de Sanctis]. 526-530. Dans un sénalus-consulte 
pour Thisbé, Foucart traduit cette expression par; nostri quidem causa. 
Dans un autre pour Délos, Cuq trouve une acception spéciale ; les seribes 
du Sénat auraient traduit « per nos e par les mots grecs qui chez les bons 
auteurs ont un sens voisin, mais moins précis (quant à nous, en ce qui 
nous concerne), Un 3° texte, inconnu aux deux savants, permet de con- 
clure que les mots en question ont-partout le même sens, c'est Diodore, 31, 
27 a, dans le sénatus-consulte qui permet à Timaryue de Milet, satrape de 
Médie, de prendre le titre de roi. C'est en vain que Gutschmid voulait 
corriger là le mot žv:xev, €€ No 10. Encore de nouvelles objections contre 
la parenté étrusco-italique Elia Lattes]. 557-568. Note 2 Réplique à Herbig. 
Appendice : les jugements de Littmann et Danielson au sujet des ressem- 
blances de la langue lydienne avec la langue étrusque. © Vigiliae Hibernae 
[Eltore Stampini , 643-635, Note 2, Catulliana, XXEX, 20, lire : Et hune timet- 
que Gallia et Britannia ; 23, lire: Eone nomine urbis o polissimei, On doit 
reconnaitre une glose dans opulentissime, — LV, +. Explication du mot 
libellis qu'il est nile de corriger, Au v, 44 lire: Quaedam «em nudum » 
inquit « reduce puellum ». — Carm. LXVIL Au v. 12 corriger: Verum istest 
populus, ianua, qui te agitat. — Nouvel essai de trad. en vers italiens des 
carm. 9, 7, 8, 85. € Etudes sur l'accent grec et latin, Note 2 Massimo Len- 
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chantin de Gubernatis]. 636-649. II. La prosodia media. Témoignages d’ Aris- 
tote, Varron, Denys d’Halicarnasse. S'il est certain que l'accent intense 
principal n'est que l'ancien ton qui a changé de caractère, il est plus que 
logique d'admettre que d'un procédé analogue soit né l'accent secondaire, 
dont l'existence n'est pas douleuse, dans le sens qu'il n'est que Ja trans- 
formation du ton secondaire, c'est-à-dire de la prosodia media de Varron. 
€f Disp. 12. La bataille de Sellasia [Aldo Ferrabinoj. 751-760. 4. Le mou- 
vement tournant sur la colline Euas. Les récits de Polybe et de Plutarque 
ne concordent pas. Les contradictions des sources et des critiques modernes 
peuvent se résoudre avec l'hypothèse qui distingue l'attaque illvrienne de 
l'attaque acharnanienne. €€ Disp. 13. Suite. 814-819. 2. La rencontre des 
phalanges et l'action des centres. Les événements sur I Oly mpe. La cause 
de la victoire. 10.000 hommes au plus, disposés avec prévoyance, déci- 
dèrent de la victoire. Les phases de la bataille sur l'Euas, sur l'Olympe, 
aux centres, peuvent se reconstruire, en laissant de côté toutefois les inven- 
tions de Polybe et de Plutarque, Enfin le camp de Sellesia doit pouvoir 
s'identifier. €€ Disp. 14. Nouvelles recherches épicuréennes [Ettore 
Bignone]. 883-895. Difficulté de reconstruire la doctrine de la déclination 
atomique ` seul Lucrèce peut nous y aider, € Vigiliae Hibernae |Ettore 
Stampini;. 921-954. Notes 3 et 4. Trois distiques latins en l'honneur de Léo- 
nard de Vinci. Nouvel essai de traduction en vers italiens d'une trentaine 
de poésies de Catulle. — Ad Montenegrinos, une inser. en latin. © Sur le 
sénatus-consulte de Gaius I, 182 [Siro Solazzil. 955-969. Perozzi soutient à 
tort que le SC. s'applique aussi à la tutelle légitime, alors qu'il ne peut être 


question que de la tutelle testamentaire. €€ Disp. 15. Epigramines de Calli- 2 


maque [Giorgio Pasquali. 1132-1154. Notes tet 2. Etude critique des épigr. 
7, 21 et 35, 46, 48, 54. § Glanures sur Tacite {Luigi Valmaggi}. 1195-98. 
Observations sur le style et l'art de Tacite. € Sur le système d'accentuation 
des mots grecs en latin [Anna Teresa Meslurini]. 1199-1209. Liste de. mots 
grecs introduits en latin à l'époque archaïque, à l'époque moderne {Cicéron: 
ou à l'époque archaïsante (Tertullien, Aulu-Gelle, etc.). E. Cu. 
Bollettino d'arte del ministero della pubblica Istruzione. 13° année. Mai- 
août. Miroir en bronze grec du vers, de Rossano "D. Orsi}. 95-101. 6 grav. 
En 1906 on mit à jour une série de tombeaux où se trouvaient différents 
objets entre autres 2 petits lécvthes dérivant de fabrique attiques de pro- 
duits courants de la fin du vs ou du commencement du ve s, et un superbe 
miroir de bronze à pied soutenu par une figure de femme en relief, Ce 
miroir qui était selon les besoins à pied ou en suspension, provient selon 
toute probabilité d'une fabrique de Corinthe et date du second quart du 
ve s, § Une petite réplique de la Fanciulla d'Anzio (Carlo Anti}, 102-406, 
grav. La statuette trouvée en 1903 entre la piazza Venizia et via dei For- 
nari est actuellement au musée des Thermes, malgré sa grande réduction 
présente les traits d’une copie fidèle. C'est une adaptation de la Fanciulla 
d'Anzio à une figure d'Ifvgée, En un mot, copie merveilleuse d'un seulp- 
teur hellénistique et qui permet de l'identifier avec les œuvres mentionnées 
par les sources littéraires, sans exclure ła possibilité d'un original de 
bronze, La Fanciulla serait une jeune puriliante, €€ Cronaca delle belle 
Arti. Supplemento al Bollettino d'arte. Ge année. janv.-avril, Nécrologie. 
Francesco Fornari [Roberto Paribeni;. 21-22. Notice accompagnée d'une 
bibliographie. €F Mai-aout. Du Dodécanèse (Alessandro Della Seta). 
25-30. 12 grav. Relation d'une mission archéologique à Rhodes, Smvrne, 
Cos, Budrum et Cnide. Le Castello di San Pietro à Budrum (Haticarnasse’ 
restauré sera le meilleur emplacement pour un musée d'Asie Mineure 
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qui recueillera les débris de la civilisation grecque et latine. € Découvertes 
archéologiques en Cyrénaique’ *, 36-37. 4 grav. A Zaria el Beda, lan- 
tique cité de Balacrae à 1 kil. S.-O. de Cyréne on a trouvé des inscr., 
des sculptures votives et dans le voisinage une nécropole de l'époque 
romaine. Parmi les statues retrouvées et transportées au musée de Bengasi 
est une Victoire qui reproduit un type de statue de Phidias. C'est proba- 
blement une adaptation romaine d'un caractère éclectique, de l'époque 
impériale. Henri LERÈGUE. 
Bollettino di filologia classica. Anno XXV, n° 7-8. Jr.-févr. Communica- 
tions. Aristophane, Oiseaux 576.725, 1001 sq., 1012 st, N. Terzaghi]. 89-92. 
Observations critiques sur ces quatre: passages. € Solus boletos, Caeciliane, 
voras. Martial T, 20 TL. Valmaggi . 92-93. Moins connues sont les distinc- 
tions faites entre les invités dans les temps modernes. €€ Nes 9-10. Mars- 
avril. Addenda aux morphologies latines ‘Adolfo Gandiglio'. 104-105. 
Outre le vocatif archaïque fili, mentionné par Priscien, on doit recon- 
naitre vulturi chez Plaute et manuari chez Laberius, primigeni de Pétrone, 
canteri de Sulpicius Galba dans Festus. Aux listes des formes du verbe 
nequeo employées par les écrivains il faut ajouter ` nequibo (Claudien', 
nequiveris ‘Gell.), nequibam (Fronto), nequivimus (Servius) ; à celles du 
verbe fari: famur (Servius). De l'impératif futur en -tor, déclaré inexis- 
tant dans Ia grammaire de Ceci, il faut mentionner loquitor, largilor 
(Térence , contemplator (Lucrèce), contemplator (Virgile), moritor!Sènèque 
le rheteur), sectator (Fronto), percunctator (Macrobe), torquelor (Sénèque 
le rhéteur) et d'autres qui reposent sur des conjectures. €€ Ne 44. Mai. 


5 Les nouveaux fragments d'Ephore et l'historien de Sicvone [Massimo Len- 


chantin de Gubernatis]. 127-130. Étude de fragments publiés dans les 
Oxvr. pap. NE, 1365 par Grenfell et Hunt. €€ N° 12. Juin. Suite, 144-443. 
Quelques corrections proposées au texte, €€ Anno XXVI, n° 4. Juillet. Cor- 
rection à Sophocle, Old. rex 493 et 1463 L.A Michelangeli}. 9-12. Au v. 
#93 ajouter zeousvos après Basive. La vraie leçon du v. 1463 est rx 
ur, expression pour affirmer fortement l'équivalent d'un serment, « par 
ma foi ».©€ Temere tribraque Remigio Sabbadini!.Les rythmes prosaiques, 
dans Cicéron par exemple, confirment que la finale est brève. €C Ne 2-3. 
Aoûl-Sept. Etudes sur l'accent grec et lalin. IV. Hectorem, Héctorem ; 
Hannibalis, Hannibalis Massimo Lenchantin de Gubernatis . 32-37. Les 
anciens auteurs, déclinant les noms grecs suivant le système latin, faisaient 
o long dans les eas obliques d'Hector et mots analogues. De meme pour 
les noms en al d'origine punique qui présentaient la du thème bref à 
l'époque classique, la période archaïque allongeait l'a aux cas obliques. 
CO No4, Oct. Euripide, Cyclope 564 'N. Terzaghi]. 49, Après le second 
63212 admettre une suspension de sens, et oszite équivaut à oszét: Crzoen € 
Evuditio libero digna |L. Valmagsi]. 49-50. Cicéron, de or. 4, 17. Corres- 
pond à « éducation libérale », © N° 5. Nov. Encore des 6u6z1,7:: dans 
la philosophie d'Epicure | Ettore Bignone l. 60-63. Deux nouveaux témoi- 
gnages confirment Ja these soutenue par l'auteur ‘Boll. 1910, n° 6) à 
propos d'Aetius 1, 7, 3+. Ce sont Epicure, Epist. ad Herodot. 52 et 
Epiphane, Adv. heres. 1, p. S88 D. Epicure emplovait le mot onotourens 
pour indiquer les simples figures des atomes, réservant oyowsyzes et 
guoraisee pour exprimer les égalités de formes atomiques et les faits 
connexes, EC No 6, Décembre. Le rythme énoplien Enrico Cocchia!. 
73-07, Célait le rythme des processions sacrées, Des témoignages antiques, 
comme Lucrèce, Denys d'Halicarnasse et le scoliaste de Pindare, Olymp. 3.2 
i résulte que le doute exprimé par Herwann au sujet de la parenté du 
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rythme énoplien et du rythme’prosodique est sans aucun fondement, Quant 
à la nature intrinsèque de l'énoplien, nous somimes en plein système 
musical, c'est-à-dire dans l'interprétation rythmique des mètres classiques, 
dont se moquent en vain les doctrines modernistes. E. Cu. 
Bullettino della Commissione archeologica communale di Roma. 
Anno XLV (1917), fase. 1-4. P. 1-28: Traces de tremblements de terre dans 
les édifices de Rome antique "BR Lanciani. Les lances de Mars suspen- 
dues dans la Regia servaient en quelque sorte de sismographes aux Pon- 
tifes, si bien que la formule « hastae Martis motae » qu'on trouve chez 
Tite-Live et chez Julius Obsequens permet de dater les principales 
secousses ressenties à Rome sous la République. Durant le Bas-Empire, 
celles de 408, 429, 443 ont été les plus graves. Elles ont dévasté entre 
autres monuments : dans la Ville, les portiques construits par Dioclétien 
pres du theatre de Pompée, le Colisée, la Basilique de Saint-Paul; à Ostie, 
les édifices situés à l’ouest du Grand temple. © P. 29-78: La villa de Domi- 
tien sur les Monts Albains |G. Luch. H ya lieu de distinguer entre Fen- 
semble de la propriété impériale, constituée par la réunion de plusieurs vil- 
las construites antérieurement et s'étendant sur une superficie de 14 kilo- 
mètres carrés autour du lac d'Albano, et la villa bâtie par Domitien sur la 
partie de ce domaine située à l’ouest du lac et correspondant au territoire 
de l'ancienne métropole religieuse du Latium. Elle comprenait trois ter- 
rasses superposées et jouissait de la vue sur le lac et sur la mer. On y accé- 
dait par plusieurs chemins dont le principal aboutissait au 14° mille de 
Appia. Domitien y caserna un détachement de prétoriens. Après sa mort, 
elle a passé à ses successeurs dont les noms se lisent sur plus d'une conduite 
de plomb. Septime Sévère l’a transformée en garnison pour la legio lI Par- 
thica. € P. 79-92 : Le culte de Jupiter sur le Palatin (P. Romanelli). Le culte 
de Juppiter sur le Palatin parait lié aux origines mêmes de la cité. Jupiter 
Stator a du y posséder un sanctuaire bien avant l'érection du temple de 294. 
Quantau temple de Jupiter Victor, il date vraisemblablement de la mème 
époque primitive que l'auguratorium et Parea Palatina avec lesquels il est 
mis en relation par les léegionnaires. | P. 93-102: Lautel du Champ de 
Mars IL. Mariani]. I s'agit d’un autel anépigraphe découvert, au cours de 
travaux de terrassement, en novembre 191%, sur la piazza Campo Marzio. 
Orné de grosses guirlandes de fruits, ilest d'un bel effet décoratif, quoique 
d'un travail sommaire, et date probablement du rer siecle de VEmpire. 
Evidé sur une profondeur de 40 em. par un trou de 59 em. de diamètre il 
avait contenu une urne funéraire, € P. 103-124: Sur certains fragments de 
l'obélisque de la Place Navone aujourd'hui au Musée Ewvptien du Vatican 
ʻO. Marucchi]. L'obélisque qui, depuis 1651, orne la place Navone avait été 
trouvé dans les ruines du cirque de Maxence. I! porte des hiéroglvphes 
en l'honneur de Domitien. Mais il n'est pas complet, Entre autres fragments 
qui lui manquent, le pyramidien qui le surmontait et s'en était détaché est 
entré en 1842 au Musée du Vatican. Les scènes sculptées sur les quatre 
faces, représentant Domitien devant Isis, laissent supposer que lobélisque 
dont il provient avait été taillé pour PIséum du Champ de Mars que cet 
empereur fit reconstruire après l'incendie de SO, € P, 125-1607: Le cloitre 
médiéval de Saint-Paul-hors-les-Murs (J.B. Giovenale!.Ce cloitre a été com- 
mencé entre 1193 et 1208, terminé entre 1208 et 1241; ses voutes datent de 
cette seconde période. Suit une liste des autres cloitres de Rome avec les 
dates approximatives de la construction de chacun deux. © P. 468-195 : Les 
portiques du fortum holitorium et les cartes d'alimentation dans l'ancienne 
Rome R. Lanciani!. Invest pas facile d'identifier le portique sous lequel se 
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faisaient aux porteurs de tesserae les distributions antiques. Théoriquement, 
le choix peut porter soit sur la Porticus Minucia vetus soit sur la Minucia 
frumentaria. En fait, il est permis d’hésiter entre plusieurs portiques men- 
tionnés par des auteurs du moyen age : les Gradelle, d'emplacement 
indéterminé ; le porlique dit Gallatorum qui longeait la Bocca della Verità ; 
le portique « Crinorum » sur la Via della Bufala ; un quatrième portique 
sur les ruines duquel sont élevées les maisons de Piazza Montanara. 4 
P. 194-217 : Travaux effectués à certaines portes de l’ancienne Rome 
[L. Mariani]. Dans ces dernières années, l'administration communale de 
Rome a dû, pour des raisons édilitaires, rouvrir, à la Porte Majeure, des 
passages condamnés dès l'anliquité, et fouiller les abords de la Porte 
Saint-Laurent. Or, à la Porte Majeure, on a mis au jour des peintures rela- 
tives au mythe de Pelops et d'Oenomaus, ce qui donne à penser que les 
voûtes sous lesquelles elles ont été sommairement exécutées, n'étaient pas 
dans l'antiquité livrées à la circulation publique, mais servaient de bou- 
tiques privées. A la Porte Saint-Laurent, on a conservé et restauré la 
façade de basse époque qui regarde vers la campagne ; du côté de la ville, 
on a dégagé un are monumental qui offre un exemple intéressant de l'ar- 
chitecture rustique à l'époque républicaine et que flanquent des arcades 
contemporaines de Claude, soutenues elles-mêmes par des contreforts en 
briques du temps de Trajan. € P. 218-219 : Découvertes archéologiques eu 
Italie et dans les anciennes provinces romaines. Encore sur l'inscription de 
Volubilis [L. Cantarelli!, De Sanctis et Cuq ont raison de soutenir que, dans 
l'inscription découverte par L. Chatelain, les « sui » qu’elle mentionne et 
pour lesquels Valerius Severus, vainqueur d’Aedemon, a obtenu des privi- 
léges de l'empereur Claude, ne peuvent être que ses compatriotes, les 
« municipes » de Volubilis.  P. 220-242 : Récentes trouvailles d'anti- 
quités dans Rome et ses faubourgs‘ L. Cantarelli’. A noter, outre un grand 
nombre d'épitaphes, des fonds de cabanne de l'époque néolithique, via 
Milano; et, via Santa Croce diGerusalemme, quatre tombeaux,avec inscrip- 
lions et portraits en bas-relief, de la fin de l'époque républicaine. € P, 243- 
246 : Notes bibliographiques (L. Cantarelli}. € P. 247-250: Procès-verbaux 
de la commission (1916-1917). J. C. 
€€ Anno XLVI (1918), fase. 1-3. La villa de Domitien sur les monts 
Albains G. Euglil. P. 3-68. Taf. 1-3. Seconde partie. Les constructions 
centrales. Piscines , aqueducs. Tubes de blomb avec l'insc. « Imp. Caesar. 
Domitia | ni Aug, sub cura | Alypi proc. fec. Esy | chus et Hermeros ser. » 
Chambres du temps d'Hadrien. Restes des thermes. Nympheum. Ruines 
d'un theatre avec tableaux en stuc. Hippodrome. € Le sanctuaire souler- 
rain récemment découvert ad spem veterem [R. Lanciani!. 69-84. Décou- 
verte d'avril 1917 sous la ligne de chemin de fer de Rome à Naples. Desti- 
nation incertaine de cette construction très négligée ; comparaison avec les 
découvertes analogues des petites basiliques de Crepereius Rogatus, Publi- 
cius Hilarus, Scipio Orfitus et, en qq. mesure à celles de Junius Bassus et 
de la colonie syrienne au bois des Furrinae. En résumé la crypte doit être 
altribuće à une époque voisine d'Hadrien ; elle appartient à un système de 
eryptes ou hvpogées de nature superstiticuse, assez communes sous la 
Rome impériale : on ne peut déterminer à quoi servait l'édifice d'après les 
20 ou 30 types variés de stuc figuré qui en ornent les voûtes et les pilastres. 
€ L'art magique de Salomon dans la tradition littéraire et artistique 
[G. Calzai, 85-100. Nouvelle étude de Famulelte magique publiée dans les 
Noliz. scav. 1917, p. 326. Légende de Salomon dans le monde oriental et 
dans le monde giécc-romam, L'amulelte d'Ostie représente Salomon sous 
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le double aspect de roi orieutal et de magicien universel. Nous avons pro- 
bablement ici un talisman médical. — Suit le rapport de Francesco Rocchi 
sur les recherches expérimentales et sur la restauration électro-chimique 
de la médaille-amulette de bronze exécutée dans le cabinet de chimie phy- 
sique des antiquités établi près le Muzeo nazionale di Roma. € Ad Maccium. 
Note de topographie antique [A. Galieti}. 101-114. En 389 av. J.-C. apres 
l'expulsion des Gaulois, Rome se serait trouvée aux prises avec les peuples 
voisins. Les ennemis auraient organisé une résistance aux Romains à l'endroit 
dit Ad Maecium, non loin de Lanuvium. On devra limiter les recherches de 
cet emplacement entre le Sublanuvium et la colline Catalana, sur la hau- 
teur de la voie Appienne. Parmiles localités mentionnées on ne trouve que 
la Colle dei Marmi. § Les temples près S. Nicolas a Cesarini et la « siste- 
mazione della zona Argentina » [G. Marchetti-Longhi]. 115-160. Tav. 4. 
Caractères généraux de la zone « in circo Flaminio ». Villa publica (l'édi- 
*fice dont les censeurs C. Furius et M. Geganius avaient approuvé la cons- 
truction en l'an 319 de Rome) et le temple de Bellone. Le Templum Hercu- 
lis magni Custodis et le temple S. Nicolas a Cesarini. Un monument incon- 
nu dans la viaS. Nicola. Le fragment 140 de la Forma Urbis et les hypo- 
thèses de Bigot. La Curia Pompeii ? Porticus Corinthia ? Toute la région 
menacée par les projels de la voirie est pleine de monuments antiques et 
médiévaux. [l est temps de jeter un cri d'alarme. € Restaurations faites 
à l'arc de Constantin au xvine siècle [C. Gradara]. 161-164. Tav. 5. 
Toutes les statues ont eu la tête refaite sous Clément XH ; ce fait a induit 
en erreur des archéologues comme Nibby. 4 Le premier consulatde L. Cati- 
lius Severus | Alberto Galieti|. 165-168. L'inscription déjà publiée en 1911, 
mais qui n’a pas été connue de tous les historiens, prouve que dans 
l'année 115 de notre ère L. Catilius Severus fut le successeur de Pacdo 
Vergilianus à côté du consul L. Vipstanus Messalla. € Tetes antiques du 
musée archéologique de Florence [Tina Campanile}. 169-183. Anonyme de 


la fin de la République ou des débuts de l'Empire. Belle tète laurée : 


d'Auguste. Autre copie de Auguste de Prima Porta conservé au Vatican. 
— Tete de Tibère un peu plus grande que nalure. Tete de Vespasien, 
moitié de la grandeur naturelle, comparée au buste de Florence, à un 
camée et à une monnaie frappée sous cet empereur, £. Cu. 
Dissertazioni della Pontificia accademia Romana di archeologia. Serie 
Il, tomo XI (1914). L'abbé Louis Lanzi et son œuvre dans les études étrus- 
cologiques comme dans l'histoire de Fart [Bart. Nogara]. 3-27, € Sur un 
groupe équestre de Phidias, inspiralion féconde pour les artistes, et du 
cheval dans l’art ‘Cesare Aurelj,, 31-51. Groupe de la fresque du Parthé- 
non qui a inspiré l'artiste auteur des colosses de Monte Cavallo à Rome. 
Les héros d'Homère n'emploient pas le cheval comme dextrier. Au con- 
traire les Romains, des les temps héroïques, s'en servent comme de com- 
pagnon à la guerre. L'idée de Phidias a survécu à travers les siecles, € Le 
caldarium et le tepidarium dans l'antique bain romain et dans les thermes 
impériaux [Bernardo Lugarit. 75-98. Reconstitution, surtout d'apres 
Vitruve. € La representation des édifices Palatins dans la « Forma urbis 
Romae » du temps de Sévère Chr. Huelsen’, 101-120. La plus grande par- 
tiea été découverte en 1562, comme l'a prouvé Léon Dorez; d'autre fra- 
ements ont reparu en [N58 et (ko. La Comune di Roma, en 1903, décida 
de leur consacrer un mur dans le Jardin du Palais des Conservateurs. 
C'est en procédant à leur installation que Fauteur a rédigé ce mémoire. 
€ De l'infiuence exercée par FEtrurie sur la civilisation et sur l'art romain 
[ Bartol. Nogara;, 125-139, Le peuple Etrusque sortit de l'obscurité préhis- 
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torique environ 1000 ans av. J.-C. Auprès de lui naquit le peuple Romain 
qu'il eut à combattre pendant cinq,'siècles et qui copia beaucoup des 
Etrusques. € Le symbolisme égyptien dans les peintures sépulcrales de 
l'hypogée de Trebius Justus, sur la via Latina [Orazio Marucchi]. 443-167. 
Une image du bon Pasteur force à reconnaitre une sépullure chrétienne ; 
mais la peinture du fond est toute différente : c'est une espèce d'apothéose 
du défunt que lon peut comparer avec les peintures funéraires égvp- 
tiennes. ©€ Tomo XH (1915). Giuseppe Gatti [B. Nogara]. 3-26. Notice sur 
le savant archéologue et liste de ses publications. © Sur une nouvelle et 
importante inscription arvale retrouvée à S., Crisogono dans le Trastevere 
Orazio Marucchi:. 29-46. Pl. I. Elle remonte au temps de Gordien HI et 
précisément à l'année 240 ; elle fait suite au fragment connu de l'an 239. 
Contient la description de cérémonies déjà connues, © Interprétation de 
l'épigranime archaïque latin, graffito du triple vase dit vase de Dressel 
[Giuseppe Bonavenia!, 129-144. Trouvée en 1880. Elle peut etre ainsi traf 
duite: [uverit Deus qui me mittat | ne intra Le rupes mi puella sit | ast te, 
nisi id peto contrarium Esiai | placari velis | Duenos me fecit in bonum | 
et nunc Zenine me bono sistito. € L'auguratorium du Palatin [G. Schnei- 
der Graziosi. 147-178. PL II-V. Comparaison avec Varguraculum du 
Quirinal et celui du Capitole. L’auguratorium doit se chercher dans le 
groupe des constructions primitives ‘du Palatin, prés des souvenirs de 
Romulus, sur le haut du Germalus. € Le cimetière des anciens Hébreux 
placé sur la Via Portuense {Nicola Müller]. 207-318. Le judaïsme dans la 
Rome antique. La calacombe juive de Monteverde. Une douzaine d'inser, 
funéraires sont rédigées en grec, €€ Tome NIH 1918). Le monument 
apostolique de la Via Appia | Paolo St\ger], 3-4115. Les tombeaux du sous- 
sol de la Basilique : les divers pavements, les cadavres, les inscriptions, 
les sculptures, les marques des tuiles, les monnaies et les lampes. La 
construction avec ses graffiti; les peintures, Examen paléographique des 
graffiti qui peuvent etre datés de 250 à 350; liste des alphabets employés. 
L'ensemble des édifices classiques : columbaria et villae. Inscriptions 
paiennes, © D'un rare insigne légionnaire seulpté sur larc de Constantin 
[Alfredo Monacij. 131-137, PE XNXX. Dans la seconde entrée de Tare, les 
quatre légionnaires portent, en guise d'insignes, des hastes surmontées 
de deux victoires ailċes et de deux autres figures trop mutilées pour ètre 
reconnues. La victoire est l'emblème particulier d'une légion. © Excursus 
sur la paléographie épigraphique médiévale du es siecle {Felice Grossi- 
Gondil. 149-179. PI. XXXH-XXXV. Liste d'inscriptions datées sous le pape 
Léon HI 795-816) et ses successeurs jusqu'à Jean IX°898-900). Inscriptions 
attribuées au (SE siecle, mais qui certainement ne lui appartiennent pas. 
€ Du très ancien édifice de Préneste transformé en cathédrale et dune 
inscription récemment découverte ‘Or. Marucchi], 229-246, Découverte 
récente d'un fragm. inser. remontant au temps de Sylla, mal lu par Sua- 
rez au Sir siecle. © Communications lues à F'Académie Bartol. Nogara’. 
Commémoration du correspondant Henri Thedenat. Eloge de ses travaux. 
€ Compte rendu des séances académiques des années 1915-16 et 1946-17. 
E. Cu. 

Monumenti antichi pubblicati per cura della R. Accademia dei Lincei. 
Vol. XXV. Le temple nuragiqne de S. Anastasie dans Sardara {province 
de Cagliari (Antonio Tavamellt. Col, 5-430. 142 pl. Le bassin du Rivus 
Sacer et ses monuments préhistoriques, Description du temple, avee 
quantité de céramique, L'officine de fonderie a Ortu Commidu, © Nécro- 
pole barbare de Nocera Umbra "bh, Paribenij. 137-352. 2 pl. Découverte 
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d'un petit sépulcre barbare à Portone. Vases de période néolithique. 
Tombes du premier âge du fer. Ruines de l'époque romaine. Objets nom- 
breux, armes, bijoux, etc. © Les fouilles à lAthenaion de Syracuse en 
1912-1917 [Paolo Orsi}. 353-754. 26 pl. Restes d'un temple archaïque, 
objets en pierre, en céramique, en bronze de l'époque préhellénique. Vases, 
terres cuites, bronzes de l'époque grecque. Le temple semble construit 
par la maison des Dinoménides, après les grandes victoires d'Himère et 
de Cumes, entre les années 474 et 460. d Forteresses, enceintes, sources 
sacrées et nécropoles préromaines dans le territoire de Bonorva (province 
de Sassari) (A. Taramelli;. 765-900. Nuraghe et tombes en grand nombre. 
i E. Cu. 

Notiziario archeologico [pubbl. dal Min. delle Colonie}. Anno F, fasc. 1-2 
(1915). P. LA Préface [Lucio Mariani). € 5-12. Règlement archéologique 
pour la Libye. € 13-34. Rapport sur la consolidation et la restauration de 
larc de Marc-Aurèle à Tripoli [Giac. Boni et L. Mariani]. Tav. 1-4. 35- 
64. Notices archéologiques sur la Tripolitaine. [Salv. Aurigemma]. € 65-240. 
Notices archéologiques sur la Cyrénaique | Ettore Ghislanzoni]. € EI 11-253. 
Inscription avec dédicace à la « Domina Caelestis » à Sabrata [S. Auri- 
gemma]. Nouvelle lecture de cette inscr. reclifiant la transcription de 
Mathuisieulx. 

€q Anno ÍI, fase. 1-2 (1916). 1-4. Gian Giacomo Porro, Nécrologie 
[L. Mariani]. Jeune archéologue mort pour son pays en 1915. © 5-128. Les 
fouilles des thermes romains à Cyréné [Ettore Ghislanzoni!. 6 tav. Nom- 
breuses découvertes de marbres ` torses d'Ilermes ; base fragmentaire sur 
laquelle restent deux pieds de femme ; trés petit torse viril ; tête de Denys: 
statue acéphale d’Hygia ; statue acéphale de danseuse ; petit tète d'Athéné 
avec casque attique; statue d'Eros qui tend l'arc; groupe mineur des 
trois Graces ; groupe majeur des trois Graces; statue d'Athéné avec 
l'égide ; statue colossale de Mercure ; jeune satyre ; statue colossale 
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d'Alexandre le Grand ; statue acéphale et mutilée d'homme assis, peut- 30 


être d Hermès. Fragments divers. € 129-151. Premières notes sur la struc- 
ture et L'architecture des thermes de Cyrene (Garibaldi Guastini,. Descrip- 
tion des ruines. 4 155-161. Milliaire de EE Hadrien SS la route 
Cyréné-Apollonia Ettore Ghislanzoni]. Date de 118 ou 119 de notre ère. 


Intéressante la mention : viam, quae tumultu Judaico eversa et corrupta 35 


erat, restituit. € 163-177. Cippe terminal des biens domaniaux de Rome 
a Cyréné [Id.]. Inscr. en grec et en latin : Vespasianus... per Q. Paco- 
nium Agrippeinum legatum suum populo R... restituit. — Un autre cippe, 
rédigé sur les memes termes, permet de rétablir : Ptolomaeum restituit. 
Dans Ptolomaeum il faut voir l'équivalent de : agros regis Apionis. © 1S1- 
191. Cyréné-Bengasi. Inscriptions inédites [Gaspare Oliverioi, 10 inser. 
grecques. € 195-216. Statue de Jupiter et inscription en Vhonneur des 
empereurs Hadrien et Antonin le pieux, retrouvées à Cyréné!Ettore Ghis- 
lanzoni]. Récit de la découverte, Inser. grecque de Van 138. Fouilles au 
temple de Jupiter ; pavé de la cella. La statue de Zeus mesure 2 m. 18 de 
haut, 2 m. 3+ jeu "a l'index de la main gauche suspendue en haut d'un 
baton. Tav. LA © 229-300. Les fortifications de la ville de Tripoli. Pl. 4-9 
{Salvatore O € 301-364. Fouilles et découvertes dans la ville de 
Tripoli. Pl. 1-4 [Pietro Romanelli]. A remarquer un torse d'Apollon. € 367- 
379. Démolitions des murs de la ville de Tripoli dans la période sept. 1915- 
mars 1916 [Salvatore Aurigemma]. © 383-393. Inscriptions latino-néopu- 
niques découvertes pres du fort de Faro à Tripoli (Id.}. Cippe avec dedi- 
cace à Apollon par Aurellius Epagri filius. Le mot Epagri se retrouve sur 
un second cippe. E. Cu. 
R. ve puivot, — Revue des Revues de 1919. XLIV. — 7 
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Notizie degli scavi di antichità. Vol. 15 (1918). Fasc. 7-8-9. Vénétie. 
Macro (près Vicence) [Pellegrini]. P. 169-207. Découverte d'une fasse qui 
parait ètre la fauissa d'un sanctuaire : elle contenait notamment un très 
grand nombre de cornes de cerf avec inscriptions en caractères qui 
rappellent ceux de l'alphabet vénète ; la langue est parente de l'étrusque. 
L'auteur les attribue à la peuplade assez mystérieuse des Euganei, et les 
date du ivt-ur siècles avant J.-C. 6 Etrurie. Impruneta {province de Flo- 
rence} | Galli}. 210-215. Vestige d'un très ancien sanctuaire étrusque, avec 
statueltes de bronze archaiques. — Vetulonia [Luigi Pernier]. 216-222. 
Restes d'une route et de constructions romaines à Costamurata ` publica- 
tion nouvelle,à ce propos, d'un puteal de terre cuite à reliefs trouvé à Vetu- 
lonia en 1898. € Ostie [Calza]. 223-245, 17 fragments des fastes d'un col- 
lège, peut-être de Seuiri Augustales : liste des quinquennales et des cura- 
tores entre 193 et 297 ap. J.-C. € Campanie. Sorrente [Alda Levi]. 246-252. 
Restes d'une riche villa romaine ; bas-relief de marbre d'un beau style 
représentant un sacrifice à Diane ` fragments d'un autre bas-relief sem- 
blable représentant le triomphe de Bacchus ; fragments de 3 autres bas- 
reliefs. €€ Fasc. 10-11-12. Transpadane. Villeneuve [Barocelli]. 253-257. 
Nécropole néolithique. — Solferino [Patroni]. 257-259. Palafitte préhisto- 
rique. € Vénétie. Este [Alfonsi]. 259-261. Découverte de trois pavements 
de mosaïque. € Cispadane [Negrioli}. 261-268. Reggio Emilia. Tombe 
romaine pres de la gare. — Monteveglio. Mobilier funéraire villanovien, — 
Fontana Elice {province de Bologne}. Groupe de 5 ou 6 tombes villano- 
viennes, — Grizzana (pres Vergato). Tombe étrusque, 3 bronzes, 2 vases 
grees. ‘€ Campanie. Cava dei Tirreni [Della Corte]. 268-269. Dépôt de 
monnaies en majorité grecques. € Sicile. Syracuse [Orsi]. 270-285. Cata- 
combe de S. Lucia: explorations des années 1916-1919 : dégagement 
d'importantes galeries flinquées de loculi, peintures et graffites la plupart 
grecs ` la plus grande partic de ce cimetière chrétien date du nm siècle. 
€ Sardaigne, Cuglieri [Faramelli]. 283-331, Exploration du site de l'antique 
Cornus, sur la colline de Corchinas. Données historiques sur cette cité 
punique {T. Live, XXII, 40, 4, 7 : 41,5, ; elle ne s'élevait pas, comme on l'a 
répété, sur le territoire des Pelliti. Histoire des fouilles entreprises depuis 
1831 ; étude des nombreux vases de verre qu'elles ont fournis. Nouvelles 
recherches sur l'emplacement de la cité. Déblaiement d'une villa romaine 
ad kil. au nord. A 2 kil. au N.-0., exploration de tombes énéolithiques 
prolosardes et de tombes puniques au lieu dit Fanne Massa, de tombes 
puniques aux lieux dits Mussori et Furrighesus, 

Ce Vol. 16 {1919}. Fase, 1-2-3. Etrurie. Veies. P, 3-37. Fouilles sur lem- 
placement de la nécropole et de la cité [Colini', 4200 lombes a pozzo, a 
fossa el a camera mises au jour de 1913 à 1916; le mobilier recueilli 
comporte plus de 6.000 objets, appartenant a 2 périodes, x°-vimf siècles et 
vz" siècles avant J.-C. Recherches sur divers points de la cité,en parti- 
culier au sud, où ont été exhumés les vestiges d'un temple étrusque. — Sta- 


, tues archaïques en terre cuite (Gigholt.A la linite de l'enceinte sacrée du 


temple,on a découvert un ensemble de statues de terre cuite polychrome, pro- 
bablement déposées la quand onconstruisaita travers le sanctuaire étrusque 
une Vole romaine une (res belle statucd Apollon, la partie inlérieure du corps 
A Heéraklés posant le pied sur une biche dout d a attaché les patles, une tête 
dHermès;cesstatues formaient un groupe représentant Apollon qui cherche 
a reprendre à Héracles une biche socrée volée par le héros. Style ionico- 
élrusque de la Du du vit siecle. © Rome, P. 38-70. Inscriptions, découverte 
d'une catacombe via Giovanni Paisiello,découvertes diverses [Gatti], — Via 
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Appia [Mancini]. Hypogée orné de fresques, entre la basilique de S. Sé- 
bastien et la tombe de Cecilia Metella, Décor floral, panthères, paons, 
aigle et globe céleste. Aménagé à la fois pour l'incinération et l'inhuma- 
tion. n°-1nu° siècle, ap. J.-C. Fait partie d’un cimetière dont on a reconnu 
quelques tombes. 8 épitaphes païennes ou fragments, — Via Cornelia 
[Gatti]. Pavement de mosaïque, Marsyas lié à l'arbre. — Via Portuense 
[Paribeni]. Découverte d'inscriptions, la plupart grecques, dans le cime- 
ticre juif antique de Monteverde.25 inscriptions ou frayments.€Ostie [Calza]. 
70-80. Découverte de 2 petites tombes près du cimetière de S. Ercolano : 
3 inscriptions, objets divers. Trouvailles près du temple de Vuleain : 
{+ inscriptions ou fragments, petite stalue de femme acéphale. € Sicile, 
Marsala [Pace]. 80-86, Marques grecques sur anses d'amphores. Nécropole 
de type punique. — Giarratana [id.]. 86-88. Nécropole de basse époque 
romaine. €€ Fasc. 4-5-6. Etrurie. 89-100. S. Quirico d'Orcia (province de 
Sienne) [Minto]. Petit cimetière élrusque : 42 urues de graffites.— Tolfa 
[Mengarelli]. Marque de brique paraissant inédite. — La Chiaruccia [id. 1 
Fragment d'inscription. — S. Marinella [id.]. Epitaphe païenne., — Cerve- 
teri id.]. Funéraires inédites. Tete en marbre, peut-ètre un portrait d'em- 
pereur. — Via Ardeatina [id.]. Fpitaphe païenne, © Nouveau fragment des 
Actes des Arvales acquis par le Musée des Termes [Paribeni]. 100-106. 
Ire moitié du ut siecle. Au revers de la pierre, une inscription datée de 
304 ap. J.-C. montre que le college existait encore à celte date. © Latium, 
Ariccia [Paribeni]. 406-112. Fragment de dalle de marbre divisée en 
3 registres : divinités égvptiennes, danses sacrées, frise d'ibis. Les sujels 
sont traités avec une intention satirique: c'est l'œuvre d'un Romain irré- 
verentieux, € Sardaigne [Taramelli]. 113-186. Terranova Pausania. Tétes de 
marbre d’empereurs romains trouvées sur l'emplacement de lanlique 
Olbia : Trajan, Drusus le jeune, — Orune. Sources captées à l'époque pré- 
romaine, — Bitti. Source captée à l'époque préromaine., Inscription romaine. 
— Buddusô, Monuments préhistoriques ` source, dolmen, nuraghe, — 
Bornova. Fragments de milliaires, — Cabras. Tablette votive avec bas- 
relief et inscription égyptiens, trouvée sur l'emplacement de Vantique 
Tharros: probablement d'importation carthaginoise, — Dolianova, Tombes 
d'époque romaine tardive: bijoux d'or. — P. Antioco (antique Sulcis . 
Frayment de bas-relief funéraire de facture grossière, Sceau de bronze. 
Petit autel portant sur chaque face des statues de divinités de style grec. et 
sur la corniche une inscription phénicienne ` Ier siècle av, J.-C. ; exemple, 
comme en a fourni l'Afrique, de l'adoption des formes d'art grecques par la 
religion carthaginoise, — Assemini, Fragment dinseription égyptienne 
Fragments décoratifs d'époque byzantine à l'église SHean-Baptiste. — 
Bullao nel Gerrei. Découverte d'un temple protosarde à Funtana coperta : 
temple souterrain à coupole ` au milieu de la cella, est ereusé un puits pro- 
fond où étaient recucillies les eaux qui avaient donné lieu au culte 99 Fase. 
7-8-9. Vénétie, Oppeano Veronese [Alfonsi] (80-108, Découverte d'une pala- 
fitte dans la tourbiere du Feniletto. © Etrurie, Magliano Minto]. 199-206. 
Découverte d'un cippe dédié Genio coloniae Hebae : ef. Ptol., A, 1,13: 71152; 
Plin., IE, 52, Herbanam oppidum, lire désormais Hebanum, — Bolsena 
[Bendineli],206-209,8 inseriptions ou fragments. — Civitavecehial Mengarelli. 
209-231. Fouilles dans les « Terme Traiane ». Inscriptions étrusques et 


latines, laplupart funéraires, recueillies dans le territoire de Civitavecchia.— 4 


Fragment de décoralion pariétale en marbres de Couleur? Latium et Cam- 
panie. Lanuvium [Galieti], 231. Fragments d'inscriptions, — Pompei [bella 
Corte]. 232-2#2.25 inseriptions parictaires, la plupartélectorales dns la via 
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dell’ Abbondanza ; 5 autres inscriptions. € Lucanie. Oliveto Lucano {Di 
Cicco]. 243-260. Fouilles au monte Croccia-Cognato {1.125 m. d'altitude; : 
enceinte d'une cité de montagnards lucaniens. L'influence grecque est sen- 
sible dans la construction du remparl.€@ Fasc. 10-11-12, Etrurie. Talamone 
[Tina Campanile], 261-275. Objets recueillis aux lieux dits Le tombe et 
S. Francesca, et transportés au musée archéologique de Florence : tuyau 
de plomb au nom de Trajan, briques estampillées, tessons de poterie d'Arezzo 
à reliefs. — Isola del Giglio [Reveggi]. 275-279. Découverte de deux pave- 
ments en marbres polychromes et de deux pavements en mosaique sur la 
colline du « Castellare ». — Grotte Santo Stefano [Bendinelli]. 280-281. 
Nécropole romaine. — Ferento {id.]. 281-283. 10 fragments épigraphiques. 
€ Rome, Via Clodia [Paribeni]. 283-284. Vestiges d'un monument funéraire 
avec inscription. Cippe funéraire avec portrait et inscription. — Via 
Ostiense [Lugli]. 285-354. Exploration d’un cimetière romain près de la 


5 basilique de S'-Paul-hors-les-murs. En usage depuis l'époque d'Auguste 


jusqu’au moyen âge. Peintures à fresque ` entre autres, Hercule ramenant 
Alceste des enfers, deux lionnes déchirant une gazelle. Sculptures : hermès 
de Bacchus jeune ; bas-relief figurant une truie entre deux modii. Masque 
de terre cuite. Cippes, urnes, inscriptions. On saisit assez netlement, dans 
les réfeclions subies par les tombes, la préférence donnée à l'inhumation 
sur l’incinération à partir de la fin du n° siècle de notre ère. € Latium, 
Albano [Paribeni]. 355-356. Buste d'empereur (Commode ?). — Sessa 
Aurunca [Alda Levi]. 356-358. Trésor de monnaies de bronze byzantines. 
© Apulie. Vaste [Bacile di Castiglione]. 355-360. Six tombes préromaines : 
mobilier pauvre. € Sicile. Taormina [Orsi]. 260-369. Nécropole sicule au 
Cocolonazzo, entre Taormina et Mola. Exploration de 14 chambres sépul- 
crales du début de la 3° période sicule (vin siècle): vases de terre et 
objets de bronze. L.-A. CONSTANS. — 
Rassegna italiana di lingue e letterature classiche. Anno II, n° 1. 
Juin 1919. Sur les Caractères de Théophraste.IV (Giorgio Pasquali]. 1-21. 
L'auteur du Procemium el des conclusions est le même. Le Byzantin, non 
content d'avoir ajouté les conclusions et la préface, mit la main aussi dans 
le texte de Théophraste, rognant ici, rapiéçant là et quelquefois ajoutant 
de son cru, mais beaucoup moins qu'on ne pense. Les définitions sont 
authentiques, excepté celle de Vetomvetz. Observations diverses sur les 
Caractères et la critique du texte. € Importance historique de l'inscription 
dédicatoire au lutteur Agésarque de Trilée |V. Costanzi]. 22-28. Commen- 
taire à Pausanias +, 12, 8. L'importance de cette inscription consiste en ce 
qu'elle confirme l'hypothèse de l'existence d'une ligne arcadienne au 
ne siècle. € Augustolus ou Odoacre ? A propos du fragment 10 de Malcus 
(Fragm. hist. gr. IV, 119; [Roberto Cessi!. 29-31. C'est à tort qu'on a 
voulu corriger ce texte qui correspond vraiment à l'état des choses de la 
situation en Italie entre la fin de 476 et le commencement de 477. € Entre 
latin et français : Odi et amo [V.U<ssani>>].32.Comparaison entre Catulle 
et Alfred de Musset, puis entre Calvus et le même. © Catulle et Tibulle 
dans la Légende des siècles [14.7 32-33. Victor Hugo a chanté Tibulle avec 
Lesbie, Catulle avec Délie par une confusion de souvenirs. S'il s'agissait 
d'un auteur ancien, les critiques voudraient lous introduire des corrections. 
€ Rassegna bibliografica. 34-82. © Notiziario. 82-119. Renseignements 
classés méthodiquement pour chaque auteur grec ou latin. € Nécrologie. 
Pietro Rasi (La direzione!, 120, Mort à Padoue le 2 avril 1919, âgé de 
Of ans, De ses écrits latins coulait une saveur de classicité ; pour ses vers 
latins il avait élé couronné à Amsterdam ; sa Bibliografia Virgiliana est 
remarquable. E. Cu. 
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Rendiconti del reale Istituto Lombardo di scienze e letter. Serie IT, 
vol. 52, fasc. 5-8. Sur la règle « tutorem habenti tutor d` aon potest » 
[Siro Solazzi]. 227-238. Dans certains cas néanmoins on némmait un autre 
tuteur, et plus tard si le tuteur était insuffisant, on lui adjoignait un cura- 
teur. § Sur un usage funèbre gaulois illustré par des rites analogues paléo- 
lithiques [Giovanni Patroni]. 244-258. L'épée du mort, dans les tombes des 
guerriers gaulois, se trouve tordue au feu, repliée sur elle-mème. La même 
observation peut se faire en Italie. C'était sans doute pour s'assurer que si 
le mort revenait à la vie, il ne pourrait pas se servir de son épée. €f Fasc. 
9-10. Fragments d’une homélie apocryphe de Jean Chrysostome, reconnue 
dans le papyrus Oxvr. 1603 [Anna Castiglioni]. 292-296. Publiée comme 
anonyme par Grenfell, c'est le texte de Migne LIX, 487, in decoll. S. Joan. 
Bapt. Ne doit pas être authentique, car les attaques contre l'impératrice 
auraient excité la colère d'Eudoxie. Ce sont peut-être les adversaires de 
J. Chrysostome qui en ont répandu des exemplaires. € Bains publics dans 
l'Egypte préromaine [Aristide Calderini}. 297-331. Trois papyrus, dut s. 
av. J. C. ou du rt s, après J. C. nous renseignent sur les bains publics. 
Ces textes en mentionnent une douzaine. Dans l'Egypte des Pharaons le 
bain n'avait pas d'endroit spécial dans des édifices particuliers. On peut 
affirmer que l'introduction de l'usage des bains publics et sa diffusion 
appartient aux Grecs, puis aux Romains, leurs imitateurs, € Sur les « leges 
iudiciariae » romaines fPlinio Fraccaro]. 334-370. Essai pour résoudre les 
nombreuses difficultés que présente l'interprétation de ces lois. €€ Fasc.12. 
Vigilio Inama [Giuseppe Zuccantel, 387-408. Né à Trente le 2 décembre 
1835, vint à Milan en 1861 avec l'intention d'y rester trois jours et y demeu- 
ra toute sa vie. Enseigna la littérature grecque et fit des publications re- 
marquables. €f Fasc, 13-18. Antiphon l'orateur et Antiphon le sophiste 
[Ettore Bignone!. 564-578. Traduction italienne et critique du texte publié 
dans Oxvr. pap. XI, 92 sq. Non seulement la différence du style autorise 
à reconnaître deux Antiphons, mais le sophiste, dans le texte du papyrus, 
censure vivement les lois, tandis que l'orateur insiste particulièrement sur 
leur valeur juridique et religieuse. € Fasc. 19-20. Etudes stylistiques sur 
Antiphon l'orateur et Antiphon le sophiste [Id.]. 755-776. L'orateur a un 
esprit austère, assez semblable à Thucvdide, il est nerveux, ennemi de la 


pompe vulgaire; l'écrivain du zest aanfeiag fourni par le papyrus, nous : 


révèle une certaine pompe d'argumentation abondante, une exubérance 
tenace. Ce sont assurément deux personnages différents. E. Cu. 
Rendiconti della reale Accademia dei Lincei. Serie V, vol. 27. Fasc. 1- 
2. Dérivation de la livre romaine {Giulio de Petraj. 3-22. La prédominance 
des chiffres 12et 24 dans la livre de 327 gr. 45 fait penser à une dérivation 
orientale et probablement babylonienne de la livre. Additions et rectifica- 
tions aux travaux de Brandis. L’émigration d'un poids de Babylone dans 
le pays des Lydiens, l'organisation spéciale donnée audit poids par ce 
peuple, grace à l'émigration étrusque, forment une chaine dont le premier 
anneau est documenté, mais dont le reste repose sur une présomption. 
€ D'un édifice antique découvert près la station du chemin de fer de Rome 
[C. Ricci}. 23-24. Edifice qui pourrait être un temple avec des peintures de 
scènes mythologiques, comme l'enlèvement d'une Leucippide, Jason et la 
toison d'or, Ia délivrance d'Hésion, Hercule recevant Îles pommes dune 


hespéride, Apollon écorchant Marsyas, ete. © Peintures de Zliten [L. Ma- 5 


riani]. 25-32, Découvertes dans une villa de Zliten ‘ancienne Lybie), elles 
sont aujourd'hui au Musée de Tripoli. Bacchus assis sur une panthere cou- 
vante, position tres artistique, Une autre scène intéressante qui nous intro- 
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duit dans la vie de ces pays placés dans la sphère de la civilisation alexan- 
drine ` pauvres maisons de pêcheurs, alignées comme au bord d'une route 
avec quelques arbres au milieu et une barque à voiles ; des groupes d'habi- 
lants marchent en causant et gesliculant. Intensité de couleur très graduée 
> eutre les maisons du premier plan et le fond du tableau. — Mosaiques de 
Leptis Magna. Dans une construction analogue, deux grands tableaux, de 
travail fin mais de style décadent ; l'un offre la chasse au sanglier; la 
femme à cheval peut faire penser à la chasse de Méléagre et Atalante. Sur 
l'autre un cavalier lance un javelot dans le flanc d'un lion tandis qu'au 
10 second plan on voit un cavalier lybien s'enfuir, poursuivi par une lionne. 
€ Observations sur le mythe d'Endymion dans larl figuré [P. Ducatii. 33- 
43. Résultats négatifs des recherches On constate toutefois que ledit 
mythe n'entre pas dans l'art de la période hellénistique. Les premiers 
monuments qui nous représentent le jeune homme aimé de Séléné sont la 
15 statue de marbre de la villa Hadriana et le relief de marbre de l’Aventin, 
copies des originaux hellénistiques.A des modèles grecs peuvent remonter 
plus ou moins directement les peintures de Pompei et d'Herculanum où 
figure le mythe d'Eudymion. €€ Fasc, 3-4. Fouilles et recherches en Lybie 
(L. Mariani’. 125-138, Présentation du t. Il du Notiziario archeologico. La 
20 fouille des thermes à Cyrene et la démolition des bastions à Tripoli ont 
fourni d'abondants matériaux, entre autres une belle figure de Mercure, copie 
soignée d'un bronze de Polvelète ; un Hermes en pied et un Zeus aty:oz7os 
de la meme origine, trouvés aussi à Cyrene. € Notes sur Ja biblioteca Chi- 
giana récemment acquise par FEtat' l. Giorgi]. Fondée par Alexandre VIL, 
25 enrichie des livres des Cardinaux Chigi aux xvntet xvine s. elle possédait 
de nombreux incunables, 56 mss. grecs, 190 mss. des classiques latins. On 
y remarque un Denys d'falicarnasse du se s., un Horace du zu, 254 mss. 
d'auteurs italiens, environ 28.000 volumes imprimés. Cf Fasc.5-0.Defixiones 
de Sélinonte et de Cumes [D. Comparetlti]. 193-206. Petit disque de plomb 
30 couvert d'écriture sur ses deux faces. Grec archaïque, avec l'emploi du 
koppa ; tous les caractères sont identiques à ceux des plus vieilles inser, 
de Sélinonte dont aucune n'est moins ancienne que l'an 450 av. J.C. 
Deux lames de plomb avec inser, grecques. L'une offre sept noms 
d'hommes, Fautre en écrilure ionienne, est une defixio, dans le sens le plus 
35 strict, la lame est traversée d'un gros clou. — Laine de plomb votive de 
Cumes. Caractères grecs chalcidiques, langue ionienne, comme il est natu- 
rel pour Cumes. © Inscription archaïque inédite de Gortyne [Id.]. 207-220. 
Inser. de t4 lignes, mutilées à gauche. C'est le complément des lois sur le 
partage des héritages qui se lit à la col. V de la grande inscription, Resti- 
t0 tution et interpréta don, € Un autre plan de Rome de Giovanni Battista 
Falda Thomas Ashby). 235-236, Le plan qu'on voit dans le Theatrum urbis 
Romae de Giovanni Blacu est réellementlauvre de Falla, d'après celle de 
Greuter, mais mise à jour jusqu'à un certain point. € Le traité de Cicéron 
de lic publica el les théories de Polybe sur la constitution romaine [ Iu. Cia- 
4 ceri, 296-249, En comparant Jes deux auteurs, on constate le fait suivant : 
tandis qu'une doctrine philosophico- politique des Grees introduite dans le 
cercle des Scipious fut peu à peu romanisée, surtout grace à Caton, toute 
autre doctrine grecque, accueillie par le même Polvhe, fut négligée et 
abandonnée à Rome. Recherches sur les procédés de Polybe, venu de Grèce 
50 à Rome, plein d'admiration pour ceux qu'il considérait comme les ennemis 
de sa patrie. Comparant Rome avec Sparte, il pense que Lyeurgue aurait 
réussi, par une constitution stable à assurer pour longtemps la liberté aux 
habitants, mais que létat romain serait éternel, €€ Fasc, 7-10, Suite, 2606- 
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278. Polybe dut modifier ses opinions quand le mouvement des Gracques 
vint leur donner tort. Cicéron s'en tient à la vieille thèse de Polybe sur la 
forme mixte de Gouvernement. H s'inspire toujours des principes fonda- 
mentaux de Caton. © Suite. 303-315. La peinture historique de Polybe 
subit l'influence du temps ot ila vécu. Cicéron de même, bien qu'il évite 
de placer la scène de son dialogue dans son époque et de parleren son nom. 
11 tait le rôle qu'il a joué dans la politique. On ne peut dire cependant 
qu'il soil resté jusqu’à la mort fidèle à son programme : il aimait les accords 
et les compromis, mais à l’heure de la grande lutte, il n'hésita pas à 
prendre position près de Pompée. Après Pharsale il soutint le gouverne- 
ment républicain ` après le drame des ides de mars il fit l'éloge de Brutus 
et de Cassius, enfin il perdit la vie en luttant contre Antoine. €C Fasc. 11- 
12. L'orphisme et les vases italiotes. Pour le sérieux de nos études [G. Pa- 
troni}. 343-355. Défend, contre Ribezzo, les théories exposées dans son 
article : Eros et Sirena, Rend. del R. ist. Lomb. 1917.€ La victoire de 
Zauia el Béda [L. Mariani}. 356-344. 4 pl. Cette victoire permet d'explorer 
des régions peu connues et d'étudier les conditions de vie et de civilisation 
faites par les Grecs et les Romains dans l'Afrique septentrionale, On croit 
avoir retrouvé l’antique Balagrae, nommée par Pausanias. Une statue se 


distingue par sa beauté ct la nouveauté du type représenté, cest une 2 


Victoire, haute de 1 m, 58, en marbre grec, immobile et calme. Comparai- 
son avec les statues de Niké déjà connues. E. Cn. 
Rivista di filologia e diistruzione classica. Anno XLVII. Fasc. 4. Janv. 
In honorem Woodrow Wilson et forderatarum America civitatum [Hector 
Stampini].{-4. Hommage et inscription latine. © Giuseppe Fraccaroli [C. O. 
Zuretti]. 5-26. Article nécrologique. Nombreux travaux sur la philologie 
grecque. Divagations sur le rythme oratoire [R. Sabbadini. 27-33. La 
métrique vulgaire est fondée sur les mêmes mètres latins, avec la substi- 
tution de l'accent à la quantité. Arguments tirés des clausules, du vers 
saturnien, etc. € Une devinette anagrammatique (Id, ]. 34. On doit la lire 
Bouszcosnôov ` sator opera tener. Quant au mot arepo, il n'a jamais été 
latin, c'est à tort que le Thes. ling. lalini l'a enregistré. © Incerti poele 
Octavia [Luigi Valmaggi] 35-41. Un récent éditeur, Santoro, dans la col- 
lection Zanichelli, veut faire descendre jusqu'au rue siècle la composition 
de l'Octavia. On peut en douter. € Sur la première bucolique de Virgile 
[Giacomo Giri]. 42-53. En quoi Tityre représente Virgile, en quoi il en 
diffère. Différents buts dn poète dans cette éclogue. € Les écrits apocrvphes 
d'Épichnrme et l'Epicharmus d'Ennius [Carlo Pascal’, 54-75. Déjà chez les 
anciens les sentences d'Epicharmè, recueillies par Axiopistus, ne semblaient 
pas authentiques. Un papyrus d'Hibeh nous a rendu les 26 premic rS 
vers. Commentaires sur les fragments de [Epicharme d'Ennius, qui devait 
constituer une satura, dont hexamètre était exclu, © Demetrius Triclinius 
et les scolies sur Théocrite {Francesco Garin’, 76-80. Le ms. gree 2832 de 
la Bibliotheque nationale est le principal représentant de la recension tri- 
clinienne des Bucoliques grecs. Suivant Wilamowitz, ce serait un auto- 
graphe, mais beaucoup d'erreurs ne peuvent s'expliquer que dans une 
copie de l'original. On y trouve aussi des gloses attribuées à Moschopoulos 
et des gloses antiques, Il faudrait mettre à part les interprétations de Tri. 
clinius ct les publier séparément pour en montrer la valeur. € Anecdota 
latina [Giovanni Pesenti]. Suite et fin. 81-95. IV. Ilerennius Modestinus. 
Nouvelle édition des Tetrasticha in Vergilium (Baehrens. Poet, lat. IV, 176 
ete.) d'après le tres ancien ms. wisigothique, propriété du patricien Gio- 
vanni Gabriel,de Venise, transcrit jadis par Politien.Correetions au texte de 
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Baehrens.On ne peut plus contester l'attribution au jurisconsulte Modesti- 
nus. — Postilla [Remigio Sabbadini]. 95. Arguments paléographiques pour 
prouver que le ms. de Gabriel était bien wisigothique. 4€ Fasc. 2. Avril. 
Observations sur la troisième guerre samnite [Vincenzo Costanzi!. 461- 
215. 4. Situation de Rome au lendemain de la seconde guerre samnite. 2. 
Les Lucani et Rome avant la 3° guerre s. 3. Conduite des Lucani au temps 
de Ja 3¢ guerre s, A Les Samnites et les Sabins. 5. L’action militaire en 
297-296. 6. Les Etrusques dans la 3° guerre s. Appendice 1. L'expédition 
de Cleoninus et l'emplacement de Thuriæ. App. 2. L'entrée en charge des 
consuls. © Le prétendu oubli de la quantité chez les Grammairiens latins 
[Ennio Cocchia]. 246-222. Ramorino et Sabbadini semblent admettre que 
Plotius et Probus ignoraient déjà la quantité latine. C'est invraisemblable 
et il faut interpréter leurs témoignages. Ils combattent sans cesse les 
ignorances de leurs contemporains. © Tibulliana, Suite (Ferruccio Calon- 
ghi!, 223-240. Quelques leçons tirées du cod. Ambros.R. 26 sup. Une col- 
lation minulieuse permet de rectifier les témoignages de Bachrens, de Rel- 
ling et de Postgate. € Theocritea Francesco Garin’, 241-248, Observations 
critiques sur 7 passages ct sur les scoliastes de Th. © Notes sur Pausa- 
nias [Tito Tosi], 249-259, Usage fait par cet auteur des scolies homériques. 
€ Particularités de la construction du nominatif avec l'infinitif [Adolfo 
Gandiglio]. 260-270, Recueil d'exemples tirés de Cicéron, Tite Live, etc. 

qui permettent de rectifier les règles posées dans la Satzlehre de Kühner- 

Stegmann, © Minucius Felix, Oct. 44.4 "Arnaldo Beltrami). 271-273. Inter- 
pretation des mots : Plautinæ prosapiæ et pistorum pracipuus, ita postre- 

mus philosophorum. € Notes à l'Electre d'Euripide [Giuseppe Ammendola!. 

274-277, Observations criliques sur 4 passages. € Note à Sophocle, Philo- 

ctète 830-834 [1d.]. 277-278. Nouvelle interprétation. €€ Fasc. 3-4. Juillet- 
oct. Les nouveaux doutes contre l'étruslicité des deux inscriptions préhel- 
léniques de Lemnos 'Elia Lattes!, 321-326, Suivant Pareti, on ne peut pas 
prouver que ces deux inser, soient étrusques. Cependant les arguments 
linguistiques ne manquent pas. € Etudes sur l'accent grec et latin. Accentus 
mater musices ? Massimo Lenchantin de Gubernatis). 327-337. Les musi- 
cologues et les linguistes qui, avec nos fragments de musique grecque, 
veulent établir des règles de l'accent grec, admettent généralement que, 

les intonations naturelles du langage devant être respectées par les composi- 
teurs, la syllabe tonique d'un mot ne pouvait èlre portée par une note moins 
aiguë que celle des syllabes atones, et que, si une syllabe marquée du 

circonflexe se superposail à deux notes, la première était toujours plus 
aiguë, Cela aurait gêné considérablement Tes musiciens, toute inspiration 
eùt été anéantie, Exemples tirés d'Eschvle, Agamemnon el de Bacchylide. 
Comparaison avec la musique moderne, En grec et en latin les rapports 
entre la mélodie et Ja parole étaient étroits, la musique unie à la poésie 
devait observer rigoureusement les lois de la métrique. Donc, comme la 
fantaisie du compositeur était limitée par la nécessité de rendre intelligibles 
aux auditeurs les mots et le sens de la phrase, la poésie devait souffrir que 
les accents du langage fussent sacrifiés à l'indépendance des notes. © Le 
texte interpolé du Ludus de Sénèque fRemigio Sabbadini]. 338-347. Un 

farcenr allemand nommé Cains Silvanus, évidemment un pseudonyme 

académique, publia en 1513 le Ludus, auquel il fit sciemment des inter- 

polations ridicules. Jusqu'au jour où Bichler les retrancha, elles figu- 

rèrent dans toutes les éditions, même celle de Haase qui, craignant de se 

tromper, laissa entre crochets toutes les intrusions. — Postilla. La décou- 

verte de Velleius Paterculus: On sait que lBeatns Rhenanus publia a Bale 
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en 1520 le texte qu'il avait découvert dans le monastère bénédictin de 
Murbach en Alsace dès l'an 1515 ; il avait envoyé à l'imprimerie une copie 
faite par un ami « properanter ac infeliciter ». La copie conservée aujour- 
dhui a été faite par Boniface Amerbach le III des ides d'août 1516, et est 
bien plus correcte que l'édition princeps. # Tener vaccula [Massimo Len- 
chantin de Gubernatis}. 348-350. Dans Catalept. virgilien 2, 14, il faut 
revenir à la vieille correction de Muret : tenerque... vaccula, pour obtenir 
un vers iambique pur. Rien d'étonnant à cette form”, puisque pauper, 
acer, celer, volucer, silvester, existent comme formes secondaires. € Les 
aventures de Leucippe et Clitophon dans le papyrus d’Oxyrhynchos 1250 
[Francesco Garin]. 351-357. Un long passage du livre II d’Achilles Statius 
nous est conservé parle papyrus dans un ordre différent de celui que nous 
connaissions. Il confirme deux corrections proposées par Jacobs et Boden. 
De plus il nous permet de déterminer l'époque d'Achille Statius : vers 250, 
en tous cas pas après l'an 300. € Da rapport qui existe, selon Photius, 
entre Lucius de Patras et Lucien. Contribution ,a la critique d’Apulée 
[Enrico Cocchia]. 358-365. L'identité de Lucius de Patras avec Lucius 
Apuleius Madaurensis, déjà proposée par Cocchia, a été combattue par 
Carlo Landi. La première rédaction des Métamorphoses d'Apulée était pro- 
bablement en grec; c'est celle qu'aurait lue Photius. € Clément d’Alexan- 
drie dans l'Octavius de Minucius Felix [Arnaldo Beltrami]. 366-380. Si l’on 
pouvait démontrer que Minucius a traduit des pensées el des expressions 
de Clément, ce serait résoudre la question tant controversée de savoir si 
Minucius est la source de Tertullien, ou réciproquement. Rapprochement 
de nombreux passages de l'Octavius et de Clément. (A suivre.) € Note 
virgilienne [Gino Funaioli], 381-387. Interprétations diverses, depuis l'an- 
tiquité, des deux premiers vers de l'églogue 6. Virgile dit en somme qu'il 
a voulu devenir le Théocrite de Rome. € Notes critiques et herméneutiques 
à Aurelius Victor [Francesco Stabile]. 388-393. Observations sur léd. 


Pichlmayr (1911) fondée sur les deux seuls mss. connus pour le liber de : 


Cæsaribus : Bod}. Can. lat. 434, s. xiv-xv et Bruxell. 9755-63, s. xv. Dis- 
cussion d'une douzaine de passages. € Etvmologiegde vinolentus [Fd.1. 394- 
397. La plus probable reconnait vinum et le suffixe -lentus. € Protée et 
Cyréné dans la fable virgilienne d’Aristée [Giacomo Giri]. 398-443. Servius 
raconte que le Ae livre des Géorg. a été profondément remanié par Virgile, 
mais il vivait tant d'années plus tard que son témoignage peut être discuté. 
Nous lisons l'épisode d'Aristée sous la forme qu'il fut lu, en Van 29, par 
Virgile lui-mûme devant Mécène, Octave revenant de la bataille d'Actium. 
€ Philodemea (Pap. Here. ined. 168 et Pap. Here. 57) [Ettore Bignone]. 
414-422. Suite d'une étude publiée en 1912 dans Atti di Torino. € Nouvelles 
recherches sur le début du poème de Lucrèce [Id]. 423-433. Les vers 44- 
49 qui sont répétés dans le livre IT, 646-651, semblent insérés là par un 
interpolator irrisor. Ces vers sont cités par Lactance, Stace, par le com- 
mentateur de Cruquius sur Horace, sans indication du livre, mais Nonius 
les indique bien comme appartenant au livre I. Le titre de chapitre: TO 
MACARION CAE APHTARTON reproduit les premières paroles du traité 
d’Epicure, mis en vers latins par Lucrèce. Le devoir du futur éditeur de 
Lucrèce sera de conserver les vers 44-49, en indiquant une lacune en tête. 
€ Théocrite dans le papyrus d'Oxvr. 1618 [Francesco Garin]. 434-438. Les 
lacunes de ce pap. ne permettent pas toujours de comparer ses leçons avec 
celles de nos mss. Néanmoins on peut conclure que le texte de Théocrite 
pour les idviles I-XV était déjà, au ve siècle de notre ère, aussi corrompu 
qu'aujourd'hui, € ln Leonardum Vincianum ‘Hector Slampini, 439. Trois 
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distiques latins. € Pietro Rasi [Massimo Lenchantin de Gubernatis]. 440- 
444. Article nécrologique. Importance des travaux de Rasi dans la philo- 
logie grecque et latine. E. Cu. 

Rivista indo-greco-italica de filologia, lingua, antichità. Anno HI, 
fase. 1-2. L'italiote Hippon |, Al. Olivieri]. 1-8. Aetius le nomme Fipponax. 
Né dans la Grande Grèce, les anciens lui assignent Métaponte, Reggio, 
Crolone comme ville natale. Loin de l’exagéralion alexandrine qui divini- 
sait ce savant, loin de l'excès opposé d'Aristote, qui le rabaissait trop, il 
faut reconnaitre qu'il a tiré un bon parti de la théorie de l'humidité de 
Thalès pour la recherche de la nature constitutive du corps humain. Hippon 
est un développement de Thalès, encore mieux un éclectique. € Dun juge- 
ment de Sophocle sur le développement de l'art propre ; Nic. Festa]. 9-12. 
Etude du passage de Plutarque, Quomodo quis suos sential in virtute 
profectus 79 B. C'est à tort que Wilamowitz trouve étranges certaines 
paroles de Sophocle. Il est évident que Sophocle admettait un développe- 
ment de l’art, dérivé du type d'Eschyle, défectueux dans sa grandeur 
imposante et arrivant par degrés à une forme adaptée à l'idéal grec. H faut 
considérer trois étapes ` dans la première le poète s'aperçoit que la grandeur 
d'Eschyle a quelque chose de grotesque ; dans la seconde il délivre la com- 


» position dramatique de tout artifice et de toute dureté; dans la froisieme 


il modifie aussi le vocabulaire, cherchant à l'adapter aux caractères, aux 
sentiments et aux affections de ses personnages. Pour Sophocle, comme 
ensuite pour la théorie bien connue d'Aristote, le genre dramatique était 
en voie de progrès jusqu'à ce qu'il ait atteint son idéal, la représentation 
vive el naturelle des figures humaines, ‘avant une physionomie morale bien 
nette, agissant el parlant en conformité de leurs caractères et de leurs pas- 
sions. € Vie et réalité dans les Controversiae de Sénèque le rhéteur. Suite. 
[Salvatore Rossi’. 13-28. Analyse de la 6° controverse du premier livre. Un 
père peut-il contraindre un fils à répudier sa femme pour en épouser une 
autre ? Ce serait une répudiation injuste et condamnable. En résumé les 
écrivains et les rhéteurs, en nous parlant des vices et des sentiments hon- 
neles, nous offrent une vive peinture de la société de leur temps. C'est pour- 
quoi dans les écoles de déclamation, si le sujet traité semblait éloigner la 
pensée de la vie réelle, on devait y ètre ramené bientôt par la reproduc- 


5 tion exacte de Fambiant extérieur. € Sur l'authenticité des vers d'introduc- 


lion 1-8 de la satire 1, 40 d'Horace {Marco Galdi]. 29-40. La plupart des 
éditeurs ont exercé leur critique contre cette introduction qui est bien 
authentique. Horace a voulu montrer la liaison intime qui unissait cette 
satire à la quatrième en s'aulorisant de l'exemple des anciens comiques 
crees et de Lucilius leur imitateur pour écrire des satires ; plus tard, 
quand toutes les pieces du premier livre furent composées, il supprima 
cette introduction. © Ad Euripidem, Hec. 80% [Giuseppe Ammendolal. 40. 
Le passage s'explique très bien sans recourir à aucune correction. € Deux 
abrégés mest Staaizztov à la Bibl. Laurentienne {Francesco Garin}, 44-47. 
Les deux mss. sont du xve siècle. On trouve dans le second un mélange de 
Grégoire de Corinthe avec le soi-disant Théodore d'Alexandrie. Publica- 
tion de ces textes avec notes. © Sur la concordance de Vattribut en latin 
‘Adolfo Gandigliol, 47-48. I y a des exceptions à la règle connue, p. ex. 
Plaute, Mere. 659: Eo domum, patrem atque matrem ut meos salutem. Il 
est un cas où les raisons de clarté rendent nécessaire la répétition de ľat- 
tribut, p. ex, Plaute, True. SOS ` Puer quidem beatust: matres duas habet 
el avias dnas, © Etudes critiques d'exégòse Virgilienne antique'G. Funaioli}, 
49-00, Suite, Publication des gloses de la collection D, contenant parfois 
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des notes lironiennes, pour compléter les Scholia Bernensia publiées par 
Ilagen. § Ad incerti poetae Octaviam [Giuseppe Ammendola}. 66. Obser- 
vations critiques sur 163-165, 297-304, 351, 466, 732, 930. € Sur l'origine 
du parfait en -u dans l’ancien indien et en -vi dans le latin "kr, Ribezzo}. 
67-77. Suite ct fin. § La nouvelle inscription messapique de Rudia | Id. ]. 77- 
80. Trouvée en 1917 près de Francavilla Fontana. Une ville nommeée Rudia, 
décomposée en plusieurs villages, existait encore au moyen age sur la voile 
Appienne, à la distance deu milles de Brindisi; on doit reconnaitre en 
elle la Rudia mentionnve par Strabon et patrie d'Ennius. € De quelques 
analogies vraies ou apparentes entre l'étrusque et l'albanais (Giulio Buo- 
namici]. 84-92. € La région Japigo-messapique dans la tradition et dans les 
monuments écrits de l'antiquité F. Ribezzo]. 93-110. € Maisons et habitants 
à Pompéi TM. Della Corte]. 111-129. Suite d’un article publié dans Neapolis 
IT, 2. Liste, par rues, des maisons et des noms romains qu'on y a relevés. 
€ Ad C. I. L. IV corrigenda [Id.]. Le n° 5534 mentionnant le séjour de dix 
pores esl un grallito en grosses lettres sur un morceau de brique. 
Ku E. Cu. 

Scientia. Rivista di scienzia. Année XIII, vol. 26. La langue et l'écriture 
(A. Meillet!. 290-203. C’est la structure de la langue qui a conditionné 
chaque invention décisive dans le développement de l'écriture. © Pour la 
solution de l'énigme étrusque {Elia Lattes). 392-405 et suppl. 121-136. 
L'énigme étrusque n'est pas résolue, mais quel progrès a été accompli par 
rapport au passé et combien la solution apparait aujourd'hui plus proche, 
grace au nombre croissant de jour en jour de pareutés latines certaines, 
probables ou méme simplement possibles. On peut affirmer déjà que les 
Bandelettes d@Agram donnent un récit versifié des cérémonies funèbres 
célébrées la 5° année lustrale (comme à Rome le funèbre jejunium Cereris), 
par des humbles et des batards appartenant à la gens Afonia et à la gens 
Voltinia de Pérouse ou Cervetri, en l'honneur de la Momie féminine enve- 
loppée dans lesdites bandelettes. Résultats obtenus avec la conviction que 
Latins et Etrusques furent à peu pres frères et que l'Etrurie fut la véritable 
mère de la Toscane. Denys d'alicarnasse pèche par ignorance quaud il 
affirme que Vidiome étrusque n'a jamais été compris par personne. 

E. Cu. 
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Mnemosyne. Nova series, vol. XLVII, pars 4. Observatiuneulae de iure 
Romano (J. C. Naber]. 1-34, CXI, de mensurae generibus; pars altera (de 
urbibus). © De Idomeneo ac Merione [K. Kuiper]. 35-54. Dans Eliade telle 
que nous l'avons il est certain qu'Enée a été dépouillé de la gloire qui 
l’'accompagnait dans un poème plus ancien, Homère a voulu qu'Enée cédat 
le pas à Hector, La mème diminution a eu lieu pour Idoménée et Mérion ; 
il sufiit pour le comprendre de rassembler les traces des héros crétois dans 
le livre N de Viliade. On retrouve dans certains passawes le célèbre com- 
bat dans lequel Enée et Déiphobe du coté des Troyens, Idoménée et Mérion 
du côté des Grecs, jouent le premier rôle, Et comment du temps d'Homère 
le souvenir de faits exécutés non pas dans la Troade, mais dans les mon- 
tacnes crétoises, n'aurait pas été altéré? © Ad epigramma Graecum nuper in 
Aegypto repertum, Rev, des ét, gr. 1915, 551G, Vo]. 854. Au vs. X il faut 
lire : e yoov, Théodore Reinach dit que le vers 5 est faux, mais on peut 
bien reconnaitre unesvnizèse dans Arurrotos qui forme trois syllabes, € Ad 
Senecae Troades (DP. H, Damsté., 55-65, Les vs, 8-12 n'ont pas élé compris 
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par Richter et Leo, qui font des conjectures inutiles. Vs. 15, corriger : En 
alta muri decora cum celsis iacent. Vs. 79. Au lieu de : ite ad planctus, 
changé par Richter en ito, il faut lire : itera planctus. Vs. 99 restituer : 
Solvimus omnes lacerum multo Pulvere crinem. Vs. 244, il suffit 


de supprimer la virgule après vestes, pour obtenir un sens conve- 


nable. Vs. 252, c'est la leçon primae, de la mauvaise source, qu'il faut 
adopter, à moins de tirer imprimis du texte défectueux de l'Etruscus. Vs. 
289, au lieu de caedis, faute intolérable, restituer quaeris ou tendis. Vs. 
302, en lisant : lamne flammarum geris Amore rabido pectus, on suit de 
près la tradition manuscrite. 313, rectification du sens. 434, corriger : certe 
aequa mors sit! Vs. 542, lire: umbresque terris reddit et caelo tenus. Vs. 
578, peut-être ` Verberibus igni mille cruciatûm eloqui. Vs. 633 ` dediscit 
animus segne quod didicit diu. Vs, 648 : proruto tumulo. Vs. 747 : matris 
fletus imitare tuis. Vs. 770, rien à changer au texte que les éditeurs n’ont 
pas compris. Vs. 788, lire : concede, partus ut meacondam manu Viventis 
oculos. Vs, 795 : al ille saevus matre summota nece. La transposition des 
vs. 967-968 adoptée par Richter et Leo est bieninutile. Vs. 1031, lire : tabu- 
laque tutus Naufraga. Vs. 1098, la correction la plus probable serait : 
ferox superstat. € Studia epigraphica ‘Guil. Vollgraff}. 66-72, 1° Courte 
inscription, du vies. av. J.-C., achetée par l'auteur, en dialecte ionien. 
Reste de compte, où les chiffres sont exprimés en lettres de l'alphabet. Ze 
Nouvelle étude de Unser. publiée par Salomon Reinach dans la Rev. des 
ét. gr. 1891, 268. 30 Milet III, Delphinion p. 177, n° 33e 4, restituer 
&vogokaËt, 4° Dittenberg. Syll. 832, 5, il faut peut-être lire ‘Pravoÿ ; la con- 
fusion de A avec X n'est pas rare. 5° Dittenb. 844, 6, lire ur ÉAaooov Dënn 
Go € Ad Senecae Phoenissas IP H. Damsté]. 73-76. Vs. 2, peut-être : 
gradus levamen. Vs. 7, mettre la virgule après quaero. Inutile de changer 
le texte du vs. 19. Au vs. 23, scelus fugiens ferum semble plus probable. Vs. 
169 la correction de Gronovius ` nocte, malgré son évidence, n'est pas 
mentionnée par les éditeurs modernes, C'est à tort qu'au vs, 218 on voit 
une interpolation; le vers est très bon en rétablissant : feci nocens. Étude 
critique de 6 autres passages. © De C. Asinii Pollionis ad Antonium transi- 
tione [Iacobus van Wageningen), 77-83. C'est l'injustice du sénat à son 
égard qui poussa Asinius Pollio dans le parti d'Antoine. Une étude atten- 
tive de ses lettres à Cicéron ne laisse pas de doutes, € Polenarium ad 
Horat. s. 1,4, 65 [J. J. Hfartman)!. Au lieu de cumque, corriger ulerque. 

€ De Aulularia Plautina "P J. Enk]. 84-99. Les opinions les plus diverses 
ont été exprimées sur cette pièce. Aug. Krieger, dans une thèse récente, 

pense qu'elle n'a pas subi de remaniement, que Plaute lui-même a voulu 
qu Eunomia et son fils Evconidès habitassent dans la maison de Mégadore 
et que Strobilus fùt Fesclave commun de Lyconidès et de Mégadore. Pour 
Jachmann, l'esclave de Mésadore, mis en scène dans la première partie, 
n'est pas le même que celui de Lyconidés. Suivant Dziatzko, Plaute a 
modifié l'original grec dans lequel Eunomia et Lyconidés n’habitaient pas 
avec Mégadore, et n’a pas toujours tenu compte de ce changement ; quant 
à l'esclave de Mégadore, c’est un remanieurdela pièce quiluia donné le nom 
de Strobile, quoiqu'il soit différent de l’autre esclave. Pressler pense que 
Plaute avait donné un autre nom à l'esclave de Mésadore ; le remanieur a 
changé la piece et fait habiter Eunomia et Lyconides avec Mégadore. Il est 
certain qu'il ya deux esclaves différents. Beaucoup d'autres indices, par 
exemple la promptitude de Mégadore à demander en mariage la fille de son 
voisin après avoir déclaré qu'il préférait la mort au mariage, prouvent que 
la pièce de Plaute a subi des remaniements. € Polenarium ad Horat, S. IT, 


sw 
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6, 44-20 (J. J. Hiartman);. Placer les vers dans l'ordre : 14, 15, 18, 19, 46, 
17, 20. { Ammianea!C. Brakman]. 100-110. Corrections proposées pour 22 
passages. f Pars 2. Ad Senecae Agamemnonem [P. II. Damsté]. 111-115. 
Examen critique et correction d'une quinzaine de passages. { Epigramma 
emendatum [Chariton Ch. f. Charitonides]. 116. Dans une inscr. publiée par 
Arvanitopoulos, lire duynv nv EN EIAOMENH. € De vocibus Etruscis tul, 
spural, naper, ten- [F. Muller]. 117-121. Ces mots sont l'origine des termes 
latins : tolleno (machine a monter l'eau), Tullenus, Tullius; spurius ; 
napura ; tenitae (déesse des sorts). d Magni delator amici [Jacobus van 
Wageningen}. 122-123. On n'a pas encore bien expliqué le vers de 
Juvénal, I, 34. Ce délateur est sans doute Heliodorus. € De mente Anaxa- 
gorea [K. Kuiper]. 124-137. Quoique plusieurs savants aient déjà démontré 
que le voie d’Anaxagore est séparé de tonte notion corporelle, il faut reve- 
nir à la question et fournir la preuve par l'examen des textes réunis par 
Diels. 4 Ad Senecae Oedipum IP H. Damsté]. 138-145. Vs. 1 et 62, 
passages corrects que les critiques ont altérés. L'ordre des vers 64-68 est à 
changer. Vs. 73, rétablir : simulacra queri maiora viris. Inutile de corriger, 
comme Leo et Richter, le vs. 228. Vs. 360, changer caseum en caecum. Vs. 
425 lire : Reste cum longa regeres leones. Vs. 464: et dorso fluctum pando 
subit. Vs. 536, corriger : illa iam quassa cadens Radice. Examen critique de 
dix autres passages. { Observationes ad Aegypti pertinentes administratio- 
nem qualis aetate Lagidarum fuit [M. Engers]. 146-157. II. de nomarcha, 
de nomarchae muneribus. Le monarque, d'après les papyrus, remplaçait 
l'architecte ou l’économe dans l'établissement des fossés et des remblais 
nécessaires contre l'inondation du Nil. Il devait aussi lever les impôts. Sa 
puissance semble diminuer après le troisième siècle. @ Ad Platonis Apol. 
p. 39 B [J. Berlagel. 158-159. Changer éevoi en viot. € Polenarium ad Horat. 
C. E 32, 15 [1 I. H{artman)]. 159. Au lieu de cunque, lire : ubique. d Novae 
inscriptiones Argivae [Guilielmus Vollgraff]. 160-170. Nes 15-24. © Qua 
aetate Plato Theaeletum dialogum scripserit [I]. D. Verdam). Ce dialogue a 
été écrit avant le Ménon et le Phédon; iln’y a aucune raison pour admettre 
avec Raeder qu'il a été composé plus tard que la République. § Voce Suan? 
quid apud Homerum significetur [Matthaeus Valeton]. 187-211. Examen 
de tous les passages de I’Hiade et de l'Odyssée qui peuvent éclairer sur le 
sens du mot 6275. Ce n'est pas toujours une cuirasse d'airain ; on peut 
parfois reconnaitre une tunique de guerre. Il est méme probable que du 
temps d'Homère les cuirasses d'airain étaient ignorées. Les tuniques de 
guerre étaient garnies de lames d’airain. De la tunique homérique -naquit 
plus tard la tunique hérissée de mailles. @ Lucianea "P. H. Damsté]. 212- 
227. Corrections proposées pour 85 passages. € Ad Catulli carmen 1 ES, 
Phillimore]. 228-229. La correction proposée par Hartman . qualecumque 
tuo, patrone, verbo, est l'équivalent de «ut tuo utar verbo » et elle nous 
restitue ainsi un fragment de Cornelius Nepos. © De testatione triginta 
diebus post clarigationem facta [M3 Ma Assman}, 229. Les anciens varient 
eutre trente et trente-trois jours. En réalité la testatio du pater patratus 
avait lieu trois fois de suite le onzième jour. € Corollarium [Guilielinus 
Vollgraff]. 230-231, L’inscr. publiée à la p. 66 de ce vol. figure déjà dans le 
vol. V des Inscr. gr. Observations nouvelles. € Ad. Soph., Ant. 605 [Ma Ma 
Assmann], Séparer un mot en deux : av 6s6v, €€ Pars 3. Paradoxa Taci- 
tea (I. I. Harman]. 233-251. Les imperfections qu'on peut relever dans 
Tacite, surtoutles défauts de composition proviennent de ce qu'il a rema- 
nié lui-même. Le passage sur les chrétiens a été ajouté par Tacite après la 
lettre de son ami Pline à Trajan, écrite en l'an 112. © Epigrammata emen- 
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nobilitas fundamentis urbis haerens usque in haec tempora constitit. € 
Observatiunculae de iure Romano [J. C. Naber]. 419-444. Suite et fin. CXI. 
De mensurae generibus. Additions aux articles précédents. Index géogra- 
phique pour tout le mémoire. E. Cu. 


SUÈDE 


Acta Universitatis Lundensis (Lunds Universitets årsskrift). Nova series. 
X V (1919). Le Musée historique de l'Université de Lund [Otto Rydbeck’. 
1-243. A l'exception de quelques monnaies romaines, ce musée ne conlient 
que des monuments préhistoriques, médiévaux et modernes. X. 

Eranos. Acta philologica Suecana. Vol. XIX (1919), fase. 1-2. Erotianea 
[O. A. Danielsson}. 1-44. Examen critique de nombreux passages en pre- 
nant pour base l'édition récente d'Ernest Nachmanson (Gotob. 1918). € 
Encore sur la phraséologie des inscriptions romaines | Harry Armini}. 45- 
56. Addition à lart. publié par Einar Löfstedt dans Eranos 1913. 
Remarques sur les épithètes fréquentes et les formules usitées dans les 
inscriptions funéraires. € Collections d'értusstanuot et de dictionnaires byzan- 
tins |S. Lindstam]. 57-92. 1. Sur les dictionnaires byzantins en général. 
2. Les épimérismes de Planude. 3, Comparaison entre les épimérismes de 
Planude et les Sylloges de Moschopoulos. 4. Indices des mots de Planude. 
5. Les Sylloges de Moschopoulos, ete. En résumé nous avons les épimé- 
rismes de Planude, une technologie de Moschopoulos sur les images de 
Philostrate, de même sur les thermae de Paul le Silentieux, du mème (?) 
une technologie sur Marc Aurèle et Elien ; du même le livre xg! 72660 et 
un commentaire sur les Travaux et les Jours d'Ilésiode. € De non 
nullis codicibus latinis [H. Sjögren]. 93-99. Description de trois mss. 
conservés dans la bibliothèque particulière "du baron Akerhielm,. à Dylta 
Bruk. 4. Cicéron de officiis, memb. s. xv. s. Justin, membr. s. xiv. 3. 
Végéce, Mulomedicinae epitome, membr, de lan 1441, € Miscellanea. Ad 
locum Thycydidis I, 1,2 (A. Hallström!. 100. z2 aðtwy doit être corrigé en 
720 éxatovétmy qui se trouvait écrit HPO H ETQN dans l'archétype. X. 

Göteborgs högskolas årsskrift. Band XXIV (4918). Quaestiones gramma- 
ticae graecae |Ture Kalénj. 1-114. 4. De participiis perfecti in-etaz et de 
vocali v ante vocales in € abeunte. 2. De vocibus in zeta exeuntibus, quae ad 
simplicia pertinent nomina sigmatica, 3. De glossis Hesychii nieyd3wc et 
uymga quaestio etymologica, 4. De godin dos ocsuldey Apagoiozos quaestio 
etvmologica. Epimetra : 4. De voce uzztin. 2. De voce trfvov et co- 
gnatis. Indices, Xa 

Uppsala Universitets årsskrift. 1917. Studia Tertullianea ;G. Thôrnell]. 
4-86 (1918). Apologeticum. Adversus Hermogenem, De anima. De pudicitia. 
Critique verbale sur de nombreux passages de ces divers traités. De repe- 
litione apud Tertullianum. Les éditeurs suppriment souvent des répétitions 
de mots dans une phrase comme interpolées, mais c'est Tertullien lui- 
méme qui se plait à ces répétitions, pour rendre sa pensée plus claire. 
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